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AVERTISSEMENT (1). 


SURCHARGÉ de travaux, et cédant peut-être Lrop 
facilement à l'impulsion de l'amitié, à mon em- 
pressement à lui être utile , M. Cuvier m’a confié la 
rédaction de la partie de cet ouvrage qui traite des 
insectes. 

Ces animaux ont été l’objet de ses premières 
études zoologiques, et le principe de ses liaisons 
avec un des plus célèbres disciple de Linnæus , 
Fabricius , qui lui donne souvent dans ses écrits 
des témoignages de son estime particulière. C’est 
même par des observations curieuses sur plusieurs 
decesanimaux(Journald’ Hist.nat.),que M. Cuvier 


(1) Cet avertissement est le même que celui que, dans la première 
édition de cet ouvrage, j'avais mis en tête du troisième volume. M’y 
étant borné à exposer les «principes généraux sur lesquels repose ma 
distribution générale des animaux composant la classe des insectes, 
dans la méthode de Linnæus , et n'ayant fait, dans cette nouvelle. édi- 
tion , aucun changement à cet égard, le même avertissement lui est 
applicable. Mais, considérée dans les détails ou quant aux divisions se- 
condaires et tertiaires, c’est-à-dire les ordres, les familles , les genres et 
les sous-genres, cette seconde édition présentera des différences remar- 
quables. IL nous était impossible de la mettre au niveau de l’état 
actuel dela science, sans modifier en plusieurs parties ma première 


méthode, et sans y faire des augmentations considérables: elles 
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a préludé àses travauxsur l’histoire naturelle. L’en- 
tomologie a retiré, comme toutes les autres bran- 
ches de la zoologie, de grands avantages de ses re- 
cherches anatomiques et des changements heureux 
qu’il a faits aux bases de nos classifications. L’or- 
ganisalion intérieure des insectes a été mieux 
connue, el cette étude n’est plus négligée comme 
elle l’était généralement avant lui. Il nous a mis sur 
la voie de la méthode naturelle. ( Tableau élém. 
de l'Hist. nat. des Anim. ; Lec. d’Anat. comp. ) 
Le public regrettera donc vivement que ses occu- 
pations nombreuses ne lui aient point permis de 
rédiger cette partie de son traité sur les animaux. 
Peut-être le désir de répondre à sa confiance , 
d'associer mon nom au sien dans un ouvrage qui, 
par la multitude des recherches sur lesquelles 1l 
repose, et par leur application, sera pour notre 


elles sont même telles, vu les progrès de l’entomologie, qu’avec un vo- 
lume de plus, ou deux au lieu d’un , je n’ai pu présenter que très som- 
mairement cette multitude de coupes génériques qu’on a publices 
depuis dix ans, et qui sont souvent fondées sur les caractères les plus 
minutieux. Cette branché de la zoologie a gagné sous d’autres rapports 
et plus positifs, ceux de l'anatomie Je devais d'autant plus faire con- 
naître ces observations, qu’elles entraïient dans le plan de l’illustre au- 
teur de cet ouvrage, et qu’elles confirment la solidité des coupes que 
j'ai formées. C’est par la lecture des généralités qui les précèdent que 
l’on pourra mieux apprécier les: motifs qui ont déterminé ces change- 
ments, et sentir l'importance des additions dont s'est enrichie la partie 
entomologique de ce livre. Pour peu qu’on la compare avec celle de la 
première édition, il sera facile de juger qu’elle a été entièrement refaite, 
ou que c'est plutôt un nouvel ouvrage que nous donnons au publie 


qu’une nouvelle édition. 
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siècle un précieux monument litiéraire, m’a-t-il 
fait illusion et jeté dans une entreprise au-dessus 
de mes forces. J'ai contracté une oblisation bien 
grande , et je me suis imposé une tâche aussi hardie 
pour le plan que difficile dans l’exécution. Réunir 
dans un cadre tres limité les faits les plus piquants 
de Fhistoire des insectes, les classer avec précision 
etnetteté dansunesérienaturelle , dessiner à grands 
traits la physionomie de ces animaux, tracer d’une 
manière laconique et rigoureuse leurs caractères 
distinctifs, en suivant une marche qui soit en rap- 
portavec les progres successifs de la science et ceux 
de l’élève , signaler les espèces utiles où nuisibles, 
celles qui , par leur manière de vivre , intéressent 
notre curiosité , indiquer les meilleures sources où 
l’on puisera la connaissance des autres, rendre à 
l’entomologie cette aimable simplicité qu’elle a eue 
dans les temps de Linnæus, de Geoïroy et dés pre- 
mières productions de Fabricius , la présenter néan- 
moins telle qu’elle est a@jourd’hui, ou avec toutes 
les richesses d'observations qu’elle a acquises, mais 
sans trop l'en surcharger ; se conformer , en un 
mot, au modèle que j'avais sous les yeux, l’ou- 
vrage de M. Cuvier, tel est le but que je me suis 
efforcé d’atteindre. 

Ce savant , dans son tableau élémentaire de l'his- 
toire naturelle des animaux, n’a pas restreint l’é- 
tendue donnée par Linnæus à sa classe des insectes ; 
mais il y a fait cependant des améliorations néces- 


saires, et qui on! servi dé base à d’autres mé- 
. 
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thodes publiées depuis. Il distingue d’abord les 
insectes des autres animaux sans vertèbres, par des 
caractères bien plus rigoureux que ceux .qu’oñ 
avait employés jusqu’à lui : une moelle épinière 
noueuse ; des membres articulés. Linnæusterminesa 
classe des insectes par ceux qui n’ont point d’ailes, 
quoique la plupart d’entre eux, tels que les crus- 
tacés, les aranéides , soient, sous les rapports de 
leurs systèmes d'organisation , les plus parfaits de 
la classe ou les plus rapprochés des mollusques. La 
disposition de sa méthode est donc, à cet égard, 
en sens inverse de l’ordre naturel, et M. Cuvier, 
en transportant, d’après cette différence de sys- 
tèmes, les crustacés à la tête, de la classe, et en 
faisant venir immédiatement à leur suite presque 
tous les autres insectes aptères de Linnœus, a rec- 
tifié la méthode dans un point où la série était en 
opposition avec lPéchelle formée par la nature. 

Dans ses Leçons d’anatomie comparée , la classe 
des insectes, Adi il sépare maintenant les crusta- 
cés,, est divisée en neuf ordres, d’après la nature et 
les fonctions desorganes masticateurs , l’absence ou 
la présence des ailes, leur nombre, leur consi- 
stance, et la manière dont elles sont réticulées. 
C’est l’alliance du système de Fabricius et de la 
méthode de Linnæus perfectionnée. 

Les coupes que M. Cuvier a faites dans sen pre- 
mier ordre , celui des gzathaptères, sont presque 
les mêmes que celles que j'avais établies , soit dans 
un Mémoire que j'ai présente à la société philo- 


AVERTISSEMENT. IX 
matique, au mois de d'avril 1795, soit dans mon 
Précis des caractères génériques des insectes (x). | 

M. de Lamarck, dontle nomest si cher aux amis 
des sciences naturelles, a profité habilement de ces 
divers travaux. Sa distribution méthodique des 
insectes aptères de Linnæus nous paraît être celle 
qui se rapproche le plus de l’ordre naturel, et nous 
l'avons suivie; à quelques modifications près, dont 
nous allons rendre compte. 4 

Aiusi que lui, ie partage les insectes de Linnæus 
en trois classes : les crustacés , les arachnides , et les 
insectes ; mais Je fais abstraction, dans les carac- 
tèresessentiels que je leur assigne , des changements 
que ces animaux peuvent éprouver antérieurement 
à leur état adulte. Cette considération , quoique na- 
turelle et déja employée par de Géer , dans sa dis- 
tribution des insectes aptères, n’est point classique, 
en ce qu’elle suppose l’observation de l’animal 
dans les dives âges, et ellé souffre d’ailleurs beau- 
coup d’exceptions (2). 


(1) J'y ai divisé les insectes aptères de Linnæus en sept ordres : 
19 les Suceurs ; 2° les Tuysanoures ; 30 les Parasrres; 4e les Acé- 
PHALES (_Ærachnides palpistes de M. Kamarck ); 5° les ExTomosTra- 
cés ; 6° les CrusrAcés ; 5° les MxriApopes. 

(2) Ces considérations n’ont pas cependant été négligées , et je m’en 
suis servi avec: un grand avantage, pour grouper les familles et les 
disposer dans un ordre naturel, ainsi qu’on peut le voir par les petits 
tableaux historiques qui sont à la tête de l'exposition de ces familles. 
Te me suis même occupé d’un travail général sur les métamorphoses des 
insectes , dans un Mémoire qui n’a pas encore été publié (*), mais que 


{*) Voyez l'article Insectes du Nouv. Dict. d'Hist. nat., 2€ édition. 
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La situation et la forme des branchies, la manière 
dont la tête est unie au corselet, et les organes de 
la manducation, m'ont fourni le moyen d’établir 
dans la classe des crustacés cinq ordres (1) qui me 
paraissent naturels. Je la termine , ainsi que l’a fait 
M. de Lamarck, par les branchiopodes , qui sont 
des espèces de crustacés arachnides. 

Je ne comprends dans la classe suivante, celle 
‘ des arachnides , que les espèces composant, dans la 
méthode de M. de Lamarck, l’ordre des arach- 
nides palpistes , ou celles qui n’ont point d'antennes. 
L'organisation tant intérieure qu’extérieure de ces 
animaux nous présentera dès lors un signalement 
simple, rigoureux, et d’une application générale. 

Ils ont tous les organes de la respiration inté- 
rieurs, recevant l’air par des stigmales concentrés, 
ayant tantôt des fonctions analogues à celles des 
poumons, el consistant tantôt en des trachées 
rayonnées ou ramifiées dès leur base ; ils sont privés 
d’antennes, et offrent communément huit pieds. 
Je partage cette classe en deux ordres : Les pulmo- 
natres et les trachéennes. 

Deux trachées s'étendant parallèlement dans la 
longueur du corps, ayant, par intervalles, des 
centres de rameaux correspondant à des stigmates, 
et deux antennes ,- caractérisent, d’une manière 


j'ai rédigé depuis long-temps , et que j'ai communiqué à quelques amis ; 
J'ea ai fait usage dans les généralités. 


(1) Deux de plus dans cette seconde édition. 
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très simple, la classe des insectes. Ses coupes pri- 
maires ont pour base les trois considérations sui- 
vantes : 1° /nsectes aptères, à métamorphoses nulles 
ou incomplètes ; les trois premiers ordres. 2° 7n- 
sectes aptères et subissant des transformations 
complètes ; le quatrième. 3° Znsectes ayant des 
ailes, et les acquérant par des métamorphoses , soit 
parfaites, soit incomplètes ; les huit derniers. Je 
débute par les arachnides antennistes de M. de 
Lamarck, qui sont compris dans cette première di- 
vision, et forment nos trois premiers ordtes. La 
seconde est composée du quatrième ordre, et n’offre 
qu'un seul genre, celui des puces : il semblerait , 
sous quelque rapport, devoir se lier, au moyen des 
hippobosques , avec les diptères ; mais d’autres ca- 
ractères , et la nature de ses métamorphoses, 
éloignent ce genre de celui des hippobosques. Au 
surplus, il est souvent difficicile de distinguer ces fi- 
liations naturelles, et souvent même, lorsqu'on est 
assez heureux pour les découvrir , est-on obligé de 
sacrifier ces rapports à la clarté et à la facilité de 
la méthode. 

Aux ordres connus des insectes ailés, j'ai ajouté 
celui des strépsiptères de M. Kirby, mais sous une 
autre dénomination , savoir , celle des rhipipteres , 
la sienne me paraissant être fondée sur une fausse 
supposition. Peut-être même devrait-on supprimer 
cet ordre, et le réunir à celui des diptères , ainsi 
que le pense M. de Lamarck. 
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Pour des motifs que j'ai développés ailleurs (1), 
el que je pourrais fortifier par d’autres preuves, 
j'attache plus de valeur aux caractères tirés des 
organes locomoteurs aériens des insectes, età la 
composition générale de leur corps, qu'aux modi- 
fications des parties de leur bouche , du moins lors- 
que leur structure se rapporte essentiellernent au 
même type. Ainsi, je ne divise point d’abord ces 
animaux en broyeurs et suceurs , Mais en CeUX qui 
ont des ailes et des étuis, et en ceux qui ont quatre 
ou deux ailes de même consistance. La forme et les 
usages des organes ‘de la manducation ne sont 
employés que secondairément. Ma série des ordres 
relativementaux insectes ailés est conséquemment 
presque semblable à celle de Linnæus. 

Fabricius, MM. Cuvier ; de Lamarck , Clairville 
et Duméril, mettant en première ligne les diffé- 
rences des fonctions des parties de la bouche, ont 
disposé ces coupes d’une autre manière. 

D’après le plan de M. Cuvier , j'ai réduit le 
nombre des familles que j'avais établies dansmesou- 
vrages antérieurs, et convertien sous-genres les dé- 
membrements qu’on a faits des genres de Linnæus, 
quoique leurs caracières puissent être d’ailleurs 
bien distincts. Telle avait été aussi l'intention de 
Gmelin , dans son édition du SystemaN aturæ. Cette 
méthode est simple, historique et commode par 


(1) Considér, génér. sur l’ordre des crust., des arach. et des insect, ; 


pag. 46. 
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l'avantage qu’elle procure à l'étudiant de graduer 
son instruction suivant son age, sa capacité, ou le 
but qu’il se propose. 

Tous mes groupes sont fondés sur l'examen 
comparatif de toutes les parties des animaux que 
je veux faire connaître, et sur l'observation de 
leurs habitudes. C’est pour être trop exclusifs dans 
leurs considérations, que la plupart des natura- 
listes s’écartent de l’ordre naturel. Aux faits re- 
cueillis par Réaumur, Ræsel, De Géer, Bonnet, 
MM. Huber, etc., sur, l’instinct des insectes, j'en 
ai ajouté plusieurs qui me sont propres, et dont 
quelques-uns n’avaient pas encore été publiés. 
M. Cuvier y a joint un extrait de ses observations 
anatomiques (1); il s’est même livré à de nouvelles 
recherches, parmi lesquelles je citerai celles qui 
ont pour objet l’organisation des limules, genre de 
crustacés très singulier. 

N'ayant pu décrire qu’un petitnombre d'espèces, 
j'ai choisi les plus communes et les plus intéres- 
santes, celles, particulièrement, qui sont men- 
tionnées dans le tableau élémentaire de l’histoire 
naturelle des animaux de M. Cuvier. 

Vous, dont les travaux dans cette branche des 
sciences naturelles ont mérité l'hommage de nos 
respects et de notre gratitude , ne voyez dans cet 


(1) Celles que j’y ai ajoutées dans cette seconde édition m'ont été 
fournies par MM. Léon Dufour, Marcel de Serres , Straus , Audouin 
et Milne Edwards. 
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ouvrage qu’une grande esquisse de l’Entomolosie, 
qu'un exposé succinct de ce que vous avez fait pour 
elle, qu'un-repos pour votre mémoire ; en un mot, 
qu'un traité élémentaire qui préparera les élèves à 
la méditation de vos écrits. Qu'il me serait doux 
d’avoir rempli leurs espérances, et celle du savant 
illustre dont j'ai te auprès d’eux le faible organe ! 


LaTReILLE , de l Académie royale 
des Sciences. 
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LE 


REGNE ANIMAL 


DISTRIBUÉ D'APRÈS SON ORGANISATION. 


DES ANIMAUX ARTICULÉS 
ET POURVUS DE PIEDS ARTICULÉS (1) 


ou 


DES CRUSTACÉS, DES ARACHNIDES ET DES INSECTES. 


Ces trois (2) dernières classes des animaux arti- 
culés que Linnœus réunissait sous le noin d’insec- 
tes, se distinguent par des pieds articulés, au moins 


(x) Je les ai désignés plus laconiquement par la dénomination de Con- 
dylopes. Cetie série d’articulations , dont se compose leur corps, a été 
comparée par quelques naturalistes à un squelette , on à la colonne ver- 
tébrale. Mais l'emploi de cette dénomination est d’autant plus abusif que 
les articles ou les prétendues vertèbres ne sont que des portions plus épais- 
sies de la peau, et que cette peau est continue, mais simplement plus 
mince et presque membraneuse par intervalles ou dans les jonctions arti- 
eulaires. Un caractère général qui distingue ces animaux de tous les au- 
tres , pareïllement dépourvus de squelette, est leur exuviabilité ou leur 
aptitude à changer de peau. La situation de l’encéphale, du pharynx et 
des yeux, établissent, ainsi que dans les animaux plus élevés , les limites 
da dos et du ventre et de leurs appendices respectifs. 

(2) Le docteur Leach forme une classe particulière des insectes myria- 
podes ou mille-pieds. Les arachnides trachéennes pourraient encore, sous 
des considérations anatomiques , en composer une autre; mais elles ont 
tant d’affinités avec les arachnides pulmonaires , que nous n’avons pas 
cru devoir les séparer classiquement. 


TOME IV. L 


2 ANIMAUX ARTICULÉS 


au nombre de six (1). Chaque article est tubuleux 
et contient, dans son intérieur, les muscles de 
l’article suivant, qui se meut toujours par gyn- 
glime, c’est-à-dire dans un seul sens. 

Le premier article, qui attache le pied au corps, 
et qui est le plus souvent composé de deux piè- 
ces (2), se nomme la hanche ; le suivant, qui est 
d'ordinaire dans une situation à peu près horizon- 
tale, est la cuisse ; le troisième , le plus souvent ver- 
tical, se nomme la jambe ; enfin, il en reste une 
suite de petits qui posent à terre, ce qui forme 
proprement le pied, ou ce qu’on appelle le surse. 

La dureté de l’enveloppe calcaire ou cornée (3) 
du plus grand nombre de ces animaux tient à celle 
de lexcrétion qui s’interpose entre le derme et 
l’épiderme , ce qu’on appelle dans l’homme le #ssu 
muqueux. C'est aussi dans cette excrétion que sont 


(1) Hexapodes. Ceux où leur nombre est au-delà de six', sont appelés 
spiropodes par M. Savigny. Je les ai désignés , d’une manière plus pré- 
cise, sous la dénomination d’hyperhéxapes (au-delà de six pieds). 

(2) Dans beaucoup de crustacés, la seconde pièce des hanches paraît 
faire partie des cuisses. Les jambes, ainsi que celles des arachnides, sont 
divisées en deux articles. 

(3) D’après les recherches de M. Auguste Odier, (Hém. de la soc. 
d'hist. natur. de Paris, 1823, t. 1er, p. 29 ét suiv.), la substance de 
cette enveloppe est d’une nature particulière, qu il nomme chitine, 
Suivant lui, le phosphate de chaux forme la plus grande partie des sels 
des téguments des insectes; tandis que la carapace ou le test des crusta- 
cés en offre peu , et abonde en carbonate de chaux, que l’on ne trouve 
point dans les animaux précédents. D'autres recherches , celles de 
M. Straus surtout, démontrent que les téguments remplacent ici la peau 
des vertébrés , ou qu'ils ne forment point de véritable squelette. Les ob- 


servations de M. Odier combattent aussi toutes les analogies que l’on 
avait voulu établir à cet égard. 
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déposées les couleurs souvent brillantes et si va- 
riées qui les décorent. 

Ces animaux ont toujours des yeux qui peuvent 
être de deux sortes ; les yeux simples ou lisses (1), 
qui se présentent sous la forme d'une très petite 
lentille, communément au nombre de trois, et dis- 
posés en triangle sur le sommet de la tête ; et les 
yeux composés ou à facettes, dont la surface est 
divisée en une infinité de lentilles différentes, ap- 
pelées facettes, et à chacune desquelles répond un 
filet du nerf optique. Ces deux sortes peuvent être 
réunies ou séparées selon les genres ; on ne sait 
pas encore si, lorsqu'elles existent simultanément, 
leurs fonctions sont essentiellement différentes ; 
mais dans. l’une et l’autre la vision se fait par des 
moyens très différents de ceux qui ont lieu dans 
l’œil des vertébrés (2). 

D’autres organes qui paraissent ici pour la pre- 
miere fois, et qui se trouvent dans deux de ces 
classes, les crustacés et les insectes (3), les antennes, 
sont des filaments articulés et infiniment diversifiés 
pour la forme, souvent même selon les sexes, te- 
nant à la tête, paraissant éminemment consacrés à 

(1) Ocelli stemmata. 

(2) Voyez un mémoire de M. Marcel de Serres sur Les yeux composés 
et les yeux lisses des insectes, Montpellier, 1815, 1 vol. in-8°., Voyez 
aussi les observations de M. de Blainville sur les yeux des crustacés, 
consignées dans le Bulletin de la Société philomatique. Nous reviendrons 
plus bas sur ce sujet. 

(3) Et même dans les arachnides, mais sous des formes et ayec..des 


fonctions différentes. 


1* 
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un toucher délicat, et peut-être à quelque autre 
genre de sensation dont nous n’avons pas d'idée, mais 
qui pourrait se rapporter à l’état de l'atmosphère. 

Ces animaux jouissent du sens de l’odorat et de 
celui de l’ouïe : quelques-uns placent le siége du 
premier dans les antennes (1); d’autres, comme 
M.Duméril,aux orifices destrachées;d’autresencore, 
comme M. Marcel de Serres, dans les palpes ; mais 
ces opinions ne sont pas appuyées sur des faits posi- 
tifs et concluants. Quant’à l’ouïe , les crustacés dé- 


capodes, et quelques orthoptères ont seuls une : 


oreille visible. 

La bouche de ces animaux présente une grande 
. analogie qui, d’après les observations de M. Savi- 
guy (2), s'étend même, du moins relativement aux 
insectes héxapodes , à ceux qu ne peuvent que 
sucer des aliments liquides. 

Ceux qu’on appelle broyeurs, parce qu’ils ont des 


(1) Relativement aux insectes, et lorsqu'elles se terminent en massue 
plus ou moins développée, ou bien qu'elles sont accompagnées d'un 
grand nombre de poils. Suivant M. Robineau Desvoidy, les antennes in- 
termédiaires des crustacés décapodes sont l'organe olfactif ( Bull. des 
Scienc. nat., mai 1827). Mais il ne citea lappui de son sentiment aucune 
expérience directe. 11 semblerait d’ailleurs que, dans les crustacés très 
carpassiers , tels que les sécarcins et aûtres , cet organe devrait être com“ 
parativement plus développé, et nous observons positivement le con- 
traire. Ses idées sur la composition extérieure des crustacés décapodes, 
supposent l’existence d’un squelette. Mais pour ne pas agir arbitrairement, 
il aurait dû commencer par établir la connexion de ces animaux avec 
les poissons, et ne pas admettre, comme fait positif, ce qui est, au 
moins , en question. 4 

(2) Mémoires sur Les animaux sans vertèbres. L'idée mère avait été con- 
signée, maïs sans développement, dans mon Hist. génér. des insectes. 
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mâchoires propres à triturer les aliments, Les pré- 
sentent toujours par paires latérales, placées au- 
dévant les unes des autres; la paire antérieure se 
nomme spécialement mandibules; Yes pièces qui les 
couvrent en avant et en arrière portent le nom de 
lèvres (1), et celle de devant en particulier celui 
de Zabre. On appelle palpes ou antennules des fila- 
miens articulés attachés aux mâchoires ou à la lèvre 
inférieure , ét qui paraissent servir à l’animal pour 
reconnaître ses aliments. Les formes de ces divers 
organes déterminent le genre de nourriture aussi 
nettement que les dents des quadrupèdes. À Ja 
lèvre inférieure (2) adhère communément la langue 


(x) Hesagit ici plus particulièrement des insectes à: six pattes ou'héxa- 
podes. 

(2) Ou plus simplement lèvre , puisque l’autre a reg le nom de labre. 
Elle est protégée, en devant, par une pièce cornée, plus ou moins 
grande ; formée par un prolongement cutané et articulé à sa base d’une 
portion inférieure de la tête , appelée menton. Ses palpés, toujours au 
nombre de deux, sont dEMREuEs des maxillaires, par lépithète de la- 
biaux. Lorsque ceux-ci sont au nombre de quatre , on les désigne par les 
dénominations d'externes et d’internes. Où regarde les derniers comme 
une modification de la division extérieure et terminale de la mächoire. 
Cette pièce, que Fabricius, relativement à ses uionates ou les orthoptères, 
nomme galea , n’est encore que la même division maxillaire, mais plus 
dilatée, voûtée et propre à recouvrir la division interne qui, ici, à raison 
dé sa consistance ‘écailleuse et de ses dents , ressemble à une mandibule. 
ne les derniers tr insectes, ét surtout dans les libellules ou demoiselles , 

intérieur de la cavité buccale offre un corps mou ou vésiculeux, distinct 
ë Ta lèvre, & qui, comparativement aux crustacés, ne être la langue 
par ces divisions latérales de he languette qu’on nomme paraglosses 
(vqrez les coléoptères carnassiers , les hydrophiles , les staphylins , les 
deux pièces en forme de pinceau qui terminent la lèvre des lucanes , les 
apiaires, etc. \, Les insectes précités, sayoir les orthoptères et les libel- 
lules de Tinnœus , nous montrent évidemment, que cette portion mém- 
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(ou languette, ligula ). Tantôt (les aberlles, et plu- 
sieurs autres insectes hyménoptères) ellese prolonge 
considérablement, ainsi que les mâchoires , et forme 
une sorte de fausse trompe (promuscis), ayant le pha- 
rynx à sa base, souvent recouvert par une espèce de 
sous-labre, appelé par M, Savigny épipharynx (1); 
tantôt (hémiptéres et diptères) les mandibules et les 
mächoires sont remplacées par des pièces écail- 
leuses, en forme de soies ou de lancettes, recues 
dans une gaïîne tubulaire, alongée , soit, cylindrique 
et articulée, soit plus ou moins coudée et terminée 
par des espèces de lèvres. Ces parties composent alors 
une véritable trompe. Dans d’autres insectes suceurs 
(lépidopteres), les mâchoires seules se prolongent 
considérablement, se réunissent pour former un 
corps tubulaire, en forme de soie, ayant l’appa- 
rence d’une langue longue, très déliée et, roulée: 
en spirale (spiritrompe, Lan.) ; les aütres Jantes de 


braneuse et terminale de la lèvre inférieure , qui fait plus ou moins de 
saillie entre ses palpes , très prolongée surtout dans plusieurs hyménop- 
tères, est très distincte de cette caroncule intérieure, que je considère 
comme la langue proprement dite ; et cependant presque tous les ento- 
mologistes désignent cette extrémité extérieure de la lèvre sous le nom 
de languette. Mais il est vrai de dire que la langue proprément dite est 
ordinairement si intimement unic avec la lèvre, que ces parties se con- 
fondent au premier cuup d'œil. Le pharynx est situé au milieu de la face 
antérieure de cette lèvre , un peu au-dessus de sa racine, ct dans les co- 
léoptères , pourvus de paraglosses, au point de leur réunion. Pour bien 
connaitre la composition primitive de la lèvre inférieure : il faut l’étudier 
dans les larves mêmes, principalement dans celles des coléoptères car- 
nassiers aquatiques (voyez les généralités de la classe des insectes ). de 
(1) Dans beaucoup de coléoptères , au-dessous du labre est une pièce 
membraneuse, qui me paraît être l’analogue de l'épipharynx. Le labre 
est relativement à elle , ce qu'est le menton par rapport à la lèvre. 


A PIEDS ARTICULÉS. F: 
la bouche sont très rappetissées. Quelquelois , 
comme dans beaucoup de crustacés , les pieds an- 
térieurs se rapprochent des mâchoires , en prennent 
la forme, exercent une partie de leurs fonctions, 
et l’on dit alors que les mâchoires sont multi- 
pliées; il peut même arriver que les vraies mà- 
choires soient tellement réduites, que les pieds 
maxillaires, autrement pieds - mâchoires , soient 
obligés de les remplacer en entier. Mais quelles 
que soient les modifications de ces parties, il y a 
toujours moyen de les reconnaître, et de ramener ces 
changements à un type général (1). 


——— 


PREMIÈRE CLASSE DES ANIMAUX ARTICULÉS 


ET POURVUS DE PIEDS ARTICULES. 


—— 


LES CRUSTACÉS (corusrAcrA) 


Sont des animaux articulés, à pieds articulés , 
respirant par des branchies, recouvertes dans les uns 
par les bords d’un test ou carapace, extérieures 


(1) C’est par l'étude comparative et graduelle de la bouche des crusta- 
cés, que l’on pourra acquérir des notions exactes sur les diverses transfor- 
mations de ces parties et le moyen d’établir une concordance générale, 
sinon certaine, du moins probable, entre ces divers organes considérés 
dans les trois classes. Les mandibules , les mâchoires et la lèvre sont, au 
fond , des sortes de pieds appropriés aux fonctions masticatoires ou buc- 
caux, mais susceptibles , par des modifications , de devenir des organes 
locomotiles. Ce principe s’étend même aux antennes, ou du moins aux 
deux intermédiaires de celles des crustacés. En l'adoptant, il sera facile 
de ramener la composition de ces organes à un type général. Les arach- 
nides et Les myriapodes , ainsi que nous le verrons plus bas , ne présen- 
teront plus , sous ce rapport, d’anomalie. 


8 DES CRUSTACÉS 


dansles autres, mais qui ne sont renfermées dans des 
cavités spéciales du corps, recevant l'air par des 
ouvertures placées à la surface de la peau. Leur 
circulation est double et analogue à celle des 
mollusques. Le sang se rend du cœur, situé sur 
le dos, aux différentes parties du corps, d’où 
il revient aux branchies, et: de là retourne au 
cœur (1). Ces branchies, situées, tantôt_ à la base 
des pieds, ou sur les pieds inêmes , tantôt sur les 
appendices inférieurs de l’abdomen , forment , soit 
des pyramides composées de lames empilées ou 
hérissées de barbes, soit des panaches, de simples 
lames, et paraissent même dans quelques -unes 
uniquement constituées par des poils. 

Quelques zootomistes, et spécialement M. le ba- 
ron Cuvier, nous avaient fait connaître le système 
nerveux de plusieurs crustacés de divers ordres. 
Le même sujet vient d’être traité à fond par 
MM. Victor Audouin et Milne Edwards, dans leur 
troisième Mémoire sur l’anatomie et la physiologie 
des animaux de cette classe (Ann. des scienc. nat. , 
XIV, 77 ), et il ne nous manque plus, pour complé- 
ter ces recherches , que la publication de .celles 
qu'a faites M. Straus sur les branchiopodes, et no- 
tamment sur les hmules, dont ces deux naturalistes 
n’ont point parlé. 

« Le sysième nerveux des crustacés, soumis à 


(1) Voyez, ci-après, l’ordre des décapodes. 
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leursobservations, se présente, nous disent-ils, sous 
deux aspects très différents, qui constituent les 
deux extrêmes dés modifications qu’il offre dans les 
crustacés. Tantôt , comme cela à heu dans le tali- 
tre, cet appareil est formé par un grand nombre 
de renflements nerveux, semblables entre eux, dis- 
posés par paires, et réunis par des cordons de com- 
munication , de manière à former deux chaînes 
ganglionnaires, distantes l’une de l’autre et occu- 
pant toute la longueur de l’animal. Tantôt ; au 
contraire , il se compose uniquement de deux gan- 
glions ou renflements noueux ; dissemblables par 
leur forme, leur volume et leur disposition, mais 
toujours simples et impairs ,*et situés Pun à la tête 
et l’autre au thorax. C’est ce que l'on rencontre 
dans le maja. » 12506 

» Certes, au premier abord , ces deux modes 
d'organisation semblent être essentiéllement diffé: 
rents, et si l’on bornait l'étude du système nerveux 
des crustacés à ces deux animaux ,:il serait bien 
dificile de reconnaître dans la massenerveuse cen- 
trale du thorax du, maja, l’analogue des deux 
chaines ganglionnaires qui occupent la même par- 
üe du corps dans le talitre. Mais si l’on se rappelle 
les divers faits que nous avons rapportés dans ce 
Mémoire , on arrivera nécessairement à ce résultat 
remarquable. » 

Ils y ont été conduits par l'étude exacte du sys- 
tème nerveux de divers crustacés intermédiaires, 
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formant autant de chaînons de cette série, tels 
que les cymothoés (1 ), les phyllosomes (2), le 
homard (3), les palémons et les langoustes. Ils se 
sont aussi étayés des observations de M. le baron 
Cuvier et de M. Tréviranus. Ils en déduisent 
cette conséquence , que malgré ces différences 
de disposition, le système nerveux des crustacés 
est cependant formé des mêmes éléments qui, 
isolés chez les uns; et uniformément distribués 
dans toute Ja longueur du corps, présentent chez 
les, autres divers degrés de centralisation, d’abord 
de dehors en ‘dedans, ensuite dans la direction 
longitudinale ;-et qu’enfin ce rapprochement dans 
tous les sens est porté à son extrême, lorsqu'il 
n'existe plus qu’un noyau unique au thorax (les 
crabes proprement dits ou brachyures). De tous 
lés décapodes macroures observés par MM: Victor 
Audouin et Milne Edwards , la langouste serait 
celur dont le système veineux serait le plus cen- 
tralisé ; «et dans notre méthode, en effet, ce 
crustacé est peu éloigné des brachyures. Mais il 
n'en serait pas de même des palémons et du ‘ho- 
mard; car, suivant eux, les premiers se rappro- 
chéraient plus sous ce rapport des langoustes que 
le homard’; tandis que, dans notre distribution 
ce dernier cruslacé précède les palémons , dispo- 


(1) Ordre des isopodes. 
(2) Ordre des stomapodes. 


(3) Voyez pour ce sous-geure et les deux suivants l’ordre des décapodes, 
famille des macroures. 
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sition qui nous paraît fondée sur plusieurs carac- 
tères très naturels. 

Les crustacés sont aptères ou privés d’ailes, mu- 
nis de deux yeux à facettes, mais rarement d’yeux 
lisses, et communément de quatre antennes. Îls 
ont, pour la plupart (les pæcilopodes exceptés), trois 
Paires de mâchoires (les deux supérieures qu’on 
désigne sous le nom de mandibules ; comprises), 
autant de pieds-mâchoires (1), mais dont les quatre 
derniers deviennent, dans un grand nombre, de vé- 
ritables pieds , et dix pieds proprement dits, tous 
terminés par un seul onglet. Lorsque les deux der- 
nières paires de pieds-mâchoires remplissent les 
mêmes fonctions , le nombre de:pieds est alors de 
quatorze. La bouche présente’aussi, de même que. 
dans les insectes, un labre , une languette, mais 
point de lèvre inférieure proprement dite ou com- 
parable à celle de ces derniers ; la troisième paire 
de pieds-mâchoires ou la première, ferme extérieu- 
rement la bouche et remplace cette partie. 

Les organes sexuels, ou ceux des mâles au moins, 


(1) Mächoires auxiliaires , dans la nomenclature de M. Savigny, : du 
moins quant'aux crustacés denbde Les deux supérieurs formant, dans 
les\amphipodes et les isopodes , une sorte de lèvre, il'les appelle, dans ce 
cas , lèvre auxiliaire, Relativement aux faucheurs ou phalangium , genre 
d’ AbHnidds, il distingue leurs mâchoïres, en méchoires principales, celles 
quitiennent aux palpes ( faux palpes selon lui ) et en méchoires surnume- 
méraires, celles qui tiennent aux quatre premières pattes. Les pièces des 
mêmes animaux qu'on a considérées comme des mandibules, sont pour lui 
des mandibules succédanées. À l'égard des scolopendres , il admet deux 
lèvres auxiliaires. 
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sonttoujours doubles , et situéssous la poitrine ou à 
l'origine inférieure de cette partie postérieure et 
abdominale du corps qu’on nomme communément 
queue , et jamais postérieurs. Leurs téguments sont 
ordinairement solides, et plus ou moinscealcaire. Ils 
changent plusieurs fois de peau, et conservent gé- 
néralement leur forme primitive et leur activité 
naturelle. Ils sont carnassiers pour la plupart, aqua- 
tiques, et vivent plusieurs années. Ils ne deviennent 
adultes ou propres à la génération qu’après un cer- 
tain nombre de mues. À l'exception d’un petit 
nombre, où les changements. de peau influent un 
peu sur leur forme primitive, modifient ou aug- 
mentent leurs organes locomotiles, ces animaux 
sont en naissant, età la grandeur près, tels qu'ils 
seront toute leur vie. 

—__—_—_— 

DIVISION 


__ DES CRUSTACÉS EN ORDRES. 


La Situation et la forme des branchies, la ma- 
mère dont la tête s’articule avec le trone (1); la 
mobilité ou la fxité des yeux (2), les organes mas- 


(x) Vorez, à l’épard de cette expression et celle du thorax, employées 
souvent d’une manière arbitraire, les généralités de la classe des in- 
sectes. F 

(2) Ces organes sont pédiculés et mobiles ou sessiles et fixes. Tel est 


DES CRUSTACÉS. 13 


ticatoires , les téguments, seront la base de nosdivi- 
sions, et donneront lieu aux ordres suivants (1). 
Nous partagerons cette classe en deux sections, 
les Maracosrracés et les Exromosrracés (2). Les 
premiers ont généralement des téguments très so- 
lides, d’une nature calcaire, et dix ou quatorze 
pieds (3) ordinairément onguiculés; la bouche , si- 
tuée comme d'ordinaire, est composée d’un labre, 
d’une langue, de deux mandibules (portant sou- 
vent un palpe}), de deux paires de mâchoires re- 
couvertes par des pieds-mâchoires. Dans un grand 
nombre , les yeux sont portés chacun sur un pédi- 
cule “articulé et mobile, et.les branchies sont 
cachées sous les bords latéraux du test ou de la 
carapace ; dans les autres, elles sont ordinairement 
placées sous le post - abdomen. Cette section se 
compose de cinq ordres : les Décaronss, les Sro- 
MAPODES, les Læmoprronss, les AmPxreoness, et les 


le caractère d’après lequel M. De Lamarck a divisé la classe des crustacés 
en deux grandes coupes, les pédiocles et les sessiliocles , dénominations 
auxquelles le docteur Leach a substitué, mais en restreignant cette ap- 
plication aux malacostracés, celles de podophthalmes et d’édriophbthal- 
mes, Gronovius avait, le premier , employé cette considération. 

(1) Quoique nous n’ayons pas encore un grand nombre d’observations 
sur le système nerveux des crustacés , celles qu’on a recueillies appuient 
néanmoins, nos divisions. 

(2) ‘On pourrait encore , d’après la présence ou l’absence des mandi- 
bules, les diviser en dentés et en édentés. Jurine fils avait déjà proposé 
ces divisions, dans son beau Mémoire sur l’argule foliacé. 

(3) Les quatre antérieurs, lorsqu'il y en a quatorze, sont formés par les” 
quatre derniers pieds - mächoires. Dans les décapodes, les six pieds- 
mâchoires sont appliqués sur Ja bouche et font l'office de màchoires. 
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isopnpes. Les quatre premiers embrassent le genre 
cancer de Linnœus, et le dernier, celui qu’il nomme 
oniscus (cloporte ). 

Les entomostracés ou insectes à coquille de Mül- 
ler se composent du genre monoculus de Linnœus. 
Ici les téguments sont cornés, très minces , et un 
test en forme de bouclier d’une à deux pièces, ou 


bien en forme de coquille bivalve , recouvre ou 
renferme le corps du plus grand nombre. Les yeux 


sont presque toujours sessiles ,:et souvent il n’y en 
a qu’un. Les pieds, dont la quantité varie, sont 
dans la plupart uniquement propres à la natation 
et sans onglet au bout. Les uns, ayant une bouche 
antérieure, composée d’un labre, de deux mandi- 
bules (rarement pourvues de palpes), d’une lan- 
gue, d’une à deux paires de mâchoires au plus, 
dont les extérieures à nu ou point recouvertes par 
des pieds-mâchoires, se rapprochent des crustacés 
précédents. Dans les autres entomostracés, et qui 
semblent à plusieurs égards avoisiner les arachnides, 
tantôt les organes masticateurs sont simplement for- 
més par les hanches des pieds, avancées et disposées 
en manière de lobes, hérissés de petites épines, 
autour d’un grand pharynx central ; tantôt ils com- 
posent un petit siphon ou bec, servant de sucoir, 
ainsi que dans plusieurs arachnides et dans plusieurs 
insectes, ou bien ne se montrent point ou presque 
pas à l'extérieur, soit que le siphon soit interne, soit 
que la succion s’opère à la manière d’une ventouse. 
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Ainsi les entomostracés sont dentés ou édentés. 
Les premiers formeront notre ordre des BRANCHro- 
PODES (1), et les seconds, celui de PÆCILOPODESs, 
Qui dans la première édition de cet ou vrage n'étaient 
qu'une section de l’ordre précédent. 

Les fossiles singuliers appelés Trrcosires, et dont 
M. Brongniart , notre confrère à l'académie royale 
des sciences, a donné une excellente monographie, 
étant considérés par lui, ainsi que par beaucoup 
d’autres naturalistes, comme des crustacés voisins 
des entomostracés, nous en traiterons succintement , 
à la suite de ceux-ci. 


——————————_—————— 


e 
QG) Dans mon ouvrage intitulé : Familles naturelles du règne animal , 
les entomostracés sont partagés en quatre ordres : les lophyropoudes , les 
phyllopodes, les xiphosures et les siphonostomes. 
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PREMIÈRE DIVISION GÉNÉRALE. 


———— 


DES MALACOSTR ACÉS. (MALAGOSTRACA. ) 


Les malocosiracés se partagent naturellement en 
ceux dont les yeux sont portés sur un pédicule mo- 
bile et ceux'où ces organes sont sessiles et immo- 
biles. 


DES MALACOSTRACÉS À YEUX PORTÉS SUR UN PÉDICULE : 
MOBILE ET ARTICULÉ, 


ou pes DÉCAPODES #r nes STOMAPODES £n GRRÉRAE. 


Des yeux (1) portés sur un pédicule mobile, 
de deux articles, se logeant dans des fossettes, dis- 
tinguent ces crustacés de tous les autres. Considérés 
anatomiquement, ils paraissent s’en éloigner encore 
(Lecons d’anatom. comparée de M. Cuvier; An- 
nales des scienc. natur., tom. xr°), en ce qu'ils 
sont les seuls qui nous offrent des sinus où le sang 
veineux se rassemble’, avant que de se rendre aux 
branchies pour revenir au cœur. 

Les décapodes et stomapodes se ressemblent par 
plusieurs caractères communs, Une grande écaille, 
quelquefois divisée en deux , appelée test ou cara- 


(1) Suivant M. de Blainville, derrière leur cornée est une choroïde 
percée d’une infinité de trous, puis un véritable cristallin, appuyé sur un 
ganglion nerveux et divisé en une multitude de petits faisceaux. 
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pace recouvre par devant une portion plus ou 
moins étendue de leurs corps. [ls ont tous quatre 
antennes (1), dont les mitoyennes terminées par 
deux ou trois filets; deux mandibules portant cha- 
cune près de leur base un palpe, divisé en trois ar- 
ticles et ordinairement couché sur elles; unelangue 
bilobée ; deux pairés de mâchoires ; six pieds-mà- 
choires, mais dont les quatre postérieurs sont, 
dans quelques-uns, transformés en serres; dix ou 
quatorze ( dans ceux où les quatre pieds-mâchoires 
ont celle formé") pieds. 

Dans le plus grand nombre, les branchies, au 
nombre de sept paires , sont cachées sous les bords 
latéraux du test; les deux paires antérieures sont 
situées à l'origine des quatre derniers pieds - mà- 
choires , et les autres à celle des pieds proprement 
dits. Dans les autres crustacés, elles sont annexées 
sous forme de houppes, à cinq paires de pattes en 
nageoire , situées sous le post-abdomen. Le dessous 
de cette partie poslérieure du corps est pareille- 


(x) I faut y distinguer le pédoncule ( stüpes) et la tige (caulis, 
funiculus }. Le pédoncule est plus épais, cylindracé , et composé de trois 
articles, nombre qui semble propre à ces organes, considérés dans un 
état rudimentai:e ou imparfait. La tige est sétacée et divisée en une quan- 
tité variable de très pelits articles. Celle des extérieures est simple ; 
mais celle des intérieures est formée de deux filets au moins et dans 
plusieurs décapodes macroures, de trois. En passant graduellement de 
ceux-ci aux brachyures, ces antennes se raccourcissent, de manière que 
les latérales au moins sont très petites daus plusieurs quadrilatères. Les 
deux divisions terminales des intermédiaires forment alors une sorte de 
pince à deux branches, ou doigts inégaux et articulés. 


TOME IV, 2 


Æ 
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ment muni, dans les autres , de quatre à cinq paires 


d’appendices bifides. 


LEE 


PREMIER ORDRE DES CRUSTACÉS. 


LES DÉCAPODES (DecapopA. ) . 


Ont la tête intimement unie au thorax, et re- 
couverte avec lui par un test ou carapace entie- 
rement contina, mais offrant le plus souvent des 
lignes enfoncées, le divisant en diverses régions, 
qui indiquent les places occupées par les principaux 
organes intérieurs (1). Leur mode de circulation 
offre quelques caractères qui les distinguent des 
autres crustacés. Le cœur (2) bien circon- 
scrit, de forme ovalaire et à parois musculaires, 


(1) M. Desmarest, dans son Histoire naturelle des crustacés fossiles, 
et dans son ouvrage ayant pour titre Considérations générales sur la 
classe des crustacés, a présenté à cet ézard'une nomenclature ingénieuse, 
fondée sur la concordance les portions de la surface extérieure de Ja 
carapace avec les organes qu’elles recouvrent. Maïs outre que le test de 
plusieurs crustacés décapodes ne présente aucune impression, ou qu’elles 
y sont presque oblitérées, ces dénominations peuvent être remplacées 
par d’autres beaucoup plus simples, plus familières , et en rapport avec 
ces mêmes organes, comme le milieu ou le centre, l'extrémité antérieure 
et l'extrémité postérieure, les côtés , etc. ; il nous paraît inutile de sur- 
“charger ici la nomenclature. 

(2) Ces observations sont extraites du beau Mémoire de MM. Victor 
Audouin et Milne-Edwards, inséré dans les Annales d'histoire naturelle, 
tom. XI, 283-314, et 352-393. On pourra encore consulter.les He- 
moires du muséum d'histoire naturelle, où M. Geoffroi St-Hilaire a inséré 
le fruit de £ curieuses recherches sur les parties solides et la circulation 


du homard. 
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donne naissance à six troncs vasculaires , dont trois 
antérieurs, deux inférieurs et le sixième posté- 
rieur. Des trois artères antérieures, la médiane 
(Pophthalmique ) se distribue presque exclusive- 
ment aux yeux ; les deux autres ( les antennaires se 
répandent sur la carapace, les muscles de l'estomac, 
sur une poron des viscères et sur les antennes; les 
deux inférieures (les hépatiques) portent le sang 
au foie; la dernière (ou l'artère sternale ), la plus 
._volumineuse de toutes, et qui naïît tantôt à gauche, 
tantôt à droite de la partie postérieure du corps , est 
principalement destinée à porter le fluide nourri- 
cier à l'abdomen et aux organes ‘de la locomotion. 
Elle fournit un grand nombre de vaisseaux d’un 
volume considérable, parmi lesquels il faut surtout 
remarquer celui que MM. AudouinetMilne-Edwards 
nomment l'artère abdominale supérieure, parce 
qu’elle sort de la partie postérieure de cette artère 
(un peu avant l'articulation du thorax et de l’abdo- 
men , appelée vulgairement la queue), et qu’elle 
pénètre bientôt dans l’abdomen (la queue), où 
elle se partage en deux grosses branches, continuant 
son trajet en arrière, et se terminant à l’anus, en 
s’'amincissant de plus en plus. Le sang qui a servi à 
la nutrition de ces divers organes, et qui est ainsi 
devenv veineux, afflue de toutes parts dans deux 
vastes sinus (1), un de chaque côté, au-dessus des 


(1) Ces savan!s naturalistes les comparent aux deux cœurs latéraux des 
céphalopodes , et cette analogie a reçu la sanction de M. le baron Cuvier, 


+ 
2 
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paltes , et forinés de golfes veineux, réunis en uné 
série Jongitudinale , en manière de chaîne. Il se 
rend dans un vaisseau externe (efférent) des 
branchies , s’y renouvelle, redevient artériel, passe 
dans un vaisseau interne.(aÿ/érent), et se dirige 
ensuite vers le cœur, en traversant des canaux 
(branchio-cardiaques ) logés sous la voûte des flancs. 
Tous les canaux d’un même côté se réunissent en 
un large tronc, s’abouchent avec la partie latérale 
et correspondante du cœur, par une ouverture 
unique, dont les replis formant une double valvule 
ou soupape, et s'ouvrent pounque le sang puisse aller 
des branchies à ce viscère, mais se fermant pour 
lui interdire üne marche opposée , ou l’empêcher 


dans son Rapport général sur les travaux de l’académieroyale des sciences, 
pour 1837; mais c’est une idée que j'avais commuriquée à M, Audouin, 
et qui était une.conséquence toute naturelle de mon opinion sur la circu- 
lation des crustacés, et que j'avais consignée dans une note de mon 
Ésquisse d’une distribution générale du règne animal, pas. 5. Comme ces 
naturalistes n’ont fait aucune mention de ce que j'avais écrit à cet égard, 
soit dans ceue brochure, soit dans mon ouvrage sur les familles du 
règne animai, je rapporte ici, à la suppression près des mots ventricule 
gauche, cette note : « Une opinion que je soumets au jugement des z00- 
tomistes , et j:lus syécialement de M. Cuvier, est que, dans les invertébrés 
où il existe une circulation, l'organe appelé cœur représente, par ses fonc- 
tions, le tronc artériel et-dorsal ,. des poissons et des larves des batra- 
ciens ; une ou deux arières, et qui, dans les céphalopodes, ont la forme 
de cœurs, remplaceraient le ventricute droit. Le foyer de la circulation, 
très concentré. dans les premiers vertébrés, s’affaiblirait ainsi graduelle- 
ment, et de manière qu’enfin il n’y aurait plus de circulation. Le vaisseau 
dorsal des insectes ne serait plus que l’ébauche du cœur des mollusques 
et des crustacés, » J'ajouterai.que, dans mon Jistoire naturelle des 
erustaces et des insectes, qui date de plus de vingt-cinq ans, j'avais 
rectifié l’erreur de Ræsel par rapport au cordon nerveux de la moelle 
épinière, qu'on avait pris pour un vaisseau, 
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de passer du cœur aux organes respiratoires. Exa- 
miné à l’intérieur, le cœur offre un grand nombre 
de faisceaux et de fibres musculaires entre-croisés 
dans divers sens, et composant! plusieurs petites 
loges, au-devant des orifices des artères. Ces loges 
sont autant de pelites oreilleties, qui communi- 
quent facilement entre elles, lorsqu'il se dilate, 
mais qui paraissent former, pour chaque vaisseau, 
dans sa contraction, pareil nombre de pelites 
cellules, dont la capacité ‘est en rapport avec 
la quantité du sang des vaisseaux qui leur sont 
propres. Ces vaisseaux débouchent dans l’intérieur 
du cœur par huit ouvertures, les deux latérales à 
soupape, dont nous avons parlé plus haut , com- 
prises; tel est, à quelques modifications près (r), le 
système général de la circulation des décapodes. 
La face supérieure du cerveau (2) est partagée 
en quatre lobes, ‘dont les miloyens fournissent 
chacun, de leur bord antérieur’, le nerf optique, 
qui se porte.directement dans le pédoncule de l’œik, 
ets’ y divise en une mullitude de filets, se ren- 
dant chacun à autant de facettes de la cornée de 
ces organes. La face inférieure du cerveau produit 
quatre autres nerfs qui vont aux antennes et don- 
ñent aux parties voisines quelques filets. De son 


(1) Voyez les généralités de la famille des macroures. 

(2) Ces observations sont extrailes des Lecons d’anatnmie comparée 
de M. le baron Cuvier. Voyez, pour d’autres détails et quelques faits 
particuliers , le Mémoire précité de MMAAudouin et Milne Edwards. 
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bord postérieur naissent deux cordons nerveux fort 
alongés, embrassant latéralement l’œsophage, et 
se réunissant en dessous. Là, comme dans les bra- 
chyures, cette réunion n’a lieu qu’au milieu du 
thorax, et la moelle médullaire prend ensuite la 
forme d’un anneau, et sous des proportions huit 
fois plus grandes que le cerveau ; cet anneau donne 
naissance, de chaque côté, à six nerfs, dont l’anté- 
rieur se rend aux parties de la bouche , et les cinq 
autres aux Cinq pattes du même côté. Du bord pos- 
térieur par un autre nerf, se rendant dans la queue, 
sans produire de ganglions sensibles, et paraissant 
représenter le cordon nerveux ordinaire. Ici , 
comme dans les macroures , les deux cordons ner- 
veux, avant que de se réunir sous l’œsophage, don- 
nent chacun naissance, au milieu de leur longueur, à 
un gros nerf, se rendant aux mandibules et à leurs 
muscles. Réunis ; ils forment un premier ganglion 
médian ( sous-cervical), fournissant des nerfs aux 
mâchoires et aux pieds-mâchoires (1). Rapprochés, 
ensuite, dans toute leur longueur, ils offrent suc- 
cessivement onze autres ganglions, dont les cinq 
premiers donnent chacun des nerfs à autant de 


(1) D’après M. Straus, la division antérieure du corps des limules, 
celle qui est recouverte par un bouclier sémi-lunaire, ne présente aussi, 
outre le cerveau, que le même sanpglion ; d’où l’on peut déduire que les 
organes locomotiles inférieurs correspondent aux parties de la bouche des 
décapodes , des stomapodes , et même des arachnides , et que ceux de 
l’autre division du corps ou du second bouclier sont analogues aux pieds 
des mêmes décapodes. td 


2 
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paires de pattes, et les six autres fournissent ceux 
de la queue; celle des pagures a quelques. gan- 
glions de moins, et ces crustacés paraissent ainsi 
faire le passage des brachyures aux macroures. Nous 
ajouterons que M. Serres a cru reconnaître, dans 
ces crustacés décapodes, des vestiges du grand 
nerf symphatique (1). 

Les bords latéraux de la carapace ou test se re- 
plient en dessous pour recouvriret garantir les bran- 
chies, mais laissent antérieurement un vide pour 
le passage de l’eau. Quelquefois même (voyez Do- 
rippe ) l'extrémité postérieure et inférieure du 
thorax présente, à cette fin, deux ouvertures par- 
ticulières. Ces branchies sont situées à la naissance 
des quatre derniers pieds-mâchoires et des pattes ; 
les quatre antérieures sont moins étendues. Les 
six pieds-mâchoires sont tous de forme différente , 
appliqués sur la bouche, et divisés en deux bran- 
ches, dont l’extérieure a la forme d’une petite an- 
tenne, formée d’un pédoncule et d’une tige sétacée 
et pluriarticulée : on l’a comparée à un fouet 

*(Palpus flagelliformis.) (2) Les deux pieds antérieurs, 
quelquefois même les deux ou quatre suivants, sont. 
en formedeserres. L’avant-dernier article est dilaté, 


(1) MM. Audouin et Milne Edwards ont observé dans le maja et la 
langouste un nerf analogue à celui que Lyonet nomme récurrent , dans son 
Anatomie de la chenille du saule. On leur doit aussi la découverte des 
autres nerfs gastriques. 

(2) Leur base offre une lame tendineuse , longue et velue. 
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comprimé et en forme de main; son extrémilé in- 
férieure se prolonge en une pointe conique , repré- 
sentant une sorte de doigt, opposé à un autre, 
formé par le dernier article, ou le tarse propre. 
Celui-ci (1) est mobile, et a recu le nom de pouce 
(pollex ); l’autre , ou le fixe, est censé être l’index 
(index). Ces deux doigts sont aussi appelés mor- 
dants. Le dernier est quelquefois très court, sous la 
forme d’une simple dent, l’autre alors se replie 
en dessous. La main, ainsi que les doigts forme- 
ront pour nous la pince proprement dite. On nomme 
carpe l’article précédent , ou l’antépénultième. 

Les proportions respectives et la direction des 
organes locomotiles sont telles, que ces animaux 
peuvent marcher de côté, ou à reculon. 

Excepté le rectum, qui va s'ouvrir au bout de la 
queue (2), tous les viscères sont renfermés dans le 
thorax, de sorte que cette portion du corps repré- 
sente le thorax et la majeure partie de l’abdomen 
des insectes. L’estomac, soutenu par un squelette 
cartilagineux, est armé à l’intérieur de cinq pièces 
osseuses et déntelées, qui achèvent de broyer les* 


PERRET er 

(1) La main posée de tranche, le doigt est supérieur. 

(2) Cette suite de sesments qui, dans les crustacés des premiers 
ordres, succèdent immédiatement à ceux auxquels sont annexées les cinq 
dernières paires de pieds, compose ce que j'appelle post-abdomen. La 
dénomination de queue, qu’on a coutume de lui donner, et que nous 
conservons , afin de nous prêter au langage ordinaire, est très impropre ; 
elle ne peut convenir qu'aux appendices terminant postérieurement le 
corps ct Le débordant notablement, Foyez mon ouvrage sur les familles 
naturelles du règne animal, pag. 255 et suiv. 


{ 
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aliments. On y voit, dans le temps de la mue, qui 
arrive vers la fin du printemps, deux corps cal- 
caires, ronds, convexes d’un côté et planes de 
l’autre , qu’on appelle vulgairement yeux d’écre- 
visse ; el qui, disparaissant après la mue, donnent 
lieu de présumer qu’ils fournissent la matière du 
renouvellement du test. Le foie consiste en deux 
grandes grappes de vaisseaux aveugles, remplis 
d’une humeur bilieuse, qu'ils versent dans l’in- 
testin, près du pilore. Le canal alimentaire est court 
et droit. Les flancs offrent une rangée de trous, 
placés immédiatement à l'insertion des branchies, 
mais qu'on ne découvre -que lorsqu'on enlève ces 
organes. Le plastron, vu à l’intérieur, présente, du 
moins dans plusieurs grandes espèces, des loges 
transverses formées par des lames crustacées, et 
séparées dans lear milieu par une arête longitu- 
dinale de la même consistance. 

Les organes sexuels des mâles sont situés près 
de l'origine des deux pieds postérieurs. Deux piè- 
ces articulées , de consiStance solide , sous la forme 
de cornes, de stylets ou d’antennes sétacées , pla- 
cés à la jonction de la queue et du thorax, et 
remplacant la première paire d’appendices souscau- 
daux , sont regardés comme les organes copulateurs 
mâles, ou du moins leurs fourreaux. Mais, d'après 
nos observations sur divers décapodes, ils consiste- 
raient chacun en un petit corps membraneux , tanlôt 
en forme de soie, tantôt filiforme ou cylindrique , 
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sortant d’un trou situé à l’articulation de la hanche 
des deux pieds postérieurs avec le plastron. Les 
deux vulves sont placées sur cette pièce, entre 
ceux de la troisieme paire, ou à leur premier ar- 
ticle , dispositions qui dépendent de l'élargissement 
et du rétrécissement du plastron. L’accouplementse 
fait ventre à ventre. La croissance de ces animaux 
est lente, et ils vivent long-temps. C’est parmi eux 
qu'on trouve les plus grandes espèces et les plus 
utiles à notre nourriture , mais leur chair est 
difficile à digérer. Le corps de quelques langoustes 
acquiert jusqu’à un mètre de longueur. Leurs 
pinces , comme on lesait , sont fort redoutables , et 
d’une telle force, dans quelques grands individus , 
qu’on en a vu soulever et faire perdre terre à une 
chèvre. Ils se tiennent habituellement dans l’eau, 
mais ne périssent pas sur-le-champ, à l'air ; quel- 
ques espèces même y passent une partie de leur 
vie , et ne vont à l’eau que dans le temps de l’amour, 
et afin d’y déposer leurs œufs. Elles sont cependant 
obligées de faire leur séjoar soit dans des terriers, soit 
dans des lieux frais et humides. Le naturel des 
crustacés décapodes est vorace et-carnassier. Cer- 
taines espèces vont jusques dans les cimetières pour 
y dévorer les cadavres et en faire leur pâturé. Leurs 
membres se régénèrent avec une grande prompti- 
tude : mais:il est nécessaire que les fractures aient lieu 
à la jonction des articles, et ilssavent y suppléer, lors- 


que la cassure se fait autrement. Lorsqu'ils veulent 
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changer de peau , ils cherchent un lieu retiré, afin 
d'y être à l’abri des poursuites de leurs ennemis, et 
s’y tenir en repos. La mue opérée, leur corps est 
mou, et, suivant quelques personnes, d’un goût plus 
délicat. L'analyse chimique du vieux test nous a 
fait connaître qu’il est formé de chaux carbonatée 
et de chaux phosphatée unie, en diverses propor- 
tions , à la gélatine. De ces proportions dépend la 
solidité du test; 1il est bien moins épais et flexible 
dans les derniers genres de cet ordre, plus loin il 
devient presque membraneux. M. de Blainville à 
observé que celui des langoustes, est composé 
de quatre couches superposées, dont les deux in- 
férieures et la supérieure membraneuses ; la matière 
calcaire est interposées entre elles et forme l’autre 
couche. Par l’action de la chaleur, l’épiderme 
prend une teinte d’un rouge plus ou moins vif, et 
le principe colorant se décompose à l’eau bouil- 
lante; mais d’autres combinaisons de ce principe 
produisent dans quelques espèces un mélange de 
couleurs très agréable, et qui tirent souvent sur le 
bleu ou le verd. 

Le plus grand nombre des crustacés fossiles dé- 
couverts jusqu’à ce jour appartient à l’ordre des 
décapodes. Parmi ceux des contréeseuropéennes ; les 
uns et les plus anciens , se rapprochent des espèces 
actuellement vivantes dans les zônes voisines des 
tropiques; les autres , oules plus modernes, ont une 
grande affinité avec les espèces vivantes, propres a 
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nos climats. Mais les crustacés fossiles des régions 
tropicales, m'ont paru avoir les plus grands rapports 
avec plusieurs de ceux que l’on y trouve aujour- 
d’hui en état vivant , fait qui serait intéressant pour 
la géologie, si l'étude des coquilles fossiles de ces 
pays, el recueillies dans les couches ies plus pro- 
fondes, nous donnait un semblable resultat. 
La première famille (1) ou celle 


Des DÉCAPODES BRACHYURES (KLEISTAGNATHA 
Fab.) 


, 
L 

A la queue plus courte que le tronc, sans ap- 
pendices ou nageoires à son extrémilé, et se re- 
ployant en dessous, dans l’état de repos, pour se 
loger dans une fossette de la poitrine. Triangulaire 
dans les mâles et garnie seulement à sa base de 
quatre ou deux appendices, dont les supérieurs 
plus grands, en forme de cornes, elle s’arrondit, 
s’élaroit et devient bombée dans les femelles (2), 


(1) Les coupes que nous qualifions ainsi sont fondées sur un ensemble 
de caractères anatomiques importants, et répondent ordinaireméntaux 
genres de Linnœus, et quelquefois aussi à ceux que Fabricius avait établis 
dans ses premiers ouvrages. Ces familles sont dès lors plus étendues que 
les coupes que je nomme ainsi dans mes autres écrits; mais si on les con- 
sidère comme dés premières divisions ordinales, et si l’on regarde 
comme famiiles ce que j’appelle ici tribus, l’on jugera qu’à ces dési- 
gnations près , la méthode est toujours essentiellement la même. il n’y a 
donc point, contre lopinion de quelques naturalistes , de discordance 
réelle à cet égard. D’après les mêmes principes, les sous genres, à l’ex- 
ception néanmoins de quelques-uns dont les caractères sont peu tranchés 
où trop minutieux , deviendront, dans une méthodewplus détaillée ou plus 
spéciale ; des coupes génériques. 0 

(2) Le nombre apparent des segments, qui est généralement de sept, 
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Son dess ous offre porte quatre paires de doubles 
filets velus (t), destinés à porter les œufs, et analo- 
gues aux pieds natatoires sous-caudaux des crustacés 
macroures et autres. 

Les vulves sont deux trous placés sous la poitrine, 
entre les pieds de la troisième paire. Leurs antennes 
sont petites; les intermédiaires,ordinairement logées 
dans une fossette sous le bord antérieur du test , se 
terminent chacune par deux filets très courts. Les pé- 
dicules oculaires sont généralement plus longs que 
ceux des décapodes macroures. Le tube auriculaire 
est presque LouJours pierreux. La première paire 
de pieds se termine par une serre. Les branchiessont 
disposés sur un seul rang, en forme de languettes 
pyramidales, composées d’une multitude de petits 
feuillets empilés les uns sur les autres, parallèle- 
ment à l’axe. Les pieds-mâchoires sont générale- 
ment plus courts et plus larges que dans les autres 
décapodes; les deux extérieurs forment une sorle 
de lèvre (r). Leur systeme nerveux diffère encore 
de celui des macroures (voyez la généralité des 


+ 


décapodes). 


varie aussi quelquefois selon les sexes : il est moindre dans les fmelles. 
Le docteur Leach a fait un grand usage de œette considération, mais qui 
nous paraît peu importante et contraire à l’ordre nature. 

(1) Plusieurs de ces filets existent dans les mâles , mais dans un état 
rudimentairc. 

(2) Ceux dés macroures sent plus alongés et plus étroits. C’est sur 
cette différence que Fabricius a établi son ordre des exochnata. 
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Cette famille pourrait, comme dans plusieurs mé- 
thodes antérieurs à la distribution de ces animaux par 
Daldorf, ne former qu’un genre, celui de 


CRABE. (CANCER.) 


Le très-grand nombre a les pieds tous attachés aux côtés 
de la poitrine, et toujours découverts; les cinq premières 
sections sont dans ce-cas. La première, ou les NacEurs 
( Pinmirënes ) (1), jCint à ce caractère celui d’avoir les der- 


(x) Cette distribution méthodique des décapodes brachyures est arti- 
ficielle ou peu naturelle sous quelques points; aussi y avons-nous fait 
quelques changements dans notre ouvrage sur les familles naturelles du 
règne animal. Les QUADRILATÈRES composent notre première tribu, à la 
tête de laquelle sont les ocypodes et les autres crabes de terre ou tourlou- 
roux, et qui finit par les crabes de rivière ou les telphuses. Les ARQuÉS 
forment la seconde. Celle des cryPropovEs, nous paraissant plus rap- 
prochée de la précédente que de celle des triangulaires viendra immé- 
diatement après, et sera la troisième, et non la quatrième , comme 
dans cette méthode. Dès lors nous placerons à la fin de la tribu 
des arqués , des genres dont les pinces sont en forme de crête, dont les 
antennes latérales sont toujours très courtes, et dont le troisième article 
des pieds-màchoires a une forme triangulaire et ne présentant sonivent 
ancune échancrure ; tels sont les hépates , les matutes, les orithyies et 
les mursies. | 

Des brachyures se rapprochant des derniers, quant à la forme du 
même article, mais dont les serres sont différentes, et qui ont les an- 
tennes latérales saïllantes, avancées et souvent velues, tels que les thia, 
les pirimèles, les atélécycles, précèderont immédiatement ces derniers 
sous-genres. Comme les telphuses semblent se lier avec les ériphies, les 
pilumnes , et que de ceux-ci l’on passe naturellement aux crabes propre- 
ment dits, il s’ensuit que les portunes et autres arqués nageurs commen- 
ceront cette tribu. Viendront ensuite les oRBICULAIRES, les TRIANGULAIRES 
et les nororones. Mais parmi ceux-ci, les dromies et les dorippes de- 
vraient remonier.plus haut. Les homoles, les lithodes et les ranines me 
paraissent être de tous les brachyures ceux qui tiennent de plus près aux 
macroures. Les pieds-mächoires extérieurs des homoles et des lithodes 
ont, par leur alongement et leur saillie | une grande ressemblance avec 
ceux des macroures. 

Quoique nous n’ayons divisé les décapodes qu’en deux genres, on 
Pourrait cependant , pour se rapprocher des dernières méthodes , et afîn 


’. 
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niers pieds au moins terminés par un article très-aplati en 
nageoire ( ovale ou orbiculaire, et plus large que le même 
article des pieds précédents, même lorsqu'ils sont aussi en 
nageoire ). Ils s’éloignent plus souvent du rivage et se portent 
en haute-mer. Si l’on en excepte les orithyies , la queue des 
mäles n’offre bien distinctement que cinq segments, celle des 
femelles en a sept. Nous commencerons par ceux dont tous 
les pieds, les serres exceptées , scnt natatoires. 


Les Marures. (Marura. Fab.) 


Ont le test presque orbiculaire et armé de chaque côté, 
d’une dent très forte, en forme d’épine; les mains dentelées 
supérieurement en manière de crête , et hérissées, à leur face 
extérieure, de tubercules pointus ; et le troisième article des 
pieds-mâchoires extérieurs sans échancrure apparente, se 
terminant en pointe, de sorte qu’il forme avec l’article pré- 
cédent un triangle alongé, presque rectangle. Les antennes 
extérieures sont très petites. Les pédicules oculaires sont un 
peu arqués. 

De Géer en mentionne une espèce (Cancer latipes.), qu’il 
dit être des mers d'Amérique, et avoir le frontterminé par 
un bord droit et entier. Mais toutes celles que nous avons 
vues (1) venaient des mers orientales, etle milieu de ce 
bord offre toujours une saîllie bidentée ou échancrée. 


Les Pozymies. (Porymus. Leach. ) 


Avoisinent les étrilles ou portunes ; mais leur test est pro- 
portionnellement moins large et plus arrondi; ses côtés n’of- 
frent que des dents ordinaires. Le troisième article des pieds- 
mächoires extérieurs est obtus et échancré. Les yeux sont 


. de diminuer le nombre des sous-genres, convertir nos sections en tribus, 
répondant à autant de genres, que l’on partagerait ensuite en diverses 
coupes sous-génériques. 

(x) M. victor, Fab. ; Herbst., vi, 44. — M. planipes, Fab. ; Herbst. 
xzVin, 6; M. lunaris, Leach, Zool., Miscell., cxxvir, 3-5, var. ; — 
M. Peronü, ib., tab. ead., 1-2. Peut-être faut-il rapporter à ce genre 
ou à celui de mursie de M. Leach, l'espèce fossile que M. Desmarest 
nomme portunñe d’Heéricart, Hist. nat, des crust. foss., v, 5. 


" 
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beaucoup plus épais que leurs pédicules, et globuleux, 
On n’en connaît encore qu’une seule espèce (1), qui a 
été trouvée sur la côte de Devonshire, et que M. Dorbigny, 
correspondant du Muséum d'histoire naturelle , a aussi 
observée sur nos côtes maritimes des départements de 
l’ouest (2). 

Dans tous les nageurs suivants , les deux pieds postérieurs 

ont seuls en nageoire (3). 

On peut d’ Ford en détacher ceuxdont le test est presque 
ovoïde, rétréci et tronqué transversalement en devant; dont 
la queue offre distinctement dans les mâles (seuls nait 
dus connus) sept segments. Tels sont: 


Les Ontrayies. (Orrray14. Fab.) 


La seule espèce connue (O. mamillaris, Fab., cancer- 
bimaculatus, Herbst., XVIII, 101) se trouve dans les 
mers de la Chine, ou du moins fait partie des collections 
d'insectes que ses habitants vendent aux Européens. 
Les pédicules oculaires sont proportionnellement plus 
longs que ceux des étrilles ou portunes. 

Le test des derniers nageurs est notablement plus large 
en devant que postérieurement, en forme de segment de 
cercle, rétréci vers la queue et tronqué, ou bien soit en 
trapèze, soit presque en cœur, Son plus grand diamètre 
transversal surpasse PAPA. EN le diamètre opposé. La 
queue des mâles ne présente que cinq segments , au lieu de 
sept, nombre de ceux de la femelle, et qui est généralement 
propre à la queue des décapodes ; le troisième et les deux 
suivants se soudent et se confondent ou n’en forment qu’un; 
cependant on en découvre souvent les traces, du moins sur 
les côtés. % 

Nous séparons d’abord ceux dont les yeux sont portés sur 
des pédicules grêles et très longs, partant du milieu du bord 
antérieur du test, se prolongeant jusqu’à ses angles latéraux, 
et se logeant dans une rainure pratiquée sousile bord. 


(1) Polybius Henslowi, Leach, Malac, Brit., 1x, B. 

(2) Les portumnes du docteur Leach ont les tarses des pieds inter- 
médiaires comprimés , presque en nageoire, et pourraient venir après 
les polybies. 

(3) Toujours plus large et plus ovale que les tarses précédents. 


Ot 
CN 
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Tels sont 
Les Ponorrnazmes. ( Ponorurmarmus. Lam.) 


Le test est en forme de trapèze transversal, plus large et 
droit en devant ,avec une dent longue, en forme d’épine, 
derrière les cavités oculaires. Les serres sont alongées À 
épineuses et semblables à celles de la plupart des espèces 
du genre Lupa du docteur Leach. 

La seule espèce vivante connue (1) habite les côtes de 
l'île de France et celles des mers voisines. | 

Le riche cabinet d’un naturaliste des plus versés dans la 
connaissance des coquilles fossiles, M. de France, offre le 
moule intérieure d’un podophthalme fossile, auquel M. Des 
marest a donné le nom de ce savant (2). 

Les pédicules oculaires des autres crustacés de cette sec- 
tion sont courts, n’occupent qu’une très petite portion du 
diamètre transversal du test, se logent dans des cavités 
ovales, et ressemblent en général à ceux des crabes ordi- 
naires, avec lesquels ces crustacés nageurs se lient presque 
insensiblement. 

Ces crustacés peuvent être réunis en un seul sous-genre , 
celui ï 
D’Éérrisse ou Porrune. { Porrunus. Fab.) 


Quelques espèces (3) propres aux mers des Indes orienta- 
les , telles que l’Ædmete d’Herbst (LVIL, 1.), se distinguent 
de toutes les suivantes par leur test en forme de quadrila- 
tère transversal, rétréci postérieurement , et dont les cavités 
oculaires occupent les angles, latéraux antérieurs ; les yeux 
sont ainsi distants l’un de l’autre, par un re égalant 
presque la plus grande largeur du test. L'insertion des an- 
tennes latérales est très éloigrée de ces cavités. 

D'autres-espèces , dont le test est.en forme de segment de 
cercle , tronqué postérieurement et plus large dans son mi- 
lieu , sont remarquables par la longueur de leurs serres, 


(r) Podophthalmus spinosus , Latr., Gener. crust. etinsect., [,1,etar, 
1 ; Leach, Zool. Miscel, cxzvin; portunus,vigi , Fab. 

(2) Hist, nat. des crust. fossil. , v, 6,7, 8. 

(3) Genre THALAMUTE, thalamiüta , Lat. 


TOME IV. 


O1 
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qui est double au moins de ceïle du test. Ses côtés offrent 
chacun neuf dents, dont la postérieure beaucoup plus 
grande, en forme d’épine. La queue des mâles est souvent 
très différente de celle de leurs femelles. Ces portunes com- 
posent le genre Lupée ( Lupa) du docteur Leach, et sont, 
pour la plupart, assez grands et exotiques. La Méditerranée 
nous en offre une espèce (1). 

Une troisième division se composera d’espèces analo- 
gues aux dernières pour la forme du test , mais dont les 
dents latérales, au nombre de cinq communément, sont 
presque égales , ou dont la postérieure au moins diffère peu 
des précédentes ; la longueur des serres excède peu celle du 
test. 

Celles qui ont de six à neuf dents de chaque côté, sont 
toutes exotiques. Le Portune de Tranquebar (P: tranqueba- 
ricus, Fab., Herbst., Canc., XXXVIH, 3. ), est la seule con- 
nue, ayant neuf dents et toutes égales à chaque bord latéral. 
Elle ést grande et sa chair est estimée. Nous soupçonnons 
que leportune Leucodonte, de M. Desmarest(Hist. nat. des 
crust. foss., VI, 1.—3) est la même, en état fossile; il 
nous vient aussi des Indes. 

Les espèces suivantes, toutes des mers d'Europe (2), 
ont cinq dents à chaque bord latéral de larcarapace. 


Gi) Portunus. Dufourü, Tatr, | nouv. Dict, d’hist. nat., ,2e édit. 
Cetterespèce, figurée dans le Dictionnaire classique d'histoire naturelle, 
se rapproche beaucoup du Cancer hastatus de Linnœus , qu’il dit se trou- 
ver dans la mer Adriatique. Rapportez à la même division les espèces 
suivantes : Cancer pelagicus , Herbst, iviit, 55; — C. forceps, cjusd. , 
2, 43 Léach., Zool. Misc. tv; — C. sanguinolentus ; Herbst: , 
vin, 56, 57;—Ejusd. , €: cedonulli) xxx1x et reticulatus, 15; —éjusd., 
C. hastatus, 1v, 15 — C:'menesthor, ibid. 3; — IC: ponticus, ibid: , 5. 

(3) Foyes, pour les espèces de lx Méditerranée, les: ouvrages de Pé- 
tagnai, : de-Risso , d’Olivi ; ! pour celles de nos côtes occidentales et des 
mers de kx Grande-Bretagne, le Catalogue méthodique des crustacés du 
département da Calvados , de M. de Brébisson., et surtout l'excellent ou- 
vrage du docteur Leach, intitulé Malacostraca podophthalmia Brütan- 
nie. M. Desmatest'a très bien’ développé, la méthode de cet auteur , dans 
ses Considérations'pénérales: sur 'lesicrustacés ,, livre qui seia très utile À 
ceux qui s'occupent de l’étude de ées animaux. oyezänssi notre article 
Portune de l'Encyclopédie méthodique. L 
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L’Étrille commune. (Cancer puber. 1.) Penn. Zool. Brit. 
IV , 1v. 8; Herbst. VIH. 59. Leach. Malac. Brit. vi. 


Ést couverte d’un duvet jaunâtre, avec huit petites 
dents entre les yeux, dont les deux mitoyennes plus lon- 
gues, obtuses et divergentes ; les serres sillonnées, armées 
d’une dent forte et dentée , au côté interne du carpe, et 
d’une autre sur Particle suivant ou la main; les doigts 
sont noirâtres. À 

Cette espèce porte communément le nom d’ étrille, et 
sa chair est très délicate. 


La petite Étrille. (Cancer corrugatus. Penn. Zool. Brit. 
IV. pl. v. 9. Leach. Malac. Brit. VII. r, 2.) 


A letest tout ridé , garni d’un duvet jaunâtre, avec trois 
dents égales , presque en forme de lobes, au front. Les 
trois dents postérieures des bords latéraux sont très aiguës, 
en forme d’épines. 

Le P. ménade ou le Crabe commun de nos côtes.(C. mænas. 
Lin.Fab.) 


: Et qu’on appelle vulgairement crabe enragé, me paraît 
appartenir plutôt aux portunes qu’aux crabes proprement 
dits ; seulement les nageoires postérieures sont plus 
étroites. Tel a été le premier sentiment du docteur Leach, 
quien a fait ensuite un genre particulier , sous le! He 
de carcin ( Carcinus, Malacost. Brit., XII, tab. v ). Il 
a aussi cinq dents de chaque côté, et pareil nombre au 
front , les oculaires internes comprises. Le dessus du test 
est glabre, finement chagriné, avec des lignes enfoncées, 
profondes. Les'tarses sont striés ; la tranche supérieure 
des mains est comprimée en manièred’arétearrondie , ter- 
minée par une petite dent; on en voit une autre, mais 
plus forte, au côté interne FA l’article précédent; les ÉTR 
sontstriés, presque également dentés , aveclebout noirâtre. 

On trouve dans le calcaire marneux du Monte-Bolca P 
un crustacé fossile qui, selon M. Desmarest (Hist. nat. 
des crust. foss., pag. 125), a de grands rapports avec 
cette espèce. 

Dans le portune de Rondelet de M. Risso , le front est 
sans dents. Celui qu’ilnomme /ongipes bhébégte le même 


[o) 
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caractère , mais ses pieds sont proportionnellement plus 
longs que ceux des autres espèces analogues. 
Nous formerons une quatrième division avec le sous-genre. 


PLaryoniQuE ( PLarTyonicus. ) 

Dont la dénomination a remplacé celle. de portumne 
(portumnus) de M. Léach, trop rapprochée du mot por- 
tune , déjà employé. Ici le test est aussi long au moins 
que large, presque en forme de cœur. Tous les tarses des 
pieds, les serres exceptées , se terminent par une petite 
lame semi -elliptique, alongée et pointue; l'index est très 
comprimé. Cette division ne comprend encore qu’une es- 
pèce, qui est le cancer latipes de Plancus (De conchis 
minus notis , IH, 7, B. C.), etqui aété figurée aussi par Leach 
(Malac. Brit., IV). Le front offre trois dents, et chaque bord 
latéral du test cinq. ( Voyez l’article Platyonique de l’Ency- 
clopédie méthodique.) 

Des crabes nageurs nous passons à ceux donttous les pieds 
se terminent en pointe , ou par un tarse conique , quelque- 
fois comprimé, mais ne formant point de nageoire pro- 
prement dite. Ceux d’entre eux dont le test est évasé , coupé 
par devant en arc de cercle, rétréci et tronqué en arrière, 
dont les serres sont identiques dans les deux sexes, où 
la queue offre le même nombre de segments que celle des 
portunes, et qui, à l'exception des tarses , leur ressemblent 
presque entièrement, composeront notre seconde section, 
celle des ArqQuÉS ( ARCUATA ). 


Les CraBes proprement dits. (Cancer. Fab.) 


Ont le troisième article des pieds-mächoires extérieurs 
échancré ou arqué d’un sinus , près de l’extrémité in- 
terne et presque carré. Les antennes , ne dépassant guère le 
front , et à articles peu nombreux, sont repliées , glabres ou 
peu velues. Les maius sont arrondies, et ne présentent point 
supérieurement d’apparence de crête. 

Les uus ont l’article radical des antennes extérieures 
beaucoup plus grand que les suivants, en forme de lame, 
terminée , par une dent saillante et avancée , fermant infé- 
rieurement le coin interne des cavités oculaires. Les fosset- 
Les des antennes mitoyennes ou internes sont presque lon- 
gitudinaies. Tel est 
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Le Crabe poupart ou tourteau (C.pagurus. Lin.) Herbst. 

IX, 59, dont le test est roussâtre, large, plan, presque lisse 
en dessus , avec neuf festons à chaque bord latéral, et 
trois dents au front. Ses serres sont grosses , unies, avec 
les doigts noirs et garnis intérieurement de tubercules 
mousses. Il acquiert près d’un pied de largeur, et pèse alors 
jusqu’à cinq livres. Il est commun sur les côtes de France 
de l'Océan , et moins abondant dans la Méditerrannée. Sa 
chair est estimée. 

Le docteur Leach { Malac. Brit., XVII, x ) le sépare 
génériquement des autres crabes. à 

Dans les autres, les articles inférieurs des antennes sont 
cylindracés; le premier, quoiqu’un peu plus grand, ne 
diffère point des suivantsquant à la forme et aux proportions, 
et ne dépasse point le canthus interne des fossettes ocu- 
laires ; celles des antennes intermédiaires s'étendent plutôt 
dans le sens de la largeur du test, que dans celui de sa lon- 
gueur. 

Il en est parmi eux (C. 11. dentatus, Fab.), dont les doigts 
ont leur extrémité creusée en manière de cuiller ; ce sont 
les Clorodies ( Clorodius. ) de M. Leach. Plusieurs des es- 
pèces, où ils se terminent en pointe, sont remarquables en 
ce que l’arqüre des bords du test se termine postérieure- 
ment par un pli et une saillie débordante, en manière 
d’angle. Celles dont le front est tridenté, et dont le test n’of- 
fre de chaque côté que cette saillie ou dent postérieure, 
composent son genre Carpilie ( Carpilius ). Les espèces de 
cette subdivision ( C. corallinus , F.; C. maculatus , ejusd. ) 
présentent des marbrures ou des taches rondes couleur de 
sang. Elles habitent plus particulièrement les mers des 
Indes orientales. Beaucoup de crabes fossiles me paraissent 
appartenir à cette subdivision. L 
Les Xanthes ( Xantho.) du même, et dont quelques-uns 

- (Xantho floridus, Leach, Malac. Brit., XI; — Cancerporessa, 

Oliv., Zool. adriat., Il, 3.) habitent nos côtes , ont leurs 

antennes insérées dans le canthus interne des cavités 

oculaires, et non en dehors, comme dans les précé- 
dents. ' 

D’autres considérations permettraient d'augmenter le 
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nombre de ces coupes. Mais nous avons dû nous borner à 
indiquer les principales. 

Le Crabe vulgaire de nos côtes, de la première édition de 
cet ouvrage, a été placé dans celle-ci avec les portunes 
( P. menade.) 


Les PrrrmÈLes ( Prrimeza. Leach.) 


Ressemblent tout-à-fait aux crabes, mais leurs antennes 
extérieures se prolongent notablement au-delà du front , et 
leur tige, plus longue que leur pédoncule, se compose 
d’un grand nombre d’articles. Les fossettes des intermé- 
diaires sont, ainsi que dans le crabe tourteau , plutôt longi- 
tudinales que transversales. 

On n’en connait qu’une espèce ( P. denticulata , Leach.., 
Malac. Brit. , VII, 11. ), qu’on trouve daus la Manche 
et dans la Méditerranée. Peut-être faut-il rapporter à 
cette espèce le crustacé fossile, décrit par M. Desmarest, 
sous le nom d’Atélécycle rugueux. (Hist. nat. des crust. 
foss. , IX,0.) 


Les ArTELEcycLes (1). (Arezecyczus. Leach. ) 


Ont, ainsi que les pirimèles, les fossettes des antennes 
intermédiaires longitudinales; les antennes latérales alon- 
gées, saillantes , et composées d’un grand nombre d’articles ; 
mais elles sont très velues ainsi que les serres; ces serres 
sont fortes, avec les mains comprimées. Le troisième article 
des pieds-mâchoires est sensiblement rétréci supérieurement 
en manière de dent obtuse ou arrondie. Les tarses sont coni- 
ques, et les pédicules oculaires sont de grandeur ordinaire. 
La queue est plus alongée que dans les crustacés précédents. 

On en a décrit deux espèces (2), l’une des côtes d’An- 
gleterre, à forme suborbiculaire, et l’autre de celles de 

France , tant océaniques que méditerranéennes. 


Les Tnies. ( Tara. L£acu.) 


Se rapprochent des atélécycles, à raison de leurs antennes 


(1) Nous avions d’abord placé ée sous-genre, ainsi que le suivant, dans 
la se etion des orbiculaires. x 

(2) Voyez les Considérations générales sur la classe des crustacés, de 
M: Desmarest, pag. 88 et 89. 
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latérales , de la direction des fossettes logeant les intermé- 
diaires, de la forme du troisième article des pieds-mâchoi- 
res extérieurs, de leur test suborbiculaire ; mais leurs yeux 
ainsi que leurs pédicules sont très petits et à peiuesaillants. 
Leurs tarses sont très comprimés et subelliptiques. Le front 
est arqué, arrondi, sans dentelures prononcées. L'espace 
pectoral compris entre les pieds est très étroit et de la même 
largeur partout. Les serres sont proportionnellément bien 
moins fortes. Le test est uni, et sous quelques autres rap- 
ports ces crustacés avoisinent les leucosies et les coristes. 
L’espèce (1) prototype, dont on ignorait Ja patrie, a été 
découverte par M. Milne Edwards, dans le sable des bords de 
la Méditerrannée , près de Naples. M. Risso (Journ. de 
phys., 1822 , p. 251.) en a décrit une autre, qu’il a dédiée 
à M. de Blainville, et qu’il a trouvée dans la rivière de 


Nice. 
Les Mursies. (Mursia. Leach. ) (2). 


Dont on ne connaît encore qu’une seule espèce, et qui 
est propre à cette partie de l'Océan qui environne l’extré- 
mité méridionale de l’Afrique. Elle avoisine les matutes et 
plusieurs portunes, à raison d’une longue épine dont chaque 
côté du test est armé postérieurement; elle se rapproche aussi 
des crabes proprement dits, pour la forme du test etdes pieds- 
mâchoires extérieurs, avec cette différence que leur troi- 
sième article est en forme de carré alongé, rétréci et tron- 
qué obliquement à son extrémité supérieure; mais, ainsi 
que dans les calappes et les hépates , les mains sont très com- 
primées supérieurement , avec une tranche aigué et dentée, 
en mauière de crête (3). 


Les Hépates. (Heparus. Latr.) 


Ont, quant à la forme évasée de leurtest, labriéveté deleurs 
antennes latérales, une grande affinité avec les crabes pro- 
prement dits, et se rapprochent des mursies et des calappes, 


= —— 


(1) Thia polita, Leach, Zool. Miscel., cu. 

(2) Dénomination qu’il faudrait changer, parce di’on peut facilement 
la confondre avec celle de nursia , autre sous-genre de crustacés. 

(3) Desmar., Consid. , 1x, 3. 
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à raison de leurs nains comprimées et terminées supérieu- 
rement én manière de crête; mais le troisième article de 
leurs pieds - mâchoires extérieurs est en forme de triangle 
alongé, étroit et pointu, sans échancrure apparente, carac- 
tère que l’on observe aussi dans les matutes et les leucosies. 
L'espèce (1) qui a servi de type à l’établissement de cette 
coupe a été confondue avecles calappes par Fabricius. Elle est 
de la grandeur d’un crabe tourteau de moyenne taille. Son 
test est jaunâtre, ponctué de rouge, avec les bords finement 
et inéyalement crénelés. Les yeux sont petits et rapprochés. 
Les pieds sont entrecoupés de bandes rouges. Quoique la 
queue des mâles n’ait que cinq segments complets, on dé- 
couvre néanmoins très distinctement sur les côtés, les 
traces des deux autres. Cette espèce est commune aux An- 
tilles. 

Une troisième section, celle des QUADRILATÈRES ( Qu4- 
DRILATERA ), a le test presque carré ou en cœur, avec le 
front généralement prolongé, infléchi ou très incliné, et 
formant une sorte de chaperon. La queue des deux sexes est 
de sept segments, distincts dans toute leur largeur. Les an- 
tennes sont généralement fort courtes. Les yeux de la plu- 
part sont portés sur de longs pédicules ou gros. Plusieurs 
vivent habituellement à terre, dans des trous qu’ils se 
pratiquent ; d’autres fréquentent les eaux douces. Leur 
course est très rapide (2). 

Une première division comprendra ceux dans lesquels le 
quatrième article des pieds-mâchoires extérieurs est inséré 
à l'extrémité supérieure interne de l’article.précédent, soit 
sur une saillie courte et tronquée, soit dans un sinus du 
bord interne. Ce sont ceux qui se rapprochent le plus des 
crabes propres. 

+ Les uns ont un test tantôt presque carré ou trapezoïde, 
mais point transversal, tantôt presque en forme de cœur 


(1) Hepatus fasciatus, Latr. ; Desmar., Consid., 1x, 2; Calappa 
angustata, Fab.; Cancer princeps, Posc.; Herbst, xxxvu, 2. Voyez 
aussi son cancer armadillus , vr, 49 et 43. 

(2) Je Les considère, sous le rapport des habitudes et de quelques ca- 
ractères d'organisation , comme s’éloisnant le plus des autres décapodes, 
et comme devant être placés à l’une des extrémités de cet ordre. # 


FAMILLE DES BRACHYURES. 41 


tronqué: Les pédicules oculaires sont courts et insérés soit 
près des angles latéraux et antérieurs du test, soit plus 
intérieurs, mais toujours à une distance assez sue du 
milieu du front. Ici viennent : 


Les Envmes. ( Ertura. Lat.) 


Qui ont les antennes latérales insérées entre les cavités 
oculaires et les antennes médianes ; le test presque en 
forme de cœur, tronqué postérieurement , et les yeux éloi- 
gnés de ses angles antérieurs. 

Nos côtes en fournissent une espèce (Cancer spinifrons, 
Fab. ; Herbst., XI, 65 ; Desmar., Cons., XIV, 1 ), qui est 
le pagurus d’Aldrovande. Les côtés de son test ont 
chacun cinq dents , dont la seconde et la troisieme bifides. 
Le front et les serres sont épineux. Les doigts sont noirs. 


Les Trapésies. ( TrApezrA, Latr.) 


Semblables aux ériphies par l'insertion des antennes la- 
térales , mais dont le test est presque carré, déprimé, uni, 
avec les yeux situés à ses angles antérieurs, et les serres très 
grandes, comparativement aux autres dir 

Toutes les espèces (1) sont exotiques ‘et dés mers orien- 
‘tales. 

Les PrLumnes. ( Pirumnus, Leach. ) 


Différents des deux sous-genres précédents à räison de 
leurs antennes latérales insérées à l’extrémité interne des 
cavités oculaires , au-dessous de la naissance des pédicules 
des yeux. Ils sont plus rapprochés, quant à la forme du test, 
des crustacés de la section précédente que les autres quadri- 
latères, et ambigus , à cet égard, entre les deux sections. 
Comme dans la plupart des arqués, le troisième article 
de leurs pieds-mâchoires est presque carré ou pentagone. 
Les antennes latérales sont plus longues que les pédi- 
cules oculaires, avec une tige sétacée, plus longue que le 


(1) Cancer eymodoce, Herbst, 11, 5; — C. rufo punctatus, ejusd. , 
XLVIT, 6; —ejusd. , C. glaberrimus , xx, 115. Voyez l’article Trapézie 
de l'Encyclopédie méthodique. 
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pédonculeet composée d’un grand nombre de petits articles. 
Les tarses sont simplement velus (1). 


, 


Les Tarzpauses (2). (Taerpausa. Latr.) 


A antennes latérales situées comme dans les pilumnes, 
mais plus courtes que les pédicules oculaires, de peu d’arti- 
cles, avec la tige guère plus longue que le pédoncule, et cy- 
lindrico-conique. Le test est d’ailleurs presque en forme de 
cœur tronqué, et les tarses sont garnis d’arêtes épineuses ou 
dentées. 

On en connaît plusieurs espèces , vivant toutes dans 
les éaux douces, mais pouvant, à ce qu’il paraît, s’en 
éloigner durant-un intervalle de temps assez considérable. 
L’une, citée par les anciens, se trouve dans le midi del’Eu- 
rope, le Levant et en Egypte; c’estle crabe fluviatile de 
Belon, de Rondelét etdeGesner.(V’oyez Olivier, Voyage en 
Egypte , pl. XXX, 2 ; et les planches d’hist. nat. du grand 
ouvrage sur cette contrée. ) Îl est très commun dans plu- 
sieurs ruisseaux et divers lacs des cratères du midi de 
l'Italie; et on voit son effigie sur plusieurs médailles an- 
tiques grecques , celles de Sicile notamment. Son test a 
environ deux pouces de diamètre en tout sens. Il est 
grisâtre ou jaunâtre , selon que l’animal est vivant ou sec, 
lisse en grande partie , avec de petites rides incisées et 
des aspérités aux côtésantérieurs, Le front est transversal, 
incliné, rebordé, sans dents. Les serres ont des aspérités, 
avec une tache roussâtre à l’extrémités des doigts, qui 
sont longs, coniques et inégalement dentés. Les moines 
grecs le mangent cru, et il est, pendant le carême, l’un 
des aliments des Italiens. 

Deux naturalistes, voyageurs du gouvernement , trop tôt 
enlevés aux sciences naturelles , Delalande et Leschenault- 
de-Latour , ont découvert deux autres espèces ; l’une recueïl- 


(1} Voyez l’article Pilumne de l'Encyclopédie méthodique et l’ou- 
vrage de M. Desmarest précité, pag. 111. 

(2) Les Potamophiles de la première édition de cet ouvrage. Ce nom 
ayant déja été consacré à un genre de coléoptères , je lai remplacé par 
celui de thelphuse. ( Voyez ce mot dans la seconde édition du nouveau 
Dictionnaire d'histoire naturelle.) Ce sont les potamobies de M. Leach,, et 
les potamons de M. Savigny. : 
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lie par le premier dans son voyage au sud de l'Afrique, et 
l’autre par le second dans les montagnes de Ceylan. 

Le cancer senex de Fabricius ( Herbst. XL, 5 ), me 
paraît devoir se rapporter au même sous-genre. Cette espèce 
habite les Indes orientales. 

Une espèce propre à l’Amérique (te/phusa serrata, 
Herbst. X, 11 ) est proportionnellement plus aplatie 
et plus large que les autres, et offre quelques autres ca- 
ractères qui semblent indiquer une division particu- 
lière (x). 

D’autres quadrilatères ayant, de même que les précé- 
dents, le quatrième article des pieds-mâchoires extérieurs 
inséré à l’extrémité interne de l’article précédent, s’en éloi- 
gnent par la forme trapézoïdale, transverse et élargie en-de- 
vant de leur test, ainsi que par leurs pédicules oculaires 
qui, comme ceux des podophthalmes, sont insérés près du 
milieu du front, longs, grêles, et atteignent les angles anté- 
vieurs. Les serres des mâles sont longues et cylindriques; 
tels sont : 


Les Gonorzaces où Raommizres. ( conopzax. Leach.) 


Nos mers en fournissent deux espèces, dont l’une cepen- 
dant ne pourrait être qu’une variété de l’autre. 

Le gonoplace à deux épines (Cancer angulatus, Lin. }, 
Herbst. I. 13; Leach. , Malac. Brit., XIII, a les angles anté- 
rieurs du test prolongés en pointe, et une autre épine, 
mais plus petite en arrière. Les serres des mâles en offrent 
deux autres , une sur l’article appelé bras et l’autre au côté 
interne du cape; les mains sont alongées, un peu rétrécies 
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(1) Voyez aussi, plus bas, le sous-genre ocypode.J ’en ai formé-un nou- 
veau , sous le nom dé TricnoDAGTYLE ( Trichodactylus ), avee un crus- 
tacé des eaux douces du Brésil, analogue aux précédents, mais ayant le 
test presque carré, le troisième article des pieds-mächoires extérieurs 
en forme de triangle alongé et crochu au bout, et les tarses couverts 
d’un duvet serré. 

Le graspus tesselatus des planches (cccv, 2) d'histoire naturelle de 
l'Encyclopédie méthodique est encore le type d’un autre nouveau genre 
Mérie ( Melia), trop peu important pour être exposé avecNlétail dans 
cet ouvrage, 
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à leur base ; l’on observe une autre dent à l’extrémité supé-: 
rieure des cuisses des autres pieds. Le corps est roussâtre. 
Cette espèce se trouve sur les côtes occidentales de France 
et celles d'Angleterre. 

Dans le gonoplace rhomboïde (cancer rhomboides, Lin.), 
la carapace n’offre d’autres épines que celles formées par le 
prolongement des angles antérieurs. Le corps est plus petit 
et d’un blanc rougeâtre ou couleur de chair. On la trouve 
dans les lieux rocailleux de la Méditerranée (1). 

Dans la seconde division des quadrilatères, le quatrième 
article des pieds -mäâchoires extérieurs ou de ceux qui re- 
ouvrent inférieurement les autres parties de la bouche est 
inséré au milieu du bout de l'article précédent ou plus en- 
dehors. 

Tantôt le test est soit trapezoïde ou ovoïde, soit en forme 
de cœur tronqué postérieurement. Les pédicules oculaires, 
insérés à peu de distance du milieu de son bord antérieur, 
s’étendent jusque près de ses angles antérieurs ou les dépas- 
sent même. 

En commençant par ceux dont le test a la forme d’un qua- 
drilatère transversal , élargi en avant et rétréci en arrière, 
ou bien celle d’un œuf, s’offrent d’abord 


Les Macroratrmazmes. (Macroparaazmus. Lat.) 


Ainsi que dans les gonoplaces, le test est trapézoïde , les 
serres sont longues et étroites ; les pédicules oculaires sont 
grêles, alongés et logés dans une rainure, sous le bord an- 
térieur du test. Le premier article des antennes intermé- 
diaires est plutôt transversal que longitudinal , et les deux 
divisions qui les terminent sont très distinctes et de gran- 
deur moyenne. Les pieds-mâchoires extérieurs sont rappro- 
chés inférieurement, au bord interne, sans vide entre eux, 
et leur troisième article est transversal. 

Ces crustacés (2) habitent les parages des mers orientales 
et de la Nouvelle-Hollande. ji 


(x) Voyez l’article Rhombille de l'Encyclopédie méthodique. 

(2) Gonoplax transversus, Latr., Encyclop. méthod., Hist. nat., 
coxGvr, 2; — Cancer brevis, Herbst, x, 4. Le gonoplace de Latreille, 
espèce fossille décrite par M. Desmarest (Æist. nat. des crust. foss., 
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Les suivants, et qui forment les sous-genres gélasime, 
ocypode et myctyre , vivant tous dans des terriers, et remar- 
quables par la célérité de leur course, ont la quatfième 
paire de pieds et la troisième ensuite plus longues que les 
autres ; lesantennes intermédiaires sont excessivement petites 
et à peine bifides au bout ; leur article radical est presque 
longitudinal. Ces animaux sont propres aux pays chauds. 

Ici le test est solide, en forme de quadrilatère ou de tra- 
pèze, plus large en devant. 


Les GÉLasimEs ( Gecasimus. Latr. — Uca. Leach. ) 


Les veux terminent leurs pédicules , en manière de petite 
tête. Le troisième article de leurs pieds-mâchoires extérieurs 
est en carré transversal. Le dernier segment de la queue des 
mâles est presque demi-circulaire; celle des femelles est 
presque orbiculairess 

Les antennes latérales sont proportionnellement plus lon- 
gues et plus grêles que les mêmes des ocypodes. L’une des 
serres, tantôt la droite , tantôt la gauche, ce qui varie dans 
les individus de la même espèce, est ordinairement beau- 
coup plus grande que l’autre; les doigts de la petite sont 
souvent en forme de spatule ou de cuiller. L’animal ferme 
l’entrée de son terrier, qu’il établit près des rivages de la mer 
ou dans des lieux aquatiques , avec sa plus grande pince. 
Ces terriers sont cylindriques , obliques , très profonds, 
très rapprochés les uns des autres, mais ordinairement 
habités par un seul individu. L’usage où sont ces crustacés 
de tenir la grosse pince élevée en avant du corps, comme 
s’ils faisaient un geste pour appeler quelqu'un , leur a valu 
le nom de crabes appelants ( Cancer vocans). Une espèce 
observée dans la Caroline-Sud par M. Bosc, passe les trois 
mois de l’hiver dans sa retraite, sans en sortir, et ne vient 
à la mer qu’à l’époque de sa ponte (x). 


1x, 1-4), et peut-êrre aussi son G. incisé (1x, 5, 6), pourrait être un ma- 
crophthalme; !mais en général ses gonoplaces fossiles sont des géla- 
simes. L’espèce qu’il nomme gelasime luisante (vu, 7 , 8) ne me semble 
pas différer de l’espèce vivante que je nomme maracoani (Encyclop. 
method. , ibid. , coxavt, 1). 

(1) Voyez Varticle Gélasime de la seconde édition du nonvenu 
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Les Ocyropes. (Ocyrope. Fab.) 


Les yeux s'étendent dans la majeure partie de la longueur 
de leurs pédicules , et forment une sorte de massue. Le troi- 
sième article des pieds-mâchoires extérieurs est en carré 
long. La queue des mâles est très étroite, avec le dernier 
article en forme de triangle alongé; celle des femelles est 
ovale. 

Les serres sont presque semblables, fortes, mais courtes , 
avec les pinces presque en forme de cœur renversé. Ainsi 
que l’annonce l’étymologie du nom générique, ces crusta- 
cés courent avec une grande vélocité; elle est telle, qu'un 
homme monté à cheval a de la peine à les atteindre; de là 
l’origine de l’épithète de cavalier ( eques), que leur donnè- 
rent d’anciens naturalistes. Parmi les modernes , quelques- 
uns les ont nommés crabes de terre; d’autres les ont con- 
fondus avec les gécarcins, sous la dénomination générale de 
tourlouroux. Les ocypodes se tiennent pendant le jour dans 
les trous ou terriers qu’ils se creusent dans le sable, près 
des rivages de la mer. Ils les quittent après le Hatier de 
soleil. 

L’O. chevalier ( Cancer cursor, Lin. ), Cancer eques, 
Bel. ; ©. ippeus, Oliv. Voy. dans l’emp. ott., IE xxx, r, 
se distingue de tous les autres par le faisceau de poils 
qui termine les pédoncules oculaires. Il habite les côtes de 
la Syrie, celles d'Afrique, situées sur la Méditerranée, et 
se trouve même au Cap-Verd 

Dans l’O. cérathophthalme (Cancer cerathopthalmus 
Pall., Spicil. zol. fasc. IX, v, 2-8), l’extrémité supérieure de 

ces pédicules se prolonge au-delà des yeux et d’un tiers ou 
plus de leur longueur totale, en une pointe conique et 


Dictionnaire d'histoire naturelle, et le même article de l’ouvrage de 
M. Desmarest sur les animaux de cette classe. Les crabes aietie-ete, cielie- 
panama de Marcgrave, me paraissent synonymes de la gélasime combat- 
tante. D’après une observation de M. Marion, communiquée à l’acad. 
roy. des sc. par M. de Blainville, cette inégalité des pinces ne serait 
propre qu'aux mâles, du moins dans des espèces dont il a observé un 
grand nombre d'individus dans son voyage aux Indes orientales. 
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simple. Les pinces sont en cœur , très chagrinées et dente- 
lées sur leur tranche. Cette espèce vient des Indes orientales. 

Dans quelques autres , les yeux terminent leurs pédi- 
cules' et forment une sorte de massue. Quelques - unes, 
de l’ancien continent ( ©. rhombea , Fab.) , et toutes celles 
du nouveau , sont dans ce cas. Mais celles-ci ont un carac- 
tère particulier, qui annonce qu’elles vont plus fréquem- 
ment à l’eau ou qu’elles nagent plus facilement; leurs 
pieds sont plus unis, plus aplatis, et garnis d’une frange 
de poils. Tel est l’O. blanc de M. Bosc (Hist. nat. des crust, 
1,r}). Le crabe cunuru de Marcgrave est de cette divi- 
sion (1}. 

En classant la collection du Muséum d'histoire naturelle, 
nous avions rangé avec les ocypodes, sous le nom spécifi- 
que de quadridentata, un crustacé qui nous semble avoirune 
grande conformité avec le gécarcin trois-épines de M. Des- 
marets , espèce fossile ( Hist. nat. des crust. foss., VIIL, 10.); 
il soupçonne qu’elle pourrait appartenir au genre telphuse. 

Ici le test, dans les femelles au moins , est très mince, 
membraneux et flexible , le corps est presque rond ou sub- 
ovoïde. Les pédicules oculaires sont sensiblement, plus 
courts que dans les sous-genres précédents. 

Viennent d’abord 


Les Micryres. (Micryris. Lat.) 


Leur corps est subovoïde , très renflé, plusétroit et obtus 
en devant, tronqué postérieurement, avec le chaperon très 
rabattu , retréci en pointe à son extrémité, Les serres sont 
coudées à la jonction du troisième et du quatrième article ; 
celui-ci est presque aussi grand que la main; les autres 
pieds sont longs , avec les tarses anguleux. Ajoutons À 
ces. caractères essentiels, que les pédicules oculaires sont 
courbes, couronnés par des yeux globuleux ; que. les 
pieds-nächoires extérieurs sont très amples, très velus au 


(1) Woyez ausssi, pour les ocypodes du nouveau continent, les obser- 
vations de M. Say, consignées dans le Journal des sciences naturelles de 
Philadelphie. Son ©. reticule’ est un grapse. Nous renverrons aussi à l’ar- 
ticle Ocypode de Ja seconde édition du nouv. Dictionn d’hist. naturelle, 
et à l'ouvrage de M. Desmarest. 
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bord interne, avec le second article fort grand et le suivant 
presque demi-circulaire. 7 
On en connaît deux espèces; l’une qui se trouve dans 
l'Océan australasien (1), et l’autre en Égypte (2) où elle 
a été observée par M. Savigny. 
Immédiatement après les mictyres nous placerons 


Les PinnoraÈres. ( Pinnormeres. Latr.) 


Crustacés très petits, vivant une partie de l’année, sur- 
tout en novembre, dans diverses coquilles bivalves, Les mou- 
les et les jambonneaux particulièrement. Le test des femelles 
est suborbiculaire, très mince et fort mou, tandis quecelui 
des mâles est solide, presque globuleux et un peu rétréci 
en pointe en devant. Les pieds sont de longueur moyenne, 
et les serres sont droites et conformées à l’ordinaire. Les 
pieds-mâchoires extérieurs n’offrent distinctement que trois 
articles, dont le premier grand, transversal , arqué , et 
dont le dernier muni à sa base interne d’un petit appendice. 
La queue de la femelle est très ample et recouvre tout le 
dessous du corps: 

Les anciens croyaient qu’ils vivaient en société avec les 
mollusques des coquilles où on les trouve, et qu’ils les aver- 
tissaient dans le danger , et allaient à la chasse pour eux. 
Aujourd’hui le peuple de certaines côtes attribue , peut-être 
sans de meilleurs raisons, a leur présence dans les moules, les 
qualités malfaisantes que celles-ci prennent quelquefois (3). 

Nous arrivons maintenant à des crustacés qui , analogues 
aux derniers, à raison de l'insertion de leurs pédicules ocu- 
laires, s’en éloignent cependant à l’égard du test. Il a la forme 
d’un cœur, tronqué postérieurement ; il est élevé , dilaté et 
arrondi sur les côtés, près des angles antérieurs ; les pédicu- 


(1) Latr., Gener. , crust. et ins., 1. 40 ; Encyclop. méthod. , atl. d’hist, 
mat., cexovn, 3; Desmar., Consid., xt, 2. Ce sous-genre et celui du 
pinnothère faisaient partie, dans la première édition de cet ouvrage, de la 
section des orbiculaires; mais dans un ordre naturel, ils avoïsinent les 
ocypodes, les gécarcins , etc. 

(2) Planches d’hist. nat. du grand ouvrage sur l'Égypte. 

(3) Ve oyez, quant:aux espèces, Leach, malac., podoph, Brü., et 
Desmar., Consid. gén. sur les crust., 116. 
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les oculaires sont plus courts que ceux des sous-penres 
précédents, et n’atteignent pas tout-à-fait les extrémités 
latérales du test. Les antennes intermédiaires sont toujours 
terminées par deux divisions bien distinctes. Nos colons amé- 
ricains ont désigné ces crustacés sous diversesdénominations, 
telles que celles de tourlouroux , de crabes peints , de cra- 
bés de terre, de crabes violets, et qui peuvent s’appliquer 
à diverses espèces ou à diverses variétés d’âge ; mais aucune 
recherche digne de confiance n’a encre fixé cette nomen- 
clature. Ces animaux habitent plus particulièrement les con- 
trées situées entre les tropiques et celles qui les avoisinent. 
Il est bien peu de voyageurs qui n’aient parlé de leurs ha- 
bitudes. Mais en dépouillant leurs récits des faits invraisem- 
blables ou douteux, leur histoire se réduit essentiellement 
aux suivants. Il passent la plus grande partie de leur vie à 
terre, se cachant dans des trous et ne sortant que le soir. 
Il y en a qui se tiennent dans les cimetières. Une fois par 
année , lorsqu'ils veulent faire leur ponte, ils se rassemblent 
en bandes nombreuses, et suivent là ligne la plus courte 
jusqu’à la mer, sans s’embarrasser des obstacles qu’ils peu- 
vent rencontrer ; après la ponte, ils reviennent très affai- 
blis. On dit qu’ils bouchent leur terrier pendant la mue : 
lorsqu'ils l’ont subie et qu’iis sont encore mous, on les ap- 
pelle boursiers, et on estime beaucoup leur chair, qui ce- 
pendant est quelquefois empoisonnée. On attribue cette 
qualité au fruit du mancenillier, dont on suppose, fausse- 
ment peut-être, qu’ils ont mangé. 
Dans les uns, tels que 


Les Ucas (Uca Latr.), 


La grandeur des pattes, à commencer inclusivement à 
celles de la seconde paire, diminue progressivement ; elles 
sont très velues , avec les tarses simplement sillonnés, sans 
dentelures ni épines notables. 

La seule espèce connue ( Cancer uca, Lin.), Herbst. VI., 

38, habite les marais de la Guianne et du Brésil. 

Dans les autres, la troisième et la quatrième paire Ge 
pieds sont plus longues que la seconde et la cinquième ; 
les tarses ont des arêtes dentelées ou très épineuses. Ces 
crustacés forment deux sous-genres. à 


TOME IV, 4 ’ 
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Les Canpisomes. (CarpisomA. Latr.) 


Ayant les quatre antennes et tous les articles des pieds- 
mâchoires extérieurs à découvert; les trois premiers articles 
des mêmes pieds-mâchoires droits, le troisième plus court 
que le précédent, échancré supérieurement , presque en 
forme de cœur; enfin le premier des antennes latérales pres- 
que semblable et large. 

On les désigneaux. Antilles sous le nom de crabes blancs ; 
quelquefois cependant le test est jaune, avec des raies 
rouges (1). à 

Les GÉcarans. (Gecaremnus. Leach.) 


Dont les quatre antennes sont recouvertes par le chape- 
ron; dont le second et le troisième article des pieds-mä- 
choires extérieurs sont grands, aplatis, comme foliacés, 
arqués , et laissant entre eux, au côté interne, un vide; ou 
le dernier de ces articles est en forme de triangle curviligne, 
obtus au sommet ; il atteint le chaperon et recouvre les trois 
articles (4, 5 et 6 ) suivants. 

L'espèce la plus commune ( Cancer ruricola, Lin. ), 
Herbst. IL, 36, jeune âge , IV, XX, 116; xuix, 1, est 
d’un rouge de sang plus ou moins vif, et plus ou moins 
étendu, quelquefois tacheté de jaune , avec une impres- 
sion en forme de H, très marquée. Divers voyageurs lui : 
ont donné le nom de crabe violet, de crabe peint; celui 
de tourlourou me paraît plus spécialement propre à cette 
‘espèce (2). 

Tantôt le test est presque carré, , subisométri ique , ou guère 
‘ plus large que loug, aplati, Ko le front rabattu dans 


ET PRENINNE € LAMPE OR E ER SETEP RE POE PE PO ee ee ne 

(1) Cancer cordatus; Linn.; — Cancer carnifex ; Herbst., xm, 1, 
av, 37; — C. guanhumi, Marcgrave. Les tarses ont quatre arrêtes; il y 
en a deux de. plus dans les gécarcins. 

(2) Voyez l’article Tourlouroux de l'Encyclopédie méthodique. 
MM. Victor Audouin et Milne-Edwards ont communiqué dernièrement 
à l'académie royale de sciences des observations très curieuses sur un 
organe propre à ces animaux , et formant une sorte de réservoir susceptible 
de contenir une certaine quantité d’eau, et placé immédiatement au 
dessus des branchies. Voilà pourquoi ces crustacés ont les côtés anté- 
rieurs du thorax plus bombés que d'ordinaire. 
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presque toute sa largeur. Les pédicules oculaires sont courts 
et insérés aux angles latéraux antérieurs. Les deux divisions 
ordinaires des antennes intermédiaires sont très distinctes. 
Les pieds-mâchoires extérieures sont écartés entre eux inté- 
rieurement , et forment par cet écart, un vide angulaire; 
leur troisième article est presque aussi long que large. Les 
serres sont courtes, épaisses, et les autres pieds sont très 
aplatis ; la quatrième paire et ensuite la troisième sont 
plus longues que les autres ; les tarses sont épineux. 


Les PLracustes. ( PLacusia. Latr.) 


Ont leurs antennes mitoyennes logées dans deux fissures 
longitudinales et obliques, traversant toute l’épaisseur du 
milieu du chaperon (1). 

Elles sont inférieures ou recouvertes par cette partie, dans 


Les Grapses. (Grarsus. Lam.) 


Leur test est un peu plus large en devant qu’en arrière, 
ou du moins pas plus étroit, tandis qu’il s’élargit un peu 
de devant en arrière dans les plagusies. 

Les grapses sont répandus dans toutes les partiesdu monde, 
mais plus particulièrement dans celles qui sont situées près 
des tropiques. On n’en trouve plus en Europe au-delà du 
5a° environ de latitude. Il me paraît qu’à la Martinique on 
les appelle cériques. Marcgrave en a figuré des espèces du 
Brésil , sous les dénominations d’aratu , aratu pinima(Grap- 
sus eruentatus , Latr.), et de carara-una. À Cayenne on les 
appelle ragabeumba , qui veut dire soldat. 

Ces animaux se tiennent cachés pendant le jour sous les 
pierres et autres corps qui sont dans lamer. Quelques-uns 
même , à ce qu’il m'a été raconté, grimpent sur les arbres 
du rivage et se retirent sous leurs écorces. La forme large 


(1) P. Depressa, Latr.; Herbst., n1, 35; — P. clavimana, Latr., 
Herbst., zx, 3; Desm., Consid., x1v, 2. La queue ne m'a paru com- 
posée que de quatre segments bien distincts. Le troisième offre cepen- 
dant une ou deux lignes enfoncées et transverses. Dans les grapses, 
ces segments sont au nombre de sept, et le troisième est dilaté, de 
chaque côté de sa base , en manière d’angle ou d’oreillette. 


4* 
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et aplatie de leur corps et de leurs pieds leur donne la fa- 
. culté de se soutenir momentanément sur l’eau ; ils marchent 
toujours de côté, tantôt à droite, tantôt à gauche. Certaines 
espèces vivent dans les rivières, où la marée monte, mais 
plus souvent sur les bords ou hors de l’eau. Ils se ras- 
semblent en nombre considérable , et lorsqu’il paraît quel- 
qu’un dans les lieux où ils se trouvent, ils se sauvent dans 
l'eau, en faisant un grand bruit avec leurs serres, qu’ils 
frappent l’une contre l’autre. Leur manière de vivre est 
d’ailleurs la même que celles des autres crustacés carnassiers. 
( Voyez YHist. nat. des crust., par M. Bosc.) 
Nos côtes offrent 

Le grapse madré (Grapsus varius. Latr.; Cancer marmo- 
ratus. Fab.; Oliv., Zool., Adr., IL, 1 ; le cancre madré de 
Rondelet; Herbst., XX, 114).Il est de taille moyenne, pres- 
que carré, à peine plus large que long, jaunâtre oulivide, 

. très alongéen dessus, avec un grand nombre de lignes très 
fines et de petits points, d’un brun rougeâtre; quatre émi- 
nences , aplaties, disposées transversalement , àla base du 
chaperon, et trois dents à l’extrémité antérieure de chaque 
bord latéral. Ses tarses sont épineux. 

Le G. porte - pinceau, (Guv., Règne anim. IV, x11, 1; 
Rumph., Mus. X 2; Desm., Consid., XV, 1) est remarquable 
par les poils nombreux, longs et noirâtres, qui garnissent 
le dessus des doigts des pinces. Les tarses n’ont point d’é- 
pines, caractère qui lui est exclusivement propre. Cette 
espèce (1) se trouve aux Indes orientales. 

Notre quatrième section, les orsrcuLaIREs (ORBICULATA) (2), 
a le test soit sub-globuleux ou rhomboïdal , soit ovoïde, et 
toujours très solide ; les pédicules oculaires toujours courts 
ou peu alongés; les serres d’inégale grandeur, selon les 
sexes ( plus grandes dans les mâles); la queue n’offre jamais 
sept segments complets ; la cavité buccale va en se rétrécis- 


(1) Voy., pour d’autres, l’article plagusie de l'Encyclopédie métho- 
dique, et l’Histoire des animaux sans vertèbres de M. Delamarck , genre 
grapse, Fe 

(2) Les orithyies et les dorippes me paraissent, dans une série natu- 
relle , appartenir à cette section, et conduire aux coristes ; leur test est en 
forme d’ovoïde tronqué. 
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sant vers son extrémité supérieure, et le troisième article 
des pieds-mâchoires extérieurs est toujours en forme de trian- 
gle alongé. Les pieds postérieurs ressemblent aux précé- 
dents.,et aucun de ceux-ci n’est jamais très long. 


Les Corxsres. ( Corysres. Latr. ) 


Ont le test ovoïdo-oblong , crüstacé, avec les autennes la- 
térales longues, avancées et ciliées; les pédicules oculaires de 
grandeur moyenne, écartés ; et. le troisième article des pieds- 
mâchoires extérieurs plus long que le précédent, avec une 
échancrure apparente, pour l'insertion de l’articlesuivant. La 
queue est de sept segments, mais dont deux oblitérés au mi- 
lieu dans les mâles. 

On en connaît une de nos côtes ( Cancer personatus , 
Herbst. XIL, 91, 72 ; Leach., Malac. Brit., vi, 1) à trois. 
dentelures à chaque bord latéral du test. … 

Feu Delalande , naturaliste-voyageur, en a rapporté une 
autre du cap de Bonne-Espérance. 


Les Leucosies. ( Leucosra. Fab. ) 


Ont un test dont la forme varie, mais plus généralement 
presque globuleux ou ovoïde, et toujours d’une consistance 
très dure et pierreuse ; les antennes latérales et les yeux très 
petits.Les yeux sont rapprochés.Le troisièmearticle des pieds- 
mäâchoires extérieurs est plus petit que le précédent et 
sans sinus interne apparent; ces parties sont contiguës 
inférieurement, le long du bord interne , et forment un 
triangle alongé, dont l’extrémité est reçue dans deux loges 
supérieures. de la cavité buccale. La queue, très ample et 
suborbiculaire daus les femelles, n’offre ordinairement que 
quatre à cinq segments, mais jamais sept. $ 

Le docteur Leach (1) a partagé ce genre de Fabricius en 
plusieurs autres, mais que nous présenterons comme de 
simples divisions. | 

Les espèces dont le test est transversal , avec le milieu des 
côtés fortement prolongé ou dilaté en manière de cylindre 
ou de cône , forment son genre ixa (ixa) (2). 


———__——__—_—__——___————…—…—…—_…_— —…’_"—.’“—ccRc PE É 


(1) Leach, Zool. Misc. 111; Desm. , Consid. 
(2) Leucosia cylindrus , Fab. , Herbst., 11, 29-31 
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Celles dont le test est rhomboïdal, avec sept pointes co- 
niques, en formé d’épines , de chaque côté, composent ce- 
lui d’iphis ( iphis ). 

Si le test ayant toujours la même forme rhomboïdale ne 
présente que des angles ou des sinus sur les côtés , on aura 
sen geure rursie (nursia ) ; et celui d’ébalie ( ebalia ), si ces 
bords latéraux sont unis. 

Les leucosies à test ovoïde ou presque globuleux, et distin- 
guées en outre de plusieurs des précédentes, en ce que les 
serres sont toujours plus longues que le corps, plus épais- 
ses que les autres pieds , et que les tarses sont sensiblement 
striés, peuvent se diviser ainsi. 

Les unes ont le front avancé ou du moins point débordé 
par l’extrémité supérieure de la cavité buccale. La branche 
externe des pieds-mâchoires (le flagre ) extérieurs est alon- 
gée, presque linéaire. 

Ici les serres sont grêles, avec les mains cylindriques et 
les doigts longs. 

Tantôt le test est presque globuleux, et soit très épineux, 
comme dans le genre arcanie (arcania); soit uni, comme dans 
celui d’ilie (ilia). à 

Tantôt le test est suborbiculaire et déprimé, ainsi que 
dans le g. persephone ( persephona); ou bien ovoïde, ainsi 
que dans celui de m=yra ( myra). 

La, les serres sont épaisses, avec les mains ovoïdes et à 
doigts courts. 

Ce sont les vraies Leucosies ( Beucosia ) de ce naturaliste. 

Dans les autres , l’extrémité supérieure de la cavité buc- 
cale dépasse le front. La branche externe des pieds-mâchoires 
extérieurs est courte et arquée. Le test est arrondi et déprimé. 

Cette dernière division comprend son genre phylire( phy- 
ra ). : 

_ D’autres considérations prises des proportions des pattes 
et de la forme des pieds-mâchoires extérieurs , appuient ces 
caractères. 


La Z/eucosie noyau  ilia nucleus , Leach ; cancer nucleus, 
Lin ; Hetbst. XI. 14.) commune dans la Méditerranée, a 
le test globuüleux, granuleux sur les côtés et postérieure- 
ment , avec le front échancré , deux dents au bord iposté- 
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rieur,et deux autres très écartées l’une de l’autre, à chaque 

bord latéral ; la postérieure est plus forte , en forme d’é- 

pine, et située au - dessus de la naissance des deux pieds 

postérieurs. 

Les côtes maritimes de nos départements occidentaux 
fournissent quelques autres espèces , qui rentrent dans 
le genre ebalia de M. Leach (1). 

Toutes.les autres sont de l'Océan indien et américain. 

Les Indes orientales nous offrent quelques leucosies 
fossiles. M. Desmarets en a décrit trois espèces, dont deux 
se rapportent, selon lui, aux leucosies proprement dites 
de Leach , et qui en état vivant sont propres aux mêmes 
contrées. 

La cinquième section , celle des TrranquLaïREs(TRicowa ), 
se compose d’espèces, dont le test est généralement trian- 
gulaire ou subovoïde, rétréci en pointe ou en manière de 
bec par devant , ordinairement très inégal ou raboteux , avec 
les yeux latéraux. L’épistome ou l'intervalle compris entre 
les antennes et la cavité buccale est toujours presque carré, 
aussi long ou presque aussi long que large. Les serres, ou 
du moins celles des mâles, sont toujours grandes et alon- 
gées. Les pieds suivants sont très longs dans uu grand nom- 
bre , et quelquefois même les deux derniers ont une forme 
différente des précédents. Le troisième article des pieds- 
mâchoiresextérieurs est toujours presque carré ou hexagonal, 
dansceuxaux moinsdontles pieds sont delongueurordinaire. 

Le nombre apparent des segments de la queue varie. Il 
est de sept dans les deux sexes de plusieurs; mais dans d’au- 
tres, ou du moins dans leurs mâles , il est moindre. 

Plusieurs de ces crustacés sont désignés vulgairement sous 
le nom collectif d’Araignées de mer. 

Quoique les espèces de cette tribu soient fort nombreuses, 
on n’en a encore découvert que deux en état fossile , et dont 
l’ané au moins ( Maïa squinado ) existe encore aujourd’hui, 
en état vivant, dans les mêmes localités ( Voy. Desm. Hist. 
vatur. des crust. fossil. ) ge 

Une première divisiou comprendra ceux doués seconds 


(1) Malac. Brit., xxv. 


1, 
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pieds et les suivants sont semblables, et dont la grandeur 
diminue progressivement. 

Parmi ceux-ci nous formerons un premier groupe de tou- 
tes les espèces dont la queue, soit des deux sexes, soit des 
femelles , est de sept articles. Le troisième article des pieds- 
mâchoires extérieurs est toujours presque carré, et tron- 
qué ou échancré à l’angle supérieur interne. 

Des serres très grandes, surtout comparativement aux au- 
tres pieds, qui sont très courts , dirigées horizontalement et 
perpendiculairement à l’axe du corps jusqu’au carpe ou l’ar- 
ticle précédant la main, repliées ensuite, par devant sur 
elles mêmes , avec les doigts fléchis brusquement, en for- 
ant un angle; des pédicules oculaires très courts, et point 
ou peu saillants hors de leurs cavités ; un test rocailleux et 
très inégal ou très épineux, signalent 


Les Parruenopes. ( Parrmenope. Fab. ) 


Les unes ont les antennes latérales très courtes, de la 
longueur des yeux au plus; leur premier article est totale- 
ment situé au-dessous des cavités oculaires. 

Si la queue offre dans les deux sexes sept segments, ces 
espèces composeront le genre Parthenope proprement dit (r) 
de M. Leach. 

Si celle des mâles n’en présente que cinq, on aura son genre 
Lambrus (2). 

Les autres ont les antennes latérales très sensiblement 
plus longues que lès veux; leur premier article se prolonge 
jusqu’à l’extrémité supérieure interne des cavités propres à 
ces derniers organes, et paraît se confondre avec le test. Ici 
le post-abdomen est toujours de sept segments. Les serres 
des femelles sont beaucoup plus courtes que celles de l’autre 


(1) P. horrida, Fab. ; Rumph. , Mus., 1x, 1; Seba, HI, x1x, 16, 17; 
Herbst., x1v, 88. 

(2) P. longimana, Fab. ; Ramph., Mus. , vu ? — P. géraffa , Fab. ; 
Herbst. ? x, 108, 209; — P. lar, Fab.; — P. rubus, Latr.; Cancer 
contrarius, Herbst., 1x, 3;—P. macrocheles, Latr., Herbst., xx, 107 ; 
— €. longimanus, Linn., fem., P. trigonimana, Latr.; Cancer 
prensor, Herbst., xur, 3. 
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sexe. Le même naturalistedistingue génériquement ces crus- 
tacés sous la dénomination d'Eurynome(eurynoma). On n’en 
connaît qu’une seule espèce, qui se trouve sur les côtes de 
France et d'Angleterre (1). 

Toutes les autres parthenopes, à l’exception d’une (2), 
sont de l’Océan indien. 

Dans les suivants, les serres sont toujours avancées, et 
leur longueur, est tout au plus double de celle du corps ; 
leurs doigts ne sont point brusquement et angulairément 
inclinés (3). 

Ici la longueur des pieds les plus longs (les seconds), n’ex- 
cède guère celle du test, mesurée depuis les yeux jusqu’à 
l’origine de la queue. Le dessous des tarses est généralement 
soit dentelé ou épineux, soit garni d’une frange de cils ter- 
minés en manière de massue. 

Nous présenterons, en premier lieu, ceux dont les pédicu- 
les oculaires sont très courts et de longueur moyenne, sus- 
ceptibles de se retirer entièrement dans leurs cavités, et 
dont les serres, dans les mâles au moins , sont notablement 
plus épaisses que les autres pieds. 


Les Mirurax. (Mirmrax. Leach.) 


Leurs serres sont très robustes , avec les doigts creusés en 
cuiller au bout. Latige desantennes latéralesest sensiblement 
plus courte qué leur pédicule. La queue est composée de 
sept articles dans les deux sexes. 

Toutes les espèces connnes (4) sont de l'Océan américain. 


(1) Cancer asper, Penn., Brit. Zool., 1v; Eurynoma aspera; 
Leach , Malac. Brit., xvur. 

(2) Parthenope angulifrons , Latr. , Encycl. méthod. ; Cancer longi- 
manus , Olivi. 

(3) Le premier article des antennes latérales paraissant faire partie du 
test, a été méconnu de plusieurs naturalistes; le second ajété pris pour 
le précédent. 

(4) Mithrax spinicinctus , Latr. ; Desmar. , Consid., p. 150; — Cancer 
hispidus, Herbst., xvi11 ; 100; — Cancer aculeatus | Herbst., xx, 104 ;— 
C. spinipes, ejusd., xvu, 94. L’inachus hirous de Fab. est peut-être 
congénère. 
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Les Acanraonyx. ( Acanrnonyx. Lat. ) 


Ont un avancement en forme de dent ou d’épine au côté 
inférieur des jambes ; le dessous des tarses velu et comme 
pectiné, et le dessus du test uni. La queue des mâles offre, 
au plus, six segments complets (1). 


Les Pises. ( Pisa. Leach. ) 


Dont les serres sont de grandeur moyenne, avec les doigts 
poiutus. Les jambes n’ont point d’épineendessous, étlaqueue 
est de sept segments dans les deux sexes. Ainsi que dans les 
sous-genres précédents , les antennes latérales sont insérées 
à égale distance des fossettes recevant les intermédiaires et 
des cavités oculaires, ou plus rapprochées de celles-ci. 

Ceux-ci, comme dans le genre naxia (2) du docteur Leach, 
ont deux rangées de dentelures sous les tarses. Ceux-là n’ont 
qu’une seule rangée de dentelures ou qu’une simple frange 
de gros cils en massue, sous le même article. Ceux qui sont 
dans ce dernier cas forment le genre lissa (3) du même. 

Parmi ceux qui ont une rangée de dentelures, tantôt 
comme dans ses Pisa (4) proprement dits, la longueur des 
pieds diminue graduellement ; tantôt les troisièmes pieds 
sont brusquement plus courts que les précédents dans les 
mâles : c’est ce qui a lieu dans ses Chorinus (5). 


Les Péricères. ( Pertcera. Lat.) 


Rapprochés des pises par la forme et les proportions des 
serres et le nombre des segments de la queue, s’en éloignent 
ainsi que des sous-genres antérieurs, en ce que les antennes 
latérales sont insérées sous le museau et sensiblement plus 


(1) Maia gläbra, Collect. du Mas. d’hist. nat. ; maia lunulata , Risso. ; 
1, 43; Libinia lunulata , Desmar. 

(2) Pisa aurita, Latr., Encyclop. méthod. — P. monoceros, ibid. 

(3) Pisa chiragra, Latr.; ibid. Desmar. , Consid. 

(4) Pisa xyphias, Latr., ibid.; — ejusd. ibid. P. aries;— P. barbi- 
cornis ; — P. cornigera ; — P. styx; — P. bicornuta; — P. trispinosa ; 
— P. àrmata, Leach, Malac. Brit., xvnr; Cancer muscosus ? Linn.; — 
P'tetraodon, Leach , ibid , xx. 

(5) Pisa heros, Latr., Encyclop. méthod. 
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rapprochées des fossettes, logeant les intermédiaires, que 
de celles recevant les pédicules oculaires (1). 

Dans les deux sous-genres suivants , les pédicules oculai- 
res sont courts ou moyens, ainsi que dans les précédents. 
Mais les serres, même celles des mâles, sont à peine plus 
épaisses que les pieds suivants. La queue est toujours com- 
posée de sept segments. 


Les Maïa. (Mauia. Leach. ) 


Où le second article des antenneslatérales semble naître du 
canthus interne des cavités oculaires.La main et l’article qui 
la précède sont presque de la même longueur. Le test est 
ovoïde. 

Ce sous-genre, établi par M. de Lamarck, et composé d’a- 
bord d’un grand nombre d’espèces , n’en He ie plus 
maintenant, dans la méthode de M. Leach, qu’une seule , 
le cancer squinado @’Herbst. (XIV, 84, 85, LVI; inachus cornu- 
tus, Fab.). Elle est très commune sur nos côtes et dans la Mé- 
diterranée, où elle porte le nom d’araignéede mer : c’est l’ur 
dé nos plus grands crustacés et le maëa des anciens grecs, 
figurésurquelques unes de leurs médailles.Ilslui attribuaient 


‘une grande sagesse et le croyaient sensible aux charmes de la 


musique. 
Les Mrcipres. ( Micippe. Leach. ) 


* Ont le premier article des antennnes latérales courbe, di- 
laté à son extrémité supérieure , en manière de lame trans- 
verse et oblique , fermant les cavités oculaires ; l’article sui- 
vant est inséré au-dessous de son bord supérieur. Le test, 
vu en dessus, paraît comme largement tronqué en devant; 
son extrémité antérieure est inclinée et se termine par une 
sorte de chaperon ou de bec denté (2). 


Les Srenociowors. (Srenocionors. Leach. ) 


Se distinguent de tous les sous-genres de cette tribu par 


(x) Maia taurus, Lam. ; Cancer cornudo , Herbst., mx , 6. 
(2) Cancer cristatus, Linn.; Ramph., Mus. , vu, 1, de mäle.— Can. 
cer phylira, Herbst., Lvnr, 4; Desmar., Consid. , xx, 2. 
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leurs pédicules oculaires longs, grêles , et très saillants hors 
de leurs fossettes (1). 

Là , le dessous des pieds ne présente ni de rangées de den- 
telures , ni de frange de cils en massue. Ceux des premières 
paires, au moins, sont d’une demi-fois au moins.plus longs 
que le test, et souvent beaucoup plus longs. Le corps est 
généralement plus court que dans les précédents ; soit pres- 
que globuleux , soit en forme d’œuf raccourci. 

Un crustacé de cette tribu (maia retuja, Coll. du Jardin 
du Roi.) , dont le test est en ovoïde tronqué ou émoussé 
en devant et laineux; dont les pédicules oculaires alongés, 
très courbes, vont se loger en arrière dans des fossettes 
situées sous les bords latéraux du test ; dont le carpe, ainsi 
que dans les maïasi, est alongé; offre un autre caractère, 
qui le distingue exclusivement : la longueur des. pieds, 
à partir des seconds , semble augmenter progressivement, 
ou du moins diffèrer peu. M. Leach en a formé le genre 


De Camposcie. (CamposcrA. ) 


Dans les autres, ainsi que de coutume, la longueur des 
pieds diminue progressivement , de la seconde paire à la 
dernière. . 

Nous en connaissons dont les pédicules oculaires , quoi- 
que beaucoup plus courts que ceux des stenocionops, 
sont toujours saillants ; dont les antennes latérales ont le 
troisième article de leur pédoncule aussi long ou même 
plus grand que le précédent, et se terminent par une tige 
longue et sétacée. Ils se rapprochent des micippes ; tels sont 


Les Hazimes. (Hazimus. Latr.) (2). 


Ceux qui forment les deux sous-genres suivants ont les 


pédicules oculaires susceptibles de se retirer entièrement 


dans leurs fossettes et garantis postérieurement par une 


(x) Cancer cervicornis , Herbst., Lvim, 2, île de France. M. Des- 
marets ; Consid. gén. sur les crust., pag. 153, s’est trompé en citant pour 
type le maia taurus de M. Delamarck. 

(2) Deux espèces , dont l’une paraît être très voisine du Cancer super- 
eiliosus de Linnœus, Herbst. , x1v , 89. 


. 
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saillie en forme de dent ou d'angle des bords latéraux du 
test. Le second article du pédoncule des antennes latérales 
est beaucoup plus grand que le suivant ; elles sont termi- 
nées par une tige très courte , en forme de stylet alongé. 


Les Hyas. (Hyas. Leach. ) 


Ont les bords latéraux de leur test dilatés en manière d’o- 
reillette, par-derrière les cavités oculaires qui sont ovales et 
assez grandes; le côté extérieur du second article deleurs an- 
tennes latérales comprimé et caréné, et les pédicules ocu- 
laires susceptibles d’être entièrement à découvert, lorsque 
l’animal les redresse. Le corps est subovoïde (1). Dans 


Les Ligmies ( Liminra, Leach), 


Les fossettes oculaires sont très petites et presque oxbi- 
culaires. Les pédicules oculaires sont très courts et fort peu 
exsertiles. Le second article des antennes latérales est cylin- 
drique et point ou peu comprimé. Le corps est presque glo- 
buleux ou triangulaire. 

Nous y réunirons les Doclées ( Doclæa) et les Egéries 
(Egeria ) de M. Leach. 

Dans ses libinies proprement dites (2), les serres des mâles 
sont plus épaisses que les deux pieds suivants et presque 
aussi longues. La longueur de ceux qui sont les plus longs 
n’égale pas tout-à fait le double de celle du test. 

Les serres des mâles des doclées (3) sont notablement plus 
courtes que les deux pieds suivants. La longueur de ces 
pieds ne surpasse guère que d’une fois et demie celle du 
test, qui est presque globuleux et toujours recouvert d’un 
duvet brun ou noirâtre. 

Dans les égéries (4) les serres sont filiformes, avec les 


(x) Cancer araneus, Linn.; Leach, Malac. Brit., xx1, À; Herbst., 
xvu, 50; — Hyas coarctata , Leach, ibid. , xx, B. 

(2) Libinia canaliculata, Say , Journ. acad. des sc. nat. de phys. , 
tom I, pag. 77, 1V, 1; — L. emarginata, Leach, Zool. Misc., cvur. 

(3) Doclæa rissonnü, Leach, Zool. Misc., zxxrv. Rapportez- y 
les ënachus ovis , hybridus, de Fab. 

(4) Egeria indica , Leach, Zool. Misc., Lx; Inachus spinifer, 
Fab, 
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maius fort alongées, presque linéaires. Les pieds suivants 
sont cinq ou six fois plus longs que le test. Le corps est 
triangulaire. 

Après avoir passé eu revue les sous-genres de cette tribu, 
dont les pieds, venant après les serres, sont de forme identi 
que, et dont la queue se compose, dansles femelles au moins, 
et le plus souvent dans les deux sexes , de septarticles ou seg- 
ments complets , nous passons à ceux où elle en offre six au 
plus. Les pieds sont généralement longs et filiformes, ainsi 
que dans les derniers sous-genres. Si l’on en excepte les lep- 
topes, ces crustacés s’éloignent encore des précédents sous 
le rapport de la forme du troisième article des pieds-mä- 
chires extérieurs. Il est proportionnellement plus étroit , ré- 
tréci à sa base, et l’article suivant paraît être inséré au mi- 
lieu de son bord supérieur ou plus en dehors. Le sous-genre 
suivant diffère de ceux qui lui succèdent , en ce,que la 
queue ne présente dans les mâles que trois segments. La 
forme du troisième article des pieds -mâchoires extérieurs, 
- m’a paru d’ailleurs être la même que dans les sous-genres 


précédents. \ 
Les Levropes. ( Lerropus. Lam. }) 


La queuedes femelles est formée de cinq segments. Le corps 
est convexe, et les pieds sont très longs. 

Nous ne connaissons qu’une seule espèce, qui fait partie 
de la collection du Muséum d’histoire naturelle , sous la dé- 
nomination de mata longipes. Le docteur Leach s’était pro- 
posé de désigner ce genre sous celle de stenopus , que nous 
n’avons point adoptée, attendu qu’on l’avait déja appiiquée 
à un autre genre de crustacés. Celui de leptope de M. de 
Lamarck se compose de plusieurs espèces, mais qui , d’après 
les caractères exposés ci-dessus, doivent, à l’exception de 
celle que j'ai mentionnée, en être exclues. 

Si l’on en excepte quelques espèces d’hyménosomes, où 
la queuë n’offre distinctement, au plus, que quatre ou cinq 
articles’, dans tous les sous-genres suivants , cette partie du 
corps en a six, soit dans les deux sexes, soit dans les mâles. 
Le troisième article des pieds-mâchoires extérieurs est tantôt 
en forme de triangle renversé ou d’ovale, rétréci inférieure- 
ment , tantôt en forme de cœur. L'article suivant est inséré 
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au milieu de son bord supérieur , ou plus en dehors que 
dedans. 

Quelques-uns , tels que les trois sous-genres suivants, se 
rapprochent de ceux que nous venons d’exposer, par la forme 
presque isométrique ou du moins transversale de l’épistome. 
La base des antennes intermédiaires est peu éloignée du 
bord supérieur de la cavité buccale. 

L’un de ces sous-genres se distingue des deux autres par 
l’aplatissement de son test, et en ce que l’extrémité supé- 
rieure du premier article ( libre dans plusieurs) de ses an- 


tennes latérales, ne dépasse pas celle des pédicules ocu- 
laires. Tels sont : 


Les Hyménosomes. ( Hymenosoma. Leach. ) 


Le test est triangulaire ou orbiculaire (1). Les espèces sont 
généralement petites, et propres à l’Océan indien et aux 
côtes de lPAustralasie. Le nombre des segments de la queue 
varie; mais il ne s'élève jamais au-delà de six. 

Dans les deux sous-genres suivants, le test est plus ou 
moins convexe toujours triangulaire, et terminé par de- 
vant en manière de bec. Le premier article des antennes 
latérales, toujours fixe, forme une arête ou ligne en saillie, 
entre les fossettes des antennes mitoyennes et celle des veux, 
et qui se prolonge au-delà du bout des pédicules oculaires. 


Les Inacaus. (Inacaus. Fab. ) 


Ont tous six segments à la queue ; tous les tarses presque 
droits ou peu arqués; les pédicules oculaires unis, suscep- 
tibles de se cacher dans leurs fossettes, et une dent ou 
épine , dans les mâles au moins, à l’extrémité postérieure 
de ces cavités. Le docteur Leach a beaucoup restreint l’é- 
tendue primitive de ce groupe (2). 


(2) Hyménosome orbiculaire , Desmar., Consid. , xxv1, 1. 

(2) Cancer dodecos ? Linn.; Inachus scorpio, Fab.; — Inachus 
dorsettensis , Leach, Malac. Brit. xxn A;—Jnachus phalangium, Fab. ; 
Inachus dorynchus, Leach, ibid., xxu, 7, 8; — Inachus leptorin- 
chus , ejusd. , ibid., xx, B; Cancer tribulus, Limn. ? Près des inachus 


vient se placer un nouveau genre établi dernièrement par M. Guérin, 
sous le nom d'Eurypode. 
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Les Acures. (AcnaEus. Leach. ) 


Ont tous pareillement six segments à la queue; mais leurs 
quatre tarses postérieurs sont très arqués ou en faucille ; 
leurs pédicules oculaires sont toujours saillants, et présen- 
tent en devant un tubercule (1). 

Viennent maintenant ceux dont l’épistome est plus long 
que large, en forme de triangle alongé et tronqué au som- 
met, et où l’origine des antennes mitoyennes est éloignée , 
par ie espace notable , du bord supérieur de la cavité 
buccale. Les pédicules oculaires sont toujours saillants, lors- 
que letest est triangulaire et terminé en une pointe plus ou 
moins bifide pu entière. 


LesSrÉNoRayNQUES. (STENOrRHYNCRUS. Lam.—/HWacropodia 
Leach.) 


Ont six segments à la queue, dans les deux sexes. L’extré- 
mité antérieure du test est bifide (2). 


Les Lrrroponies. ( Lerroponra. Leach.) 


La queue des mâles est de cinq segments ; celle de la fe- 
melle en a un de plus. Le test se prolonge antérieurement 
en une longue pointe entière et dentelée (3). 

Les derniers triangulaires diffèrent des précédents par Ia 
dissemblance des pieds postérieurs. 


Les Pacrozes. (PAcrozus. Leach.) 


Ont les quatre ou six pieds antérieurs simples ou sans 
pince. L’extrémité interne de l’avant-dernier article des 
quatre postérieurs se prolonge en une dent, formant avec 
le dernier article , une pince ou main didactyle. Le test a 
la forme de celui 4 leptopodies, et la queue présente le 
même nombre de segments; mais les pieds sont beaucoup 


(x) Achœus cranchi , Leach , Malac., Brit. xxu1, C. 

(2) Macropodia tenuirostris, Leach , Malac. Brit., xxut, 1-5; Jna- 
chus longirostris? Fab.; — Macropodia phalangium, Leach, ibid. , 
XxXUI , 6. 

(3) Inachus sagütarius , Fab, ; Leach, Zool. Misc. , Lxyir. 
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lus courts; ceux de la troisième paire manquaient dan: 
P ; q s 
l'individu qui a servi à l’établissement de cette coupe (1). 


Les Lurmopes. (Lrrmopes. Latr.) 


Ressemblent, quant à la forme des huit premières paires 
de pieds, auxautres triangulaires ; leur longueur, Cependant, 
semble augmenter+progressivement des seconds aux qua- 
trièmes , mais les deux derniers sont très petits, repliés, peu. 
apparents , mutiques et comme inutiles. La queue est mem- 
braneuse , avec trois espaces crustacés eftransversaux sur les 
côtés , et un autre au bout, représentant les divisions seg- 
mentaires. Les yeux sont rapprochés inférieurement. Les 
pieds-mächoires extérieurs sont alongés et saillants. Le test 
est triangulaire , très épineux, et terminé antérieurement 
en une pointe dentée. Ces crustacés sont propres aux mets 
du Nord (2). 

Notre sixième section, celle des Cryprorones ( Crypro- 
pODA ) (3) , se compose de crustacés brachyures, singuliers 
en ce que les pieds , à l'exception des deux antérieurs ou des 
serres, peuvent se retirer entièrement et se cacher sous une 
avance , en forme de voûte, des extrémités postérieures de 

leur test. Ce test est presque demi-circulaire ou triangulaire. 
Latrauche supérieure des pinces est plus ou moins élevée, et 
dentée en manière de crête. Dans les espèces où elles sont 
les plus grandes , elles recouvrent le devant du corps; et de 
là l’origine des noms de cog de mer, de crabe honteux, que 
l’on a donnés à quelques-uns de ces crustacés. L’un des sous- 
genres de cette section , celui d’æthra , ayant par les autres 


(r) Pactolus Boscü, Leach , Zool. Misc., LXVUI, k 
(2) Cancer maja , Linn.; Parthenope maja, Fab.; Inachus maja , 
_“ejusd.; ZLühodes arctica, Leach, Malac. Brit. xxiv. 7 oyez aussi Le 
maja camptschensis de Tilesius, dans les Mémoires de l'académie de 
Saint-Pétersbourg , 1812, VW et VI. 
(3) Plusieurs crustacés de la section des arqués, tels que les hépates , 
les mursies , les matutes, parmi les nageurs, ont des pinces en crête ; et 
semblent se lier naturellement avec les cryptopodes, de sorte que cette 
section devrait remonter plus haut. Il en est de même de la dernière ou 
s notopodes, car les uns se rapprochent des arquéf, et les autres des 
orbiculaires et des triangulaires. 


TOME IV. Le, 
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caractères de grands rapports avec les parthenopes de Fabri- 
cius , premier sous-genre de la section précédente, il s’en- 
suivrait que, dans un ordre naturel, les cryptopodes de- 
vraient être placés eutre les orbiculaires et les triangulaires. 


Les Cazarres ou Micranrs. (Carappa. Fab.) 


a 


| *Ont le testtrès bombé, les pinces triangulaires, très com- 
primées , dentées supérieurement en manière de crête, et 
recouvrant perpendiculairement le devant du corps, dans 
la contraetion dés pieds. Le troisième article des pieds-mâ- 
choires extérieurs est terminéen manière de crochet. L’extré- 
mité supérieure de la cavité buccale est rétrécie , et divisée 
longitüdinalement en deux loges par une cloison. 
Lesuns , et lesplus nombreux, ont les deux dilatations 
postérieures et latérales du test inciséeStet dentées. 
La Méditerranée nous en fouruit une espèce, le Calappé 
migrane (Cancer granulatus, Lin .), Calappa granulata, Fab.; 
© Herbst., XHI, 75, 76, vulgairement Coq de mer, Crabe 
honteux. Son test est rougeâtre, avec deux sillons profonds, 
et des tubercules inégaux , d’un rouge carmin. La portion 
des bords latéraux précédant les dilatations postérieures, 


est d’abord presque entière, ei se termine par quatre dents, 
très courtes, dont les de dernières plus prononcées ; 5 


celles des Lords des dilatations sont fortes , au nombre de 
six, dont deux au bord postérieur et les autres latérales. 
Le front en offre deux autres. Les pinces ont aussi des 
tubercules rouges, et leur crête est formée par sept dents, 
dont les supérieures sont aiguës (1). # 

»  Lesautres ,'tel que le C. voüté (Cancer calappa, Lin.), 
Calappa fornicataf*Fab. , Herbst.; XIE, 73,74, ont les 
bords des dilatations du test entiers. Cette espèce habite 
l'Océan australasien et les mers des Moluques. 


(1) Dans cette division, se rangent les éspèces suivantes , de Fabri. 
cius* C. tuberculäta, Herbst. , XII , 78; LVI, 1 ?—C. lophos, Herbst., 
tie — C. cristatus, Herbst., x, 3; Lg marmoratns , Gure 3 
xL, 2. — Le guaja apara de pisô ‘dé re paraît devoir se 
rapporter à cette espèce, et serait, d'après u 
crabe des paletuviers, des colons de Cayenne. Le cancer hepaticus de 
Linnæus est aussi un calappe. 


citation de Barrère ile: 


L. 
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Les AËrara. (AErnra. Leach.) 


Diffèrent des calappes par leur test très aplati, par leurs 
pinces qui ne s'élèvent point perpendiculairement et n’om- 
bragent point le devant du corps; et par la forme presque 
carrée du troisième article des pieds-mâchoires extérieurs. 

Tantôt (1) le test est en ovale transversal, tantôt (2) en 
forme de triangle court , fort large, dilaté et arrondi latéra- 
lement. Les serres sont peu alongéeset assez épaisses ; ici elles 
sont plus longues, anguleuses, et nous rappellent, ainsi 
que la forme du test , les parthenopes. Ces dernières espèces 
pourraient former un sous-pénre propre. 

Enfin une septième et dernière division, les Noropopes 
(Nororopa ), est formée de brachyures, dont les quatre ou 
deux derniers pieds sont insérés äu-dessus du niveau des 
autres, on semblent être dersaux et regarder le ciel. Dans 
ceux où ils se terminent par un crochet aigu, l’animal s’en 
sert ordinairement pour retenir divers corps marins, tels 
que des valves de coquilles , des alcyons , dont il se recou- 
vre. La queue a sept segments dans les deux sexes. 

Les uns ont, de même que les autres brachyures, la queue 
repliée en dessous. Leurs pattes se terminent par un crochet 
aigu, et ne sont point propres à la natation. 

Ici le test est presque carré et terminé antérieurement 
par une pointe avancée et dentée, ou bien il est subovoïde 
ou tronqué en devant. 


* Les Homozes. (Homoza. Leach. ). 

Ont les yeux portés par de longs pédicules , très rappro. 
chés à leur base, et insérés au-dessous du milieu du front. 
Les deux pieds postérien rs sont seuls relevés. Les serres sont 
plus grandes dans les mâles que dans les femelles. 

Le test est très épineux , avec une saillie avancée et dentée, 


(1) Æthra depressa, Lam., Hist. des anim. sans vert. ; Cancer scru- 
posus, Linn. ; Cuncer polynome , Herbst, zur, 4, 5 ; Desmar. , Con- 
Sid. ,x, 2. 

(2) Parthenope fornicata , Fab. 


5° 
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au milieu du front. Les pieds-mâchoires supérieurs sont 
alongés et saillants. 

Ces crustacés habitent la Méditerranée et ont été désignés 
par Aldrovande, sous le nom d’hippocarcins; ce sont les 
thelxiopes de M. Rafinesque. On en trouve des espèces d’une 
grande dimension (1): 


Les Dorirres. (Doripre. Fab.) 


Ont les yeux très écartés entre eux, et situés aux angles 
latéraux et antérieurs du test, les He pieds postérieurs 
relevés, les serres courtes rs les deux sexes, le test en 
ovoïde, largement tronqué , sans saillie, en manière de bec, 
et aplati. 

Ainsi que l’avait observé M. Desmarest, on voit de chaque 
côté, au-dessus dela naissance des serres, une fente en forme 
de boutonnière , obliqué’ coupée longitudinalement par un 
diaphragme, ciliée ainsi que lui sur ses bords, communi- 
quant avec les branchies , et servant di issue à l’eau qui les 
abreuve. 

La Méditerranée en fournit trois espèces (2); les autres 
sont des" mers orientales, et dont l’une ( . quadridens, 
Fab.; Herbst., XI, 70) s’y trouve aussi en état fossile. 

Là le test estyutantôt presque orbiculaire ou globuleux, 
tantôt arqué en devant et rétréci postérieurement , denté 
ou épineux sur les côtés. 

Les yeux sont situés près du milieu du front et portés sur 
de courts pédicules. 

” 
Les Dromiss. (Dromia. Fab.) 7 


. 

Ont les quatre pieds postérieurs insérés sur le dos, et ter- 

minés par un double crochet; le test suborbiculaire ou pres- 
que globuleux, bombé et laineux ou très velu. 


(1) Homola spinifrons , ‘Leach, Zool. Miscell., rxxxvin ; Cancer 
spinifrons , Fab. Voyez l’article Homoze du nouveau Dict. d’hist. natur., 
2e édit., et Desm., Consid., xvn, 1. Le Dorippe Cuvier dé M. Risso, 
appartient à ce sous-genre. 

(2) Dorippe lanata; Cancer lanatus , Linn. ; Desm., Cons. , xvur, 2 ; 
— D. affinis, ejusd.; Herbst.; x1, 67 ; — Cancer mascarone, Herbst. , 
x1, 68. 
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lis saisissent , avec leurs pieds de derrière, des alcyons, 
dés valves de coquilles , et autres corps sous lesquels ils se 
* mettent à l’abri, et qu’ils transportent avec eux. 

L'espèce la plus connue (Cancer dormia, Lin.), Rumph., 
Mus. , XI, 1; Herbst., XVIII, 103, est répandue dans 
tout l'Océan, celui du nord excepté. Elle est couverte 
d’un duvet brun, avec cinq dents à chaque bord latéral 
et trois au front. Les doigts sont forts, très dentés sur 
les deux bords, et en partie couleur de rose. Quelques- 
uns l’ont dite venimeuse. 

La Dromie téte de mort (Cancer caput mortuum , Lin.) , 
Dormia clypeata, Act. Hafn., 1802, est plus petite, plus 
bombée , presque globuleuse, avec trois dents de chaque 
côté, à ses bords antérieurs, le front court, échancré au 
milieu ‘et sinué latéralement. On la trouve sur les côtes 
de Barbarie (1). 


Les DynomÈnes. (Dynomene. Latr.) 


Où les deux pieds postérieurs beaucoup plus petits que 
les autres, sont seuls dorsaux, et mutiques , à ce qu’il nous 
a paru. Le test est évasé, presque en forme de cœur ren- 
versé ettronqué postérieurement , comme celui des derniers 
quadrilatères, et simplement velu. Les pédicules oculaires 
sont plus longs que ceux des dromies. 

Nous n’en connaissons qu’une seule espèce , et qui se 
trouve à l’île de France (Dynomène hispide, Desmarest , 
Consid., XVIIE, 2. ). 

Les derniers notopodes diffèrent des précédents, en ce que 
tous les pieds, à l’exception des serres, sont terminés en 
nageoire, et de tous les brachyures , en ce que] eue est 
étendue. Tels sont: | 


14 


ed 


Les Ranines. (Rata. Lam.) 


» 
Leur test est alongé , va en se rétrécissant de devant en ar- 
rière, et a généralement la forme d’un triangle renversé, 


3 2 » 1: Re r 
avec la base dentée. Les pédicules oculaires sont alongés. 
Les antennes latérales sont longues et avancées. Les pieds- 


(1) Voyez, pour les autres espèces, Desmarest, Consid. gén. sur la 
classe des crust., pag. 136 et suiv. 


PA 
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mâchoires extérieurs son pareillement alongés , étroits, avec 
le troisième article rétréci en pointe, vers son extrémité. 
Tous les pieds sont très rapprochés on presque contigus 
à leur naissance , et à commencer à la quatrièmepaire ,remon- 
tent sur le dos; mais les deux derniers sont seuls supérieurs. 
Les pinces sont comprimées, presque en forme de triangle 
renversé, dentées , avec les doigts brusquement fléchis. Ces 
crustacés ont les plus grands rapports avec les albunées de 
Fabricius, premier sous-genre de la famille suivante, et 
font ainsi le passage des brachyures aux macroures. D’après 
le rapprochement des pieds, il est même probable que les 
ouvertures génitales de la femelle sont situées comme dans 
les macroures. Suivant Rumphiüs, ils viennent à terre et 
grimpent jusque sur les maisons; fnais d’après la forme 
des pieds, cela nous paraît impossible, ou du moins peu pro- 
bable. 

Aldrovande en avait décrit une espèce fossile , que 
M. l'abbé Ranzani et M. Desmarest ont depuis fait mieux 
connaître (r). 


La seconde Famille, ou 


Les DÉCAPODES MACROURES. (Exocma ra. 
Fab. ) 


Ont, au bout de la queue, des appendices for- 
mant le plus souvent de chaque côté, une na- 
gcoire (2), et la queue aussi longue au moins que le 


vs dass et 


(1 | Réñina Aldrovandi, Ranz., Mem. di stor. nat.; Desm., Hist. nat. 
des crust. foss.. VI, xi, 1. La Ga. x,5, 6, nous perd convenir plutôt 
à une hippe qu’à une ranine; — Ranina serrata, Lam.; Cancer rani- 
nus, Linn.; Ælbunea scabra, Fab.; Rhumph., Mus., vu, T. V; — 
Ranina dorsipes , Tan ÿ A lbunea rt af Rhumph., Mus., x, 3: 
Desmar., Consid. , xx, 2 

Le genre symethis de Fabricius nous est inconnu , mais nous présu- 
mons qu’il est voisin des ranines ou des premiers sous-genres de la 
famille suivante. 

(2) Ces appendices sont composés de trois pièces, dont l’une sert de 
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Æorps, étendue et découverté, etsimplement courbée 
vers son extrémité postérieure. Son dessous offre le 
plussouvent et dansles deux sexes,cinq paires de faus- 
sés pattes, terminées chacune par deux lames ou deux 
filets. Cette queue est loujours composée de sept 
ségments distincts. Les ouvertures génitales des fe- 
melles sont situées sur le premier article des pieds 
de la troisième paire. Les branchies sont formées 
de pyramides vésiculeuses, barbues et velues (et 
_ disposées dans plusieurs , soit sur deux rangées , soit 
par faisceaux ). Les antennes sont généralement 
alongées et saillantes. Les pédicules oculaires sont 
ordinairement courts. Les pieds-mâchoires exté- 
rieurs sont le plus souvent étroits, alongés, en 
forme de palpes, et ne recouvrent point en tota- 
lité les autres parties de la bouche. Le Lest est plus. 


base ou de pédicule aux deux autres, ct s'articule avec l’avant-dernier 
segment; le dernier forme le plus souvent avec eux une nageoire en. 
éventail ; mais dais les derniers sous-genres de cette famille, ces appen- 
dices sont remplacés par des filets en forme de soie. Les fausses pattes du 
dessous de la queue sont formées sur le même modèle que ces #ppendices 
_satatoires. Dans les premiers sous-genres, elles ne sont souvent qu’au 
nombre de trois à quatre paires, et plus petites, ou même, à l’exception. 
des deux antérieures, nulles dans les mâles; les pagures n’en ont, autant 

- quéil m'a paru, que sur l’un des côtés ; lés pièces terminales sont souvent 
inégales. Mais ensuite ces fausses pattes ont plus d'extension, etsont con- 
stamment au nombre de cinq paires : elles portent les œufs, et servent 
à la natation. Nous observerons que, dans les macroures , où elles sont en 

«moindre nombre ou moins développées, tels que ceux que nous appelons. 
anomaux , le pédoncule des antennes intermédiaire est proportionnelle- 
ment plus long que dans les autres macroures, et que les re 
dernières pattes sont plus petitese Ces crustacés semblent temif encore, 
sous quelques rapports:, des brächyures. 
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étroit et plus alongé que celui des brachyures, et- 
ordinairement terminé en pointe au milieu du 
front. Nous renverrons, pour de plus amples dé- 
tails, au Mémoire précité de MM. Audouin et Milne 
Edwards. Un caractère observé par eux sur le ho- 
mard ( astacus marinus ; Fab.), et qui serait dé- 
cisif, s’il s’'appliquait aux autres macroures, c’est 
qu’outre les deux sinus veineux ‘dont nous avons 
parlé dans les généralités de l’ordre, il en existe 
un troisième, logé dans le canal sternal, et s’é- 
tendant ‘entre les deux précédents, d’un bout du 
thorax à l’autre. Cette disposition tres curieuse, 
établiroit, selon eux, une liaison entre le système 
veineux des macroures et celui des crustacés sto- 
mapodes. 

Les macroures ne quittent jamais les eaux, et, à 
l'exception d’un petit nombre, sont tous marins. 


AT HU de De Géer, de Gronovius, on n’en for- 


mera qu’un seul (1 1)genre, celui d’ Ébrxvrde ( Astacus) , 
que l’on partagera ainsi : *; 


Les uns, par les proportions, la forme et les usages de 
leurs pieds, dont les premiers ou les seconds au moins sont 
en forme de serres, et par la situation sous-caudale de leurs 
œufs, se rapprochent évidemment des crustacés précédents, 
et plus encore de ceux que l’on connaît vulgairement sous 
les noms d’écrevisse , de homard et de crevette. 

Les autres ont des pieds très grêles , en forme de filou de 
lanière et accompagnés d’un appendice ou rameau exté-, 


(x) 4. “#0 que nous allons exposer pourraient former autant de 
, . £ . 
coupes génériques, ayant pour bases des genres de Fabricius. 


. 


+ 1 
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eur et alongé , qui semble dbler leur nombre. Ils sont 
propres à la natation , et aucun d’eux n’estterminé en pince. 
Les œufs sont situés entre eux, et non sous la queue. 

Les premiers ‘se subdiviseront en quatre sections, les 
Anomaux , les Locusres, les Homanrps et les SALiCOQUES. 

Les seconds composeront la cinquième et dernière section 
de cette famille et des décapodes, celle des ScmizoPoDEs. 

Dans la première, ou celle des Anomaux (ANOmALA), 
les deux ou quatre derniers pieds sont toujours beaucoup 
plus petits que les précédents. Le dessous de la queue n’of- 
fre jamais plus de quatre paires d’appendices ou fausses 
pattes {1). Les nageoires latérales du bout de la queue, ou 
les pièces qui les représentent, sont rejetées sur les côtés, et 
ne forment point avec le dernier segment une nageoire en 


Éventail. 


Les pédicules oculaires sont généralement plus longs que 


* ceux des macroures des sections suivantes. 


Ici (les Æippides , Latr.) tous les téguments supérieurs 
sont solides. Les deux pieds antérieurs tantôt se terminent 
par une main monodactyle ou sans doigt, en manière de 
palette, tantôt vont en pointe; les six ou quatre suivants 
finissent par une nageoire; les deux derniers sont filiformes, 
repliés et situés à l’origine inférieure de la queue. Cette 


» queue se rétrécit br usquement ; immédiatement après son 


LA 


“premier segment , qui est court et large , et dont le dernier 
“est en forme de triangle alongé. Les appendices latéraux 
de l'avant - dernier sont en forme de nageoires courbes. 
Les appendices sous - caudaux sont au nombre de quatre 

paires et formés d’une tige très grêle et filiforme. Les an- 
tennes sont très velues ou fort ciliées ; les latérales se rap- 


. : 
(1) A l'exception des deux antérieurs, ces appendices sont même rudi- 
mentaires ou nuls dans les mâles, caractère commun encore aux galathées, 
aux scyllares et aux langoustes. On remarquera aussi que , dans ces trois 
sous-genres, les nageoires de la queue sont plus minces ou presque mem- 
brañeuses à leur extrémité postérieure. Dans cette section, ainsi que 
dans les galathées, la portion thoracique portant les deux pitis posté- 
"ieurs forme une sorte de pétiole, de sorte que ces pieds semblent être 
annexés à la queue. 
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prochent d’abord des intermédiaires, et sont ensuite arquées 
ou contournées en dehors. J 


Les Azsunées. (ALeuneA. Fab. ). 


Ont les deux pieds antérieurs terminés par une main très 
comprimée, triangulaire et monodactyle; le dernier arti- 
cle des suivants est en faucille. Les antennes latérales sont 
courtes; les intermédiaires sont terminées par un seul filet 
long et sétacé. Les pédicules oculaires occupent le milieu 
du front et forment, réunis, une sorte de museau, plat 
triangulaire, avec les côtés extérieurs arqués. Le test est 
presque plan, presque carré, arrondi aux angles posté- 
rieurs , et finement dentelé au bord antérieur. 

La seule espèce bien counue(Cancer symnista, Lin.), Albu- 
nea symnista, Fab.; Herbst.xxr. 2; Desm.,Consid., xx1x, 3, 
habite les mers des Indes orientales (1). 

Si le Cancer carabus de Linnœus appartient au même ‘ 
sous-genre, la Méditerranée en fournirait une espèce. 


Les Hippes. (Hippa. Fab. — Emerita. Gronov.). 


Ont les deux pieds antérieurs terminés par une main très 
comprimée, presque ovoïde et sans doigts ; les antennes la- 
térales beaucoup plus courtes que les intermédiaires, et con- 
tournées ; celles-ci terminées par deux filets courts, obtus, 
placés l’un sur l’autre; les pédicules-oculaires longs et fili.. 
formes ; et le troisième article des pieds-mächoires fort grand, 
en forme de lame, échancré au bout et recouvrant les arti- 
clessuivants. Le test.est presque ovoïde, tronqué aux deux 
bouts et convexe. | 

Le dernier article des seconds pieds et des deux paires sui- 
vantes est triangulaire, mais se rapprochant, dans les der- 
niers au moins, de la forme d’un croissant ; les deux der- 
niers de la quatrième pairessont.xedressés et appliqués sur 


eo 


(x) M. Desmarest place près des albunées, mais avec doute, le G. po- 
sydon de Fabricius, qui en mentionne deux espèces ; mais, suivant ce 
dernier , les antennes antérieures sont bifides , caractère qui ne convient 
pointaux albunées. Ilnous a été impossible, d’après la manière incomplè-» 
tedontil décrit ce genre, de le reconnaître, et d’en apprécier Les rapports. 
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les deux précédents; le premier de la queue a deux lignes 
imprimées et transyerses (1). 


Les Remwèpes. ( Remipes. Latr.) 


Ont les deux pieds antérieurs alongés, avee le dernier ar- 
ticle conique, comprimé et velu; les quatre antennes très 
rapprochées, fort courtes et presque de la même longueur ; 
les intermédiaires terminées par deux filets; les pédicules 
oculaires fort courts et cylindriques; les pieds -mächoires 
extérieurs en forme de petites serres, amincies et arquées au 
bout et terminées par un fort crochet. Le test est conformé 
à la manière de celui des hippes. 

Le dernier article des seconds et troisièmes pieds forme 
une lame triangulaire, avec une échancrure au côté exté- 
rieur; le même des quatrièmes est triangulaire, étroit et 
alongé. Ainsi que dans les hippes, le premier segment de 
la queue offre deux lignes imprimées et transverses. 

On en contiaît deux espèces , l’une des mérs de la Nou- 
velle-Hollande (2), et l’autre des Antilles et des côtes du 
Brésil. 

Là (iles paguriens , Latr. } les tézuments sont légèrement 
crustacés , et la queue est le plus souvent“molle , en forme 
de sac et contournée. Les deux pieds antérieurs se terminent 
en une main didactyle ; les quatre suivants vont en pointe, 

“ét les quatre postérieufs, plus courts , finissent par une 
sorte de pince ou de petite main didactyle. Le premier arti- 
cle du pédoncule des antennes latérales présente un appen- 
dice ou saillie allant en pointe ou en forme'd’épine. 

Ces crustacés, que les Grecs nommaïent carcinion et les 
Latins cancelli, vivent , pour la plupart, dans des coquilles 
univalves et vides. Leur queue , les birgus exceptés, n'offre, 
et dans les femelles seulement, que trois fausses pattes , si- 
tuées sur l’un des côtés, et divisées chacune en deux bran- 


——— 


(:)Hippa adactyla, Fab.; ejusd., H. emeritus; Cancer emerilus , 
Lino, ; emerita, Gronov., Zoop., xvr, 8, 9; Herbst., xxu, 3 ; Desmar. 
Consid. , xx1x, 2, dans les mers des deux Indes. 

(2) Remipes testudinarius , Latr. ; Désmar. , Consid., xx1x,. 1; Cuv., 
Règn. anim. ; IV, x1r , 2. . 
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ches filiformes et velues. Les trois derniers segments sont 
brusquement plus étroits. 
Dans les uns, tels que 4e 


Les Brrqus. ( Birqus. Leach. ) 


La queue est assez solide, suborbiculaire, avec deux rangs 
d’appendices, en forme de lames, en-dessous. Les quatriè- 
mes pieds sont seulement un peu plus petits que les deux 
précédents ; les deux derniers sont repliés et cachés , 
leur extrémité se logeant dans un enfoncement de la base du 
thorax ; les doigts du bout, ainsi que ceux de l’avant-der- 
nière paire , sont simplement velus'ou épineux. À l’excep- 
tion des serres, tous les pieds sont séparés à leur naissance 
par un écart assez sensible. Le thorax est en; forme de cœur 
renversé et pointu en devant. !. 

Il paraît que des birgus, à raison de leur grandeur, de la 
consistance#lus solide de leurs tésuments , et de la forme de 
leur queue, sont incapables de se logexlans des coquilles. 
Ils doivent se retirer dans des fentes de rochers ou dans des 
trous , en terre. 

L’espèce la plus connue ( Cancer latro , Lin.) , Herbst., 
xxiv ; Rumph.,, Mus., 1v ; Seba. , Thes., IT, xxt, 1, 2., 
ferait, suivant une tradition populaire des Indiens, sa 
nourriture des amandes des fruits de cocotier, ebses ex- 
cursions auroient lieu la nuit (1). Dans les autres, savoir :%, 


_ 


Les Hermires où Pacures. (Pacurus. Fab.) : 


Les quatres derniers pieds sont beaucoup plus courts que 
les précédents, avec les pinces chargées de petits grains. La 
queue est molle, longue, cylindracée, rétrécie vers le bout, 
et n'offre ordinairement qu’un rang d’appendices ovifères , 
et qui sont en forme de fil. Le thorax est ovoïde ou oblong. 

A l’exception de quelques espèces très peu connues et 


a 


(1) Pagurus laticauda ,"Cuv., Règn. anim. , IV, xnu,2; Desmar., 
Consid., pag. 180, de l’ile de France. M. Geoffroy Saint-Hilaire a pu- 
blié sur l’anatomie de l'espèce précédente des faits curieux, mais dont 
nous ne tirons pas les mêmes conclusions. 
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domiciliées dans des éponges, des serpules ; des alcyons, 
toutes les autres vivent dans des coquilles univalves, dont 
elles ferment l’entrée avec leurs pinces antérieures, et le plus 
souvent avec un seul de leurs mordants, qui.est ordinaire- 
ment plus grand que l’autre. On prétend que les femelles 
font deux ou trois pontes par année. 

Quelques espèces (CÉnomiTe , Cœnobita; Latr.), distin- 
guées des autres par leurs antennes avancées, et dont les 
mitoyennes presque aussi longues que les extérieures ou 
latérales et à filets alongés ; dont le thorax est ovoïdo-coni- 
que, étroit , alongé, très comprimé latéralement, avec la 
division antérieure ou céphalique en forme de cœur, se 
logent dans des coquilles terrestres, sur les rochers mari- 
times , et roulent avec elles, de haut en bas, dans les in- 
stants de danger (1). ‘ 

Celles-ci, qui forment la division la plus nombreuse ( Pa- 
GURES propres, Pagurus , Latr.), ont au contraire les an- 
tennes mitoyennes courbées , notablement plus courtes que 
les latérales , avec les deux filets courts, et dont la supé- 
rieure en cône alongé ou subulé ; la division antérieure du 
thorax est carrée ou en forme de triangle renversé et cur- 
viligne. Elles habitent des coquilles marines. * 

L’Æermite Bernard (Cancer Bernhardus, Lin.), Herbst., 
XXIL. 6; Pagurus streblonyx , Leach., Malac. Brit. , XXVI. 
1—/4:fest de grandeur moyenne. Ses deux serres sont 
hérissées de piquants , avec les pinces presque en cœur , 
et dont la droite plus grande. Les derniers articles des 
pieds suivants sont pareillement épineux. Cette espèce est 
très commune dans. toutes les mers d'Europe. Uneautre , 

| so fossile , le Pagure de Faujas (Desmarest , Hist. nat. 
des crust. doit XI,2), s’en rapproche beaucoup. 

Une espèce de la Méditerranée ( Pagurus angulatus, 
Risso, Crust. de Nice, 1,8 ; Desmarest, Consid., XXX, 1), 
est rémarquahle par ses pinces, qui sont fortement,sillon- 
nées , avec des arêtes longitudinales. La droite est la plus 
Bite (2). 


(1) Pagurus clypeatus, Fab. ; Herbst., xx1, 2. 
(2) Voyez, pour les autres espèces, l’article Pagure de l'Encyclopédie 


apr 
: 
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Une autre de la même mer s'éloigne des précédentes par 
plusieurs caractères, et mérite de former un sous-genre 
propre (PropayLace , Prophylax , Latr.). La queue, au lieu 
d’être , à l’exception du dessus des trois derniers segments, 
molle et arquée, de n’avoir qu’un seul rang de filets ovifè- 
res, est couverte de téguments coriaces, se dirige en ligne 
droite et ne se courbe en dessous qu’à son extrémité; sa sur- 
face inférieure présente un sillon et deux rang de fausses 
pattes. Le corps en outre est linéaire, avec les deux appen- 
dices latéraux du bout de la queue presque égaux, et dont 
la division, plus grande, foliacée ct ciliée. Les quatre 
derniers pieds sont légèrement granuleux à leur extrémité, 
et semblent n’être terminés que par un seul doigt, ou du 
moins ne sont point tiès distinctement bifides. Peut-être 
faut-il rapporter à cette division les hermites vivant dans 
les serpules, les alcyons, tels que Je pagure tubulaire de 
Fabricins. ù 

Dans tous les macroures suivants , les deux pieds posté- 
tieurs au plus sont seuls plus petits que les précédents. 
Le plus souvent les fausses pattes sous-caudales sont au 
mombre de cinq paires. Les téguments sont toujours 
crufacés. Les nageoires latérales du pénultième seg- 
ment de la queue et son dernier en forment une, com- 
mune disposée en éventail. 

Les deux sections suivantes ont un caractère commun 
qui les sépare de la quatrièmé ou celle des salicoques. Les 
antennes sont insérées à la même hauteur ou de niveau ; 
le pédoncule des latérales, lorsqu'il est accompagné d’une. 
écaille , n’est jamais entièrement recouvert par elle. Souvent 
les fausses pattes sous-caudales ne: sont qu’au nombreïde 
quatre paires. Les deux antennes mitoyennes ne sont % 
mais terminées que par deux filets, et ordinairement plus 


din: 7 RER 
méthodique ; VA ulas d'histoire naturelle du même ouvrage; Desmarest, 
Considérations générales sur la classe des crustacés; les planches d’his- 
toire naturelle accompagnant la Relation du voyage du capitaine Frey- 
cinet. On observeratque, dans la figure du cancer megistos d'Herbst. , 
LxI 1, la queue est fausse, parce que , manquant dans l'individu qui a 
servi au dessin , on y a suppléé en prenant pour modèle la queue en na- 


geoire d’un maeroure ordinaire. 


s 
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eourtsque leur pédoncule , ou à péine plus longs. Lefeuillet 
extérieur des appendices natatoires de l’avant-dernier 
segment de la queue .n’est jamais divisé par une suture 
transverse. 

Notre troisième section, les Locusres (Locusrx), ainsi 
désignée du mot locusta, donmé par les Latins aux crus- 
tacés les plus remarquables de cette division , et d’où est 
venu celui de langouste, qu’ils portent dans notre langue, 
n’ont toujours que quatre paires de faussses'pattes. L’extré- 
mité postérieure de la nageoire, terminant la queue, est 
toujours presque membraneuse ou moins solide que le reste. 
Le pédoncule des antennes mitoyennes est toujours plus long 
que les deux filets du bout, et plus ou moins replié ou 
coudé ; les latérales ne sont jamais accompagnées d’écail- 
les; tantôt elles sont réduites au seul pédoncule, qui est 
dilaté, très aplati, en forme de crête À tantôt elles sont 
grandes, longues, allant en pointe et entièrementhérissées de 
piquants. Tous les pieds sont presque semblables et vont en 
pointe au bout ; les deux premiers sont simplement un peu 
plus forts ; leur nénutibre article et celui des deux derniers 
est au dite unidenté , mais sans former avec le dernier une 
main parfaitement didactyle. L'espace pectoral compris entre 
les pattes est triangulaire ; le thorax est presque carré, ou 
subcylindrique , sans prolongement frontal , en HitAe re de 
bec pointu ou de lance. 


Les Scyrrares ou Cigales de mer. (Scyizanus. Fab.) 


Présentent dans la forme de leurs antennes latéraies, 
uns caractère tout-à-fait insolite; la tige manque, et les 
articles du pédoncule, très dilatés transversalement , for- 
ment une grande crête , aplatie, horizontale , plus ou moins 
dentée. Ù 

La branche extérieure des appendices sous-caudaux est 
terminée par un feuillet; mais l’interne, dans quelques 
mäles, ne se montre que sous la forme d’une dent. 

D’après les proportions et la forme du thorax, la position 
des yeux et quelques autres parties , le docteur Leach à 
établi trois genres : 1° Ses Scyzuares (Scyllarus) ont le 
thorax aussi long ou plus long que large, sans incisions la- 


‘+ 
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térales , et les yeux toujours situés près de ses angles anté- 
rieurs ; l’avant-dernier article des deux pieds postérieurs est 


unidenté dans les femelles, Ces crustacés se creusent dans les 
terrains argileux, près des rivages, des trous qui leur ser- 


vent d'habitation. Nous citerons deux espèces. 

L'une est le Scyllare ours ( Cancer arctus, Lin.), Cigale 
de mer, Rondel. , liv. xur, chap. 6 ; Herbst., XXX, 6. Les 
antennes extérieures ou latérales sont très dentées. Le tho- 
rax a trois arêtes longitudinales et dentées. Le dessus de 
la queueest comme sculpté et sans crénelures sur ses bords 
latéraux. 

L'autre est le Scyllare large ( Scyllarus œquinoæiulis , 
Fab. ; Scyllarus orientalis, Risso;Squille large ou Orcheita, 
Rondel. ; Gesn., Hist. anim. , Ill, pag. 1097). Elle est 
grande , chagrinée , sans arêtes. Les crêtes n’ont point de 
dents.Les segments dela queue sontcréneléssurleurs bords. 
Sa chair est très estimée. Ses œufs sont d’un rouge vif. 
2° Ses Taënes ( T'henus) ont le'thorax, mesuré en devant, 

plus large que long, avec une incision profonde à chaque 
bord latéral, et les yeux situés à ses angles antérieurs (1). 
3° Ses Ipacus ( Zbacus) ne diffèrent des thères que par 
la position des yeux, qui sont rapprochés de l’origine des 
antennes intermédiaires ou beaucoup plus intérieures. 

Dans une espèce de la Nouvelle-Hollande ( Jbacus pe- 
ronit, Leach., Zool. Miscell., axtx.; Desm.,Consid., xxx, 12) 
le troisième article des pieds - mächoires extérieurs est 
strié transversalement, et dentelé en manière de crête au 
bord latéral externe (2). 


Les Lancouwsres. ( Paziurus. Fab.) 
LR 


è L ! 
Ont les antennes latérales grandes, sétacées , ethérissées . 
de piquants. 


(1) Thenus indicus, Leach; Scyllarus orientalis, Fab. : Rumpbh., 
Mus., u, D.; Herbst, xxx, 1; Encyclop., atl. d’hist. nat. , ccexiy ; 
Desmar., Consid. , xxxr, 1. 

(2) Ajoutez scyllarus antarcticus ; Fab., Herbst, xxx; 2; Rumph., 
Mus. n, D. Consultez l’article Scyllare de l'Encyclopédie méthod. 
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Parmi ces crustacés, appelés par les Grecs Carabos, par 
les Latins Locusta, et sur lesquels Aristote.a donné plu- 
sieurs observations importantes, il en est qui acquièrent 
avec l’âge jusqu’à près de deux mètres de long, en y com- 
prenant les antennes. L’espèce de nos climats se tient , pen- 
dant l'hiver, dans les profondeurs de la mer ; et ne se rap- 
proche du rivage qu’au retour du printemps. Elle préfère les 
rochers ou les parties rocailleuses. Elle fait alors sa ponte, 
et ses œufs, qui sont petits et très abondants, sont d’un beau 
rouge, ce qui leur a valu le nom de corail. L’on prend alors 
plus de mâles que de femelles, tandis que celles-ci sont plus 
communes après la ponte. Suivant M. Risso, il y aurait un 
second accouplement , suivi d’une autre ponte , au mois 
d’août. Les langoustes sont répandues dans toutes les mers 
des zônes tempérées et intertropicales, mais surtout daas 
celles-ci. Leur test est raboteux, hérissé de piquants, et pré- 
sente en devant de fortes épines ou dents très fortes , avan- 
cées et.plus ou moins nombreuses. Ses couleurs , ainsi que 
celles de la queue, consistent en un mélange agréable de 
rouge , de vert et de,jauné, La queue présente souvent des 
bandes transverses,, où des taches, quelquefois en forme 
d’yeux, disposées par séries. Leur chair, surtout celle des 
femelles , avant et pendant la ponte, estitrès estimée. 
… Dans l’espèce de nos côtes et probablement dans les au- 
tres, les femelles ont à l’extrémité de l’avant-dernier article 
des deux pieds postérieurs une saillie, en forme d’ergot ou 
de dent, exclusivement propre à ce sexe. Les scyllares nous 
ont présenté la même différence. 
»…:1ÆLa Langouste commune (Palinurus quadricornis, Fab. ; 
Herbst., 4stacus elxphas, aux,1;Leach:, Malac. Brit., xxx. ) 
a quelquefois près d’un demi-mètre de long , et, chargée 
shd’œufs, pèse de douze ä quatorze livres. Son test est. épi- 
- feux, tri de duvet ;'avec deux fortes dents ; dentelées 
‘en-dessous, au devant des yeux. Le dessus du. corps est 
dan brun Veidatré ou roügeâtre. La queue est tachetée’ 
et’ ponctuée de jaunâtre ; ses sppaenie ont un sillon trans- 
versal, interrompu. au milieu, et ses bords latéraux for- 
ment un angle 2 avec des dentelures. Les pattes sont entre- 
coupées de rouge, et de jaunâtre. Elle habite nos côtes 2. 
TOME IV. 6 
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mais plus particulièrement celles de la Méditerranée. On 
- Ja trouve aussi en Italie, en état fossile (x). 
La quatrième section, celle des Howarps (Asracmr, Latr) 
se distingue de la précédente par la forme des deux pieds 
antérieurs, et souvent aussi par celle des deux paires sui: 
vantes, qui se terminent par une pince à deux mordants 
ou une main didactyle. Dans quelques-uns, les ‘deux ou 
quatre derniers sont’ beaucoup plus petits que les: précé- 
dents, ce qui les‘rapproche des anomaux; mais la nayeoire 
en éventail de l’extrémité de leur queue et d’autres caractè- 
res les éloignént de ceux-ci. Le thorax se rétrécit en devant; 
et le front s'avance plus où moins, en manière de bec:ou 
de museau pointu. be 1005 
Quelques-uns ( Galathadées, Leach ) ont, ainsi que les 
macroures précédents, quatre paires de fausses pattes , et les 
antennes mitoyennes coudées, et avec les deux filets, répré- 
sentant la tige, sont manifestement plus courtes que leur 
pédoncule. Celui des antennes latérales n’est janiaïs accom- 
pagné d’unélame en forme d’écaille.Les deux pieds antérieurs 
se terminent seuls par une main didactyle, et qui est souvent 
très aplatie: Le dernier segment de la queue est bilobé, du 
moins dans la plupart: aval 
En tête de cette division viendront ceux dont les deux (2) 
19 FE 29 à : f 


(1) M. Desmarestien mentionne (Hist. nat. des crust. foss. , pags 132) 
deux autres espèces dans le même état, mais dont la seconde pourrait 
bien appartenir au sous-genre d’écrevisse proprement dit, et se rappro- 
cher de l’astacus norwegicus de Fabricius. | de 2 de 2 

Voyez, pour les’ autrés” ëspèces vivantes , les Annales dù Mus. d’hist, 
natur:,tom. IIT; pag. 130ret- süiv. 3! l'arücle \ Parure) de l'Encÿelop. 
méthod: } et' son atlas d'hist.! nature; l’article Längousté”de la seconde 
éditionida on: Dict.-d’hist. natur: ;/et Le méméarticle.de L'ouvragéide 
M: 'Desmatest suriles crustacés, Goñsultez:engore; quahtiau système,ner- 
veux -de:Pespèce de nosiçôtes, MM. Awlouin et Milnç-Edwards; isuiyant 
eux tous lesiganglions thoraciques sont, pour, aimsi.dire,, soudés hout 
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“pieds postérieurs sont beaucoup plus menus que les précé: 
dents, filiformes , repliés, et inutiles à la course. 


Les GaLarn£es. (GaLataea. Fab.) 


Ont la queue étendue, le thorax presque ovoïde ou 
oblong , les antennes mitoyennes saillantes , et les pinces 
alongées. Le dessus du corps est ordinairement très incisé 
ou strié, épineux et cilié. Les espèces les plus remarquables 
de nos mers sont : 

La Galathée rugueuse (Galathea rugosa, Fab.; Leo, Ron- 
del., Hist. des poiss., pag. 590.; Penn., Brit. zool., IV, xur., 
Leach., Malac. Brit,, xxix ), dont les serres sont très lon- 
gues et cylindriques; dont les mandibules sont dépour- 
vues de dents ; et qui a trois longues épines dirigées en 
avant, au milieudufront,etdix semblables et pareillement 
avancées sur la queue , savoir: six au second sepment et 
quatre au suivant (1). 

La Galathée striée (Cancer strigosus. Lin.); Herbst., xxvr, 
2; Penn., Brit. zool. IV, xiv ; Leach., Malac. Brit.,xxvur, B. 
Semblable , quant aux mandibules , à la précédente, mais 
ayant le front avaucé en manière de bec, avec quatre 
dents de chaque côté et une autre au bout; les serres 
grandes, mais non très longues ni linéaires , et très épi- 
neuses , ainsi qu’une grande partie des pieds suivants. Ce 
dernier caractère la distingue d’une troisième espèce, pa- 
réillement indigène,la G. porte-écailles (Galathea squami- 

Jera., Leach., Malac. Brit. xxvin, À) du docteur Leach. 

Ge savant forme, avec la galathée gregaria de Fabricius, 
un genre propre, sous le nom de Grimotée. Grimotea. Le 
second article des antennes intermédiaires se termine en 
massue, et les trois derniers des pieds-mâchoires extérieurs 
sont foliacés. Elle est de couleur rouge , et a été découverte 
par Joseph Banks dans son voyage autour du monde. Elle 


(x) Cette espèce forme le genre MUNIDÉE , munida, de M. Leach. Foy. 
Desmar., Consid. , pag. 191. Mais celui-ci se trompe en attribuant à ce 
savant d’avoir reconnu le premier que cette espèce était Le crustacé que 
Rondelet nomme Lion. Voy. mon Hist. génér. des crust. et des insect., 
tom. VI, pag. 198, 

G* 
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formait une agrégation si considérable , que la mer parais- 
sait d’un rouge de sang. 

Le G. Æglée (Æglea.) du même, n’est distinguée du 
précédent et de celui de galathée, qu’en ce que les mandi- 
bules sont dentées, que le second article de leurs pieds mä- 
choires extérieurs est plus court que le premier , et que le 
dessus du corps est généralement uni (1). 

Celui que M. Risso avait d’abord nommé Carypso >etqu’il 
a ensuite appelé JanirA , ne se distingue probablement pas, 
ainsi que le pense M. Desmarest ( Consid., pag. 192), de celui 
de Galathée. ” 


Les PorceLzLanes. ( PorcELLANA. Lam.) 


Forment dans les macroures, sous le rapport de la queue, 
uve exception très singulière ; elle est repliée en-dessous, 
comme dans les brachyures. Elles s’éloignent d’ailleurs des 
galathées par la forme plus raccourcie, suborbiculaire.ou 
presque carrée du thorax ; par les antennes mitoyennes re- 
tirées, dans leurs fossettes ; par leurs pinces qui sont trian- 
gulaires; enfin à raison de la dilatation intérieure des arti- 
cles inférieurs de leurs pieds-mâchoires extérieurs. Leur corps 
est trèsaplati. 

Ces crustacés sont petits, lents, répandus dans toutes les 
mers, et se tiennent cachés sous les pierres littorales. 

Le docteur Leach a formé avec quelques espèces (Æexapus, 
Lat.; —Longicornis, ejusd.,— Bluteli, Riss., Crust., I, 7, etc.) 
un genre qu’il a nommé Pisipia. Mais d’après l’examen spé- 
cial qu’en a fait M. Desmarest, il ne diffère par aucun ca- 
ractère appréciable. 

Les unes sont remarquables par leurs pinces très grandes: 
et velues ou très cilicées. Telles sont, 1°la Porcellane larges-: 
inces ( Cancer platycheles, Pean., Zool. brit., IV, vr, 12; 
Herbst., XLVII, 2.), dont les pinces sont seulement velues 
au bord extérieur, et dont le thoräx presque nu est arrondi, 
et qui vit sur les rochers de uos mers. 2 La Porcellane héris- 
sée (P.hirta; Lam.), dont tout le dessus des pinces et du tho- 


(r) Æglée lisse, Desm., Consid. , xxxun1, 2; Latr., Encyclop. méthod., 
atl. d’hist. natur., CcCyn1, 2. 
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rax est velu, et où celui-ci est presque ovale, aminci en 
devant. Elle a été rapportée de l’île King par Peron et M. Le 
Sueur. Les autres ont les pinces glabres. Telle est la Por- 
cellane à six pieds (Cancer hexapus; Lin.; Herbst; XLVIE, 4). 
Le thorax a des lignes courtes , transverses, un peu ciliées. 
: Son front est trifide, avec la dent du milieu finement dente- 
lée. Les serres sont parsemées de petites écailles et de petits 
grains, d’un rouge de sang , avec les doigts écartés entre 
eux et sans dentelures internes. Elle se trouve dans nos 
mers (1). 

Le genre Monozeris de M. Say ( Journ. de l’acad. des 
scienc. natur. de Philad., f, pag. 155; Desmar., Cousid., pag. 
199 et 200. ) paraît faire le passage des porcellanes aux mé- 
galopes. Il se rapproche du premier sous le rapport des deux 
pieds postérieurs et de la direction de la queue. Mais cette 
queuen’aurait que six segments,etles yeux seraient trèsgros, 
comme dans le second. 11 paraîtrait aussi que les nageoires 
latérales du bout de la queue ressembleraient à (EE du 
dernier. 

Les autres crustacés de la même division diffèrent des 
précédents par leurs pieds postérieurs, semblables , quant à 
la forme; aux proportions ét aux usages, aux précédents, 
ou pareillement ambulatoires. Ils s’en éloignent encore à 
raison de leur corps plus épaiset plus élevé, de leurs an- 
tennes latérales beaucoup plus courtes , de louise serres plus 
petites, de la grosseur des yeux , et des nageoires latérales 
de leur queue, qui ne sont composées que d’une seule lame. 
Cette queue est étendue, étroite , et simplement courbée en- 
dessous, vers son extrémité. 


Les MÉcazores. (MscaLopus. Leach. — Macropa. Latr. 
Encyclop. ) 


Nous en connaissons quatre espèces, dont trois des mers 
d'Europe et l’autre de Océan indien (2), d’où elle a été ap 
portée par feu Leschenault et MM. Quoy et Gaymard. 


(1) Voyez l’article Porcellane, du nouv. Dict. d’hist. nat, 2° édit; 
et Desmar., Consid. sur les crust., pag. 192-190. 

(2) Voyez, pour celles d'Europe, Desmar., Consid. > PAG: 200200. 
et la pl. xxx1v, 2 , du même ouvrage. 
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Nous comprendrons dans notre seconde division (4sta- 
cini, Latr.) des homards, ceux qui ont cinq paires de fausses 
pattes, les antennes mitoyennes droites ou presque droites, 
saillantes , avaucées , et terminées par deux filets aussi longs 
ou plus longs que leur pédoncnle; et qui, un, seul sous- 
genre excepté (gebie), ont.les quatre ou six pieds antérieurs 
terminés par une main didactyle. Ÿ 

Leur queue est toujours étendue; leurs deux pieds posté- 
rieurs ne sont jamais beaucoup plus grêles que les précé- 
dents, ni repliés. Le pédoncule des antennes latérales est 
souvent accompagné d’une écaille. 

Quelques-uns, ainsi que d’autres de la section Bnivantos 
vivent dans les eaux douces. 

Ceux dont les quatre prémiers pieds au les ‘se Hrmisét 
par deux doigts; dont les antennes latérales n’ont jamais 
d’écaille à leur base, et. dont le feuillet «extérieur des na- 
geoires latérales du bout de la queue n’offre point.de suture 
transverse , formeront une première subdivision. La-plupart 
de leurs pieds sont ciliés ou veius. Ces crustacés sont ma- 
rins et se tiennent cachés dans des trous qu’ils se creusent 
dans le sable. ‘ 

Tantôt l’index ou le doigt immobile (formé par unesaillie 
de l’avant-dernier article ) des-serres est très sensiblement 
plus court que le pouce ou le doigt mobile, et re forme 
qu'une simple dent. 


LEs Gévirs (Gerra. Leach.) ., 


Avoisinent les sous-genres précédents , en ce‘que les déux 
pieds antérieurs sont seuls didactyles. Les feuillets des na- 
geoires latérales du bout de la queue vont en s’élargissant 
de la base à leur extrémité , et ont des arêtes longitudinales. 
La pièce intermédiaire ou le dernier segment de la queue 
est-presque carré (1). 
| Les -THarassiNes. (Trarassina. Latr.) 

Ont les quatre pieds antérieurs terminés par deux doigts, 
les feuillets des nageoires latérales du bout de la queue 


(a) Thalassina littoralis., Risso, Crust., m1, 2; — Gebiatellata , 
Leach, Malac. Brit. , xxx1, 1-0. Foy, Desm: , Consid.., par. 403, 204 . 
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étroits , et alongés; sans arêtes; et le dernier segment de 
cette. queue, ou la pièceintermédiaire, en triangle alongé (1). 

Tantôt les quatre pieds antérieurs; ou les deux premiers 
et l’un des seconds (2) sont terminés par deux doigts alon- 
gés, formant parfaitement la pince. 

Les deux-serres antérieures sont plus grandes ; les feuillets 
latéraux de la nageoire terminant la queue sont en forme 
de triangle renversé ou plus larges au bord postérieur; lin- 
termédiaire au contraire se rétrécit de la base au bout, et 
ya en pointe. 


Les Caznianasses. ( Cazzranassa. Leach. ) 


Ont les serres très inégales , tant pour la forme que pour 
les proportions ; Le carpe de la plus grande des deux anté- 
rieures est transversal et forme avecila pince un corps com- 
mun ; le même article de l’autre serre est alongé ; les deux 
pieds postérieurs sont presque didactyles Le feuillet ‘exté- 
rieur des nageoires latérales du bout de la queue ést plus 
grand que l’interne, avec une arête ; celui-ci est uni. 

Les pédicules oculaires sont,en forme d’écaille, et la 
cornée est située près du milieu de leur bord extérieur. Les 
filets des antennes mitoyennes ne sont guère plus lougs que 
leur pédoncule. 

La seule espèce connue, la Callianasse souterraine. (Cal- 
lianassasubterranea, Leach., Malac.Brit., XXXII.), se trouve 
sur nos côtes et celles d'Angleterre. 


Les Axtes. (Axius. Leach.) 


En different par leurs serres , qui sont presque égales, et 
dont le carpe ne fait point partie de la pince; les pieds pos- 
térieurs sont semblables aux précédents. Les feuillets des 
nageoires latérales sont presque de la même grandeur et ont 
chacun une arête longitudinale. Les filets des antennes mi- 
toyennes sont évidemment plus longs que leur pédoncule. 


(x) Thalassina scorpionides, Latr.; Herbst, Cancer anomalus, LXH ; 
Leach , Zool. misc., xxx; Désmar., Consid. , xxxvi. pee 

(2) Dans les calianassés , la serre gauche de la seconde paire’ semble 
être monodactyle ; et l’avant-dernier article:est dilaté en manière de pa- 
Jette. H #ohgt hd 
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+: :L’Axie stirhynque { Axius stirhynchus ; Leach., Malac. 
Brit., XXXIII) se trouve sur les côtes d'Angleterre et sur 
celles de nos départements maritimes de l’ouest, où elle 
a été observée par M. d’Orbigny père, correspondant du 
Muséum d'histoire naturelle, 
Notre seconde et dernière subdivision nous offre des 
crustacés dont les six pieds antérieurs forment autant de 
‘serres, terminées en pince parfaitement didactyle, caractère 
qui les distingue de tous les décapodes précédents , et qui les 
rapproche des premiers de la section suivante ; mais ici les 
serres de la troisième paire sont les plus grandes, au lieu 
que là ce sont les deux premières, et que leur épaisseur est 
d’ailleurs beaucoup plus considérable. Le pédoncule des an- 
tennes latérales est accompagné d’une écaille ou d’épines. 
Le feuillet extérieur des nageoires latérales du bout de la 
queue est, dans toutes les espèces vivantes, comme partagé 
en deux par une suture transverse (1). 


Les Eryows. (Eryon. Desmarest. ) 


Ont tous les feuillets de la nageoire caudale rétrécis à leur 
extrémité et terminés en pointe ; l’extérieur ne présente 
aucune suture transverse. Les deux filets des antenries mi- 
toyennes sont fort courts et guères plus longs que leur pé- 
doncule. Les côtés du test ont des entailles profondes. 

Les pinces des deux serres antérieures sont étroites et 
alongées. 

Ce sous-genre a été établi par M. Desmarest sur une 
espèce fossile ( Æryon de Cuvier , Hist. nat. des crust. foss., 
X, 4 ; Consid., XXXIV, 3. ), trouvée dans une pierre calcaire 
lithographique de Papperheim et d’Aichtedt, dans le mar- 
graviat d’Anspach. 


Les Ecrevisses. ( Asracus. Gronov., Fab.) 


_ Ont les feuillets des nageoires latérales du bout de la 
queue élargis et arrondis à leur extrémité; l’extérieur est 


d dela 
(1): Ce caractère est commun à la section suivante , de manière qu’on 
pourrait, d’après lui, partager lesmacroures;: hormis les schizopodes , 
en deux grandes divisions. 


FAMILLE DES MACROURES. 89 


divisé transversalement en deux par une suture transverse; 
extrémité postérieure de celui du milieu est obtuse ou 
arrondie. Les deux filets des antennes mitoyennes sont nota- 
blement plus longs que leur pédoncule. Les côtés du test ne 
sont point incisés. - : 

Dans les unes et toutes marines, le dernier segment de la 
queue ou celui qui occupe le milieu de la nageoire ter- 
minale , n’offre point de suture transverse. 

Celles dont les antennes latérales ont une grande écaille 
sur leur pédoncule, dont les yeux sont très gros, en forme 
de rein , et dont les pinces des deux serres antérieures sont : 
étroites , alongées, prismatiques, égales, forment le genre 
Nepgrops (Nephrops) de M. Leach.Il a pour type l’écre- 
visse de Norwège (Cancer norwegicus, Lin.; de Géer., Insect., 
VIT, XXI; Herbst., XXVI ; 3, Leach. , Malac. Brit., XXXVL. ) 
Les deux serres antérieures ont des épines et des arêtes den- 
tées ; le dessus de la queue est sculpté. On la trouve dans 
les mers du nord de l’Europe et dans la Méditerranée. 

Celles. dout le pédoncule des antennes latérales n’offre 
simplement que deux courtes saillies, en forme de dents ou 
d’épines, dont les yeux ne sont ni très gros ui réniformes, et 
qui ont les-pinces plus ou moins ovales, composent , avec 
les espèces d’eau douce, le genre astacus proprement dit 
du même naturaliste. 

L'Écrevisse homard, ( Cancer gammarus, Lin. } Astacus 
marinus, Fab.; Herbst., XXV; Penn., Brit. zool., V, x, 21. 
La pointe en forme de bec de l'extrémité antérieure du 
test, a trois dents de chaque côté, et une autre double à 
sa base, Les serres antérieures sont inégales, très grandes ; 
la pince la plus grande est ovale, avec de grosses dents 
molaires ; l’autre est plus alongée, avec de petites dents 
nombreuses. Les individus les plus âgés ont quelque- 
fois plus d’un demi-mètre de long. Sa chair est très esti- 
mée. Elle se trouve dans l’Océan européen, dans la Médi- 
terranée, et même sur les côtes orientales de l'Amérique 
septentrionale. Son organisation intérieure a été étudiée 
avec soin par MM. Victor Audouin et Milne-Edwards. 
Dans les espèces d’eau douce, qui, par les antennes ; les 

yeux et la forme des serres, ressemblent d’ailleurs à la pré- 
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cédente; le dernier segment de la queue ; où le mitoyen de 
sa nageoire terminale est coupé transversalement en deux 
par unesuture. 

L'Éérevisse commune (Cancer astacus, Lin), Roœæs., Insect., 

IL, ziv— vis ) a ses pinces antérieures chagrinées et 

finement dentelées au bord interne des mordants. Le mu- 

‘seau aune dent de chaque côté, et deux à sa base; les 

bords latéraux des segments de la queue forment un 

angle aigu. Des circonstances accidentelles font varier sa 
couleur, qui est ordinairement d’un brun verdâtre. 

Cette espèce ; qui se trouve dans les eaux douces de l’Eu- 
rope , a été plus particulièrément étudiée, tant sous les rap- 
ports de l’anatomie, que sous ceux des habitudes et de la 
faculté qu’ont les crustacés de régénérer leurs antennes et 
leurs pattes, lorsqu'ils les ont perdus ou qu’elles ont été 
mutilées. L’estomac renferme, lorsqu’elle est sur le point de 
muer, deux concrétions pierreuses, dont la médecine 
faisait anciennement usage comme abscrbants, et qu’on a 
remplacées par le carbonate de nagnésie. Elle se tient sous 
les pierres ou dans des trous, et n’en sort que pour cher- 
cher sa nourriture, qui consiste en petits mollusques, en 
petits poissons, en larves d’insectes. Elle se nourrit aussi de 
chairs corrompues, de cadavres de quadrupèdes , flottant 
dans l’eau, et dont on se sert comme d’appâts, en les plaçant 
au milieu de fagots d’épines , ou dans des filets. On les saisit 
aussi dans leurs trous, ou on les pêche au flambeau. Sa mue 
a lieu à la fin du printemps. Deux mois apiès l’accouple- 
ment, qui s'opère veutre contre ventre , la femelle fait sa 
ponte. Ses œufs, d’abord rassemblés en tas, et collés, au 
moyen d’une liqueur visqueuse, aux fausses pattes,sont d’un 
rouge brun , et ils grossissent avant que d’éclore. Les jeunes 
écrevisses, très molles au moment de leur naïssance, et 
tout-à-fait semblables à leurs mères , se réfugient sous leur 
queue, et y restent pendant plusieurs jours , et jusqu’à ce 
que les parties de leur corps soient raffermies. 

La durée de la vie de nos écrevisses s'étend au-delà de 
vingt années, et leur taille s'accroît à proportion. On pré- 
fère celles qui vivent habituellement dans les eaux vives et 
<aurantes: Onitrouve sur leufs branchies ure annelide para- 
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site, observée, depuis long-temps par Ræœsel, mais qu'on 
ne connaissait qu’imparfaitement avant les récherches de 
M. Odier (1). 

Les eaux douces del’Amérique septentrionalenous offrent 
une autre espèce, l’écrevisse de Barton, et dont M.Boscnousa 
donné une figure (Hist. nat. des crust., dl, xi, 1). Une autre, 
du même pays habite les rizières, et leur nuit beaucoup, 
au témoignage de M. Le Conte, l’un des meilleurs natura- 
listes des États-Unis. | 

Dans la cinquième section, celle des Sazicoques (Carides), 
les antennes mitoyennes sont supérieures ou insérées au- 
dessus des latérales ; le pédoncule de celles-ci est entière- 
ment recouvert par une grande écaille. 

Leur corps est arqué, comme bossu et d’une consistance 
moins solide que celui des crustacés précédents. Le front se 
prolonge toujours en avant, en pointe, et le plus souvent 
en manière de bec ou de lame pointue, comprimée et dentée 
sur ses deux bords. Les antennes sont toujours avancées; 
les latérales sont ordinairement fort longues et en forme de 
soie très déliée ; les intermédiaires d’un très grand nombre 
se terminent par trois filets. Les yeux sont très rapprochés. 
Les pieds-mächoires extérieurs, plus étroits et plus alongés 
que de coutume, ressemblent à des palpes ou à des antennes. 
Les mandibules de la plupart sont rétrécies et arquées à leur 
extrémité. L’une des deux premières paires de pieds est sou- 
vent pliée sur elle-même ou doublée. Les segments de la 
queue sont dilatés ou élargis latéralement. Le feuillet exté- 
rieur de sa nageoire terminale est toujours divisé en deux 
par une suture, caractère que l’on n’observe que dans: les 
derniers crustacés de la section précédente; la pièce impaire 
du milieu , ou le septième et dernier segment, est alongée, . 
rétrécie vers le bout, et offre, en dessus, des rangées de peti- 
tes épines. Les fausses pattes, au nombre de cinq paires, sont 
alongées et ordinairement foliacées. 

On fait une grande consommation de ces crustacés dans 
toutes les parties du monde. On en sale même quelques 
espèces, afin de les conserver. 


(1) Poyez son Mémoire sur le ranchiodell: , inséré dans la première 
partie du premier tome des Mémoires de la Société d'histoire natu- 
rélle de Paris, pag. 69 et suiv. 
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Les uns ont'les trois premières paires de pieds en forme 
de serre didactyle , et dont la longueur augmente pro- 
gressivement, de sorte que la troisième paire est la plus 
longue. Tels sont 


Les PÉNÉÉS. (Penæus. Fab.) 


Dont aucun article des pieds ne présente de division an- 
nulaire. 

Leurs palpes mandibules sont relevés et foliacés. On voit 
un petit appendice en forme de lame elliptique à la base des 
pieds, caractère qui semble rapprocher ces crustacés des 
pasiphaés, dernier sous-genre de cette section, et de ceux de 
la suivante. | 

Quelques espèces, et toutes indigènes, forment, à raison 
de la briéveté des deux filets de leurs antennes inter- 
médiaires, une première division. Elle comprend les sui- 
vantes. 

Le Pénée caramote(Palaemon sulcatus,Oliv., Encyclop.; 
Caramote, Rond., Hist. nat. des poiss., iv. xvin, chap. 7.) 
est long de neuf pouces. Sur le milieu du thorax est 
une carène longitudinale, bifurquée à sa base, terminée 
par un bec avancé, comprimé , ayant onze dents à sa 
tranche supérieure et une à l’inférieur ; on voit de cha- 
que côté de la carène un sillon longitudinal. 

Cette espèce est très commune dans la Méditerranée et 
l’objet d’un grand commerce. On la sale pour la transpor- 
ter dans le Levant. Le Pénée à trois sillons de M. Leach 
(Malac. Brit., XLIL. ), et qui se trouve sur les côtes d’An- 
gleterre, n’est peut-être qu’une variété locale du précé- 
cédent. Son thorax a trois sillons et le bec a deux dents 
en-dessous. Dans le Pénée d’Orbigny (Lat., Nouv. dict. 
d’hist. nat. 2° édit. article Pénée. ), la carène n’est point 
sillonnée. 

D’autres pénées ont les antennes intermédiaires terminées 
par de longs filets; ce sont celles de notre seconde division. 
Nous y rapportons 

Le Pénée monodon ( Penœus monodon , Fab. ; Squilla 
indica, Bont., Hist. nat., p.81.) des mers des Indes. Deux 
espèces de la Méditerranée ( P. antennatus, Riss., Crust., 
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11, 6, — P. mars., ejusd., IT, 5 ) paraissent aussi en faire 
partie. | )b 
Les Srenopes. (Srenopus. Lat.) 


Se distinguent des pénées par les divisions transverses et 
annulaires des deux avant-derniers articles des quatre pieds 
postérieurs. 

Tout le corps est mou. Les antennes et les Bd sont 
longs et grêles ; ceux de la troisième paire sont plus larges. 

Nous n’en connaissons qu’une seule espèce, rapportée 
des mers australasiennes par Peron et M.Lesueur. Olivier 

Va conservée das le genre palémon ( Cancer setiferus, 

Lin.; P. hispidus , Oliv. , Encycl.; ‘et atl. d’hist. nat., 

ccexix, 2; Seb., Mus., ill, xxr, 6, 7; Herbst., xxxr, 3.), où 

je l’avais d’abord placée. 

Les autres salicoques, dont plusieurs ont les antennes 
intermédiaires terminées par trois filets ; n’offrent au plus 
que deux paires de serres didactyles, formées par les quatre’ 
pieds antérieurs. 

Un sous-genre , établi sur une seule espèce propre à l A 
mérique septentrionale, celui | 


D’Arye. (Arya, Leach.) 


S’éloigne de tous les crustacés analogues, par un caraëtère 
anomal. La pince terminant les quatre serres est fendue 
jusqu’à sa base , ou semble être composée de deux doigts en 
forme de lanières, réunis à leur origine ; l’article qui précède 
est en forme de croissant ; la seconde paire est la plus grande. 
Les antennes mitoyénnes n’ont que deux filets (r). 

Dans tous les sous-genres suivants, les doigts des pinces 
ne prennent naissance qu’à une certaine distance de Pori- 
gine de l’avant-dernier article ou de celui qui est en forme de 
main, et le corps ou l’article qui la précède n’est point lunulé, 

Maintenant viendront d’abord les salicoques, dont les-pieds 
sont généralement robustes et point en forme de fil, et sans 
appendice à leur base extérieure. Leur corps n’est jamais très 
mol , ni très alongé. 

Parmi ces sous-genres, à pieds sans appendice, les trois 


{ 


(9) Atya scabra , Leach , Zool. misc., exxxt. 
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suivants nous présentent encore, sous le rapport des serres, 
des formes insolites. 
Dans celui 


Des Crancons (Crancon , Kab.), 


Les deux serres antérieures, plus grandes queles pieds sui- 
vants, n’ont qu’une dent. à la place de l’index ou du doigt 
fixe, et celui qui est mobile est en forme de crochet et 
fléchi. 

Les antennes supérieures ou mitoyennes n’ont que deux 
filets. Les seconds pieds sont repliés, plus on moins distinc- 
tement bifides ou didactyles à leur extrémité; aucun de 
leurs articles n’est annelé. Le bec antérieur du test est fort 
court. 

Nous ne séparerons point des crangons les ÉGÉONs de 
M. Risso ou les Ponropuires de M. Leach. Ici le dernier arti- 
cle des pieds-mâchoires extérieurs est une fois plus long que 
le précédent , tandis qu’ils sont d’égale longueur dans les 
premiers. Les seconds pieds des égéons sont plus courts que 
les troisièmes et les plus petits de tous, au lieu que leur 
longueur est la même dans les crangons. Le nombre des 
espèces étant d’ailleurs très borné, cette distinction généri- 
que,est d’autant moins nécessaire. 

. Le Crangon AOrERUTE | C. vulgaris, Fab. ; Roes., Insect., 

JU, Lx, 1, 2 ) n’a guère plus de deux, pouces de long..Il 

est d’un vert glauque pâle, ponctué de gris et uni. l’espace 

pectoral portant la troisième paire de pieds est avancé en 
pointe. Cette espèce est très commune sur nos côtes océa- 
niques, où on l’appelle vulgairement Cardon. On l’y pé- 


che toute l’année dans des Glets: Sa chaire est délicate. On: 


ÿ-trouve aussi, selon M. Brébisson , mais très rarement, 
Je,C. ponctué de rouge de M. Risso; mais je présume avec 
‘lui, que ce n’est qu’une variété. Le C. cuirassé (Egeon 
.doricatus, Riss.; Cancer cataphractus, Ojiv., Zool. adriat., 
UT, 1) a trois arêtes longitudinales et dentelées sur le 
thorax. 
:: Les mers du nord offrent une espèce assez grande ( Gran- 
gon Loreas., Phipps., Voy. au nord, pl. x1, 1; Herbst., 
AIS Te < 
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Les Paocrsses; (Processa. Leach.— Nika. Roœis. ) 


» Ont l’un des deux pieds antérieurs terminé simplement 
en pointe; et l’autre en pince didactyle; les deux suivants 
sontinégaux, grêles, terminés aussi par deux doigts ; lun de 
ces seconds:pieds est fort long, avec le carpe et l’article ‘précé- 
dent annelés'; ce caractère n’est propre à l’autre pied qu’au 
premier de ces articles ; les pieds de la quatrième paire sont 
plus longs que des précédents et les deux suivants. Les an- 
tennes supérieures n’ont que deux filets. 
w° La P. comestible (Nika edulis, Risso , Crust., III, 3) 
“est d’un rouge de chair, pointillé de jaunâtre, ayec une 
ligne de petites taches jaunes au milieu. L’extrémité anté- 
rieure de son test a trois pointes aiguës, dont l’intermé- 
 diaire ou le bec plus longue ; les deux pattes antérieures 
sont de grosseur égale, la droite est en pince. On vend 
cette.-espèce pendant: toute l’année, dans les marchés de 
Nice. Elle se trouve aussi sur les côtes du département des 
Bouches-du-Rhône (r). 


Les immune dress Latr. ) 


Ont les deux pieds,antérieuxs, terminés par un long cro- 
chet , bifide au bout , et à divisions très courtes ; les deux 
suivants sont, fort grands; ses mains, le doigt fixe, -eti le 
filetsupérieur des antennes mitoyennes sont dilatés/membra- 
meux et comme foliacés. Les pieds-mâchoires extérieurs 
sont pareillement foliacés et recouvrent la bouche. 

La seule‘espèce connue fait partie déla collection du Mu- 
séum d'histoire naturelle, et a été recucillie dans les mers 
des Indes orientales. 

- Nous passons maintenant à des sous-genres, dont les serres 
n'offrent aucune particularité remarquable .ou.insolite. 

TFantôt Jes antennes supérieures ou mitoyennes ne sont 
términées que par deux filets.  .çe 

Le bec’est pénéralement court. 


LA 


(a): Voyez,cypour: d’antres espèces,; Risso, Hist, nat, des, crist} de 
Nice; Leach, Malac. Brit. xzr, et le nouv. Dict ,d’hist, mat., 9e éditi 
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Les GnarnoPayzzes. (Gnaraopayzrum.Latr. ) 


Les seuls qui, sous le rapport de la forme et l’ampleurdes 
pieds-michoires. inférieurs, se rapprochent des ‘hyméno- 
ceres. Les quatre pieds antérieurs sont en forme de serres 
didactyles ; la seconde paire: est plus longue et plus épaisse 
que la première. Aucun des articles des quatre: n'est an- 
nelé (r). : 
Les Ponronies. ( Ponron14. Latr.) 


Ont, comme les deux sous-genres suivants, les quatre 
pieds antérieurs en forme de serres et didactyles , mais le 
carpe.n’est point annelé (2). 


Les Azpnées. (Arpneus. Fab.) 


Qui:ont aussi les quatre pieds antérieurs términés par une 
pince didactyle , mais le carpe des seconds est articulé. 
Ceux-ci sont plus courts que les premiers (3). 


Les Hiwrouyres. (Hirpouyre. Leach. ) 


Ne s’éloignent des alphées que par les proportions res- 
pectives des serres ; les secondes sont plus longues que les 
premières :(4). j5 9) 

Les deux derniers sous-genres suivants ont cela de parti- 
culier; qu’une seule paire de leurs pieds se e mine en Rue 
didactyle. Dans [| en . - . or 


1 x Les Auronomées. (AuronomEA. Risso.),.. 6, 


Ce sont les deux antérieurs, qui se distinguent d’ailleurs 
+ 5b 


(1) -lpheus elègans , Risso ; Crust. , 1,43; Desmar., Consid., p. 228. 

(2) Alpheus thyrenus, Rissos Crust. , 1, 2; Astacus thy renus petag., 
v, 5; Desmar., ibid., pag. 220. 1] 

@) Alpheus SOLDAT: Fab: ,.et SPA quelques autres les- 
pèces, mais sur lesquelles je n’ai point de données suffisantes. Voyez 
Desmar. , Consid. , pag. 222 et 223. Fa E 

(4) Rapportez-y'les palémons diversimane et marbre Olivier: sp oyez 
Desmar., Consid, pag! 220. °° é 
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desautres par leur grandeur, leur grosseur et leur dispropor- 
tion (1). Dans 
Les Panpazes (Panpazus; Leach.), 


Les deux pieds antérieurs sont simples ou à peine bifides ; 
les deux suivants:sont plus longs, d’inégale longueur, didac- 
tyles , avec le carpe et l’article précédent annelés. 

Les pieds-mächoires extérieurs sont grêles et très longs ;: 
du moins dans quelques-uns. La saillie antérieure du test 
est fort longue et très dentée (2). 

Tantôt les antennes supérieures ont trois filets. - 

Ces crustacés ont quatre serres didactyles, dont les plus 
petites repliées , et le bec alongé, 


Les Pau (Pazæmon. Fab.) 


Se distinguent des deux sous-genres suivants, par leur 
carpe inarticulé ; les seconds pieds sont plas grands que les 
premiers ; ceux-ci sont repliés. On en trouve aux Indes 
orientales, d’une grandeur très remarquable, et dont les se- 
condes serres sont fort longues. Les Antilles en offrent aussi 
d'assez grands, et dont quelques-uns se tiennent à l’em- 
bouchure des rivières. Ceux de nos côtes sont beaucoup 
plus petits, et y sont désignés sous les noms de crevettes et 
de salicoques ; leur chair est plus estimée que celle des 
crangons. Selon M. de Brébisson (Catal.méthod. des crust, 
terrest. et fluv., du département du Calvados.), on les pêche 
de la même manière, mais seulement en été. Ces crustacés 
nagent très bien , surtout lorsqu ’ils fuient, et dans diverses 
directions. Ils fréquentent les rivages. La pierre lithographi- 
que de Pappenheiïim et de Solhnofen renferme souvent les 
débris d’un crustacé fossile que M. Desmarest rapporte aux 
palémons,, sous lenom spécifique de sprnipes (Hist. nat. des 


(x) Autonomea Olivi, Risso, Crust., pag. 166; Cancer glaber, Oliv. 3 
Zool. adriat. 11, 4 ; Desmar., Consid! , pag. 251 et 252. 

(2) Pandalus annulicornis , Leach, Malac. Brit., x; — Pandalus 
narwal, Latr. ; ÆAstacus narwal, - Fab; Palæmon pristis, Risso : 
Cancer armiger? Herbst., xxxiv, le Voyez Desnar., Consid., pag. 
219; 220. 


TOME IV. F 


98 CRUSTACES DÉCAPODES. 

crust. foss., XI, 4.). Il en a effectivement leport , mais les 

serres manquent. Une autre espèce pareillement fossile , 

mais beaucoup plus grande; a été découverte en Angleterre. 

Le Palémon à dents de scie ( P. serratus, Leach, Malac. 

Brit., XLII, 1 — 10; Herbst., XXVIF, 1), a trois à quatre 
pouces de long. Il est d’un rouge päleÿ mais plus vif sur 
les antennes, le bord postérieur des segments delaqueue, 
et surtout sur la nageoire terminale. Sa corne frontale 
dépasse le pédoncule des antennes mitoyennes, se relève 
à*son extrémité, a sept à huit dents en dessus, la pointe 
non comprise, et cinq en dessous. Les doigts sont aussi 
longs que la pince proprement dite, ou l’avant-dernier 
article. Cette espèce se trouve sur.les côtes océaniques de 
France et d'Angleterre, et c’est celle de ce sous-genre que 
l’on vend plus particulièrement à Paris. L’un des côtés de 
son {est offre souvent et en tout temps une sorte de loupe, 
recouvrant un crustacé parasite du genre bopyte , appliqué 
sur les branchies. ER 
» Le Palémon, squille, ou Salicoque (Cancer squilla, Lin.), 
Palæmon squilla, 1 Leach, Malac. Brit., XL, 11-13; Squrlla 
Jfusca, Bast., Opusc. subs., lib. 2, HE, 6.), est de moitié plus 
petit que le précédent, Sa corne: Faae ne dépasse guère 
le pédoncule des antennes supérieures, est presque droite 
ou peu recourbée, échancrée au bout, avec sept à huit 
dents entdessus et trois en dessous. Les-doigts des serres 
sont un peu plus longs que la main. Il est commun sur 
nos côtes et sur celles d'Angleterre (1) 
Le carpe est articuléfou présente des. divisions annulaires 

dans les deux genies suivants , SAVOIL : , 


Les Lyswares (Lvsmara, Riss. , auparavant Meuicraia da 
104 EL 329 même.), : 
Qui ont D Ti" an paire de serres plus-grande qué la pre- 
. mière @ , 


wa ) V dyes les Atrèles Falémon de l'Encyclopédie Abou de la 
seconde, édition du nouv. Dict. d'hist. natur., et Desmar. , Consid. gén. 
sur “les crust. , pag. 233- 238. Voyez aussi, quant au système nerveux, 
de Mémoire > précité de MM. Audouin et Milne Edwards. 
(2) Lysmata seticauda, de Crust. , nu, 1; Desmar., Consid., 


) 


pag. 238. 


| ! 


_ 
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Les Araanas. (Armanas. Leach.) 


Où la première paire de serres est, au contraire, plus 
grosse que la'suivante (1). 

Le dernier sous-genre de cette section, celui 

D 


De PAspraé, (PAsrrHÆa, Save) , 


Quoique très rapproché de plusieurs’ des, précédents par 
les antennes süpérieures terminées par deux filets; par 
la forme des quatre pieds antérieurs, terminés en une 
pince didactyle , précédée d’un article, sans"divisions an- 
nulaires ; par la briéveté du museau’ ou de la corne frontale, 
en diffère sous quelques+rapports. On voit très distincte- 
ment à la base extérieure de leurs pieds un appendice en 
forme de soie; ces pieds , à l'exception des serres, qui sont 
plus grandes et presque égales, sont très grêles et filiformes ; 

» le corps est fort alongé, très comprimé et fort mou. 
La Pasiphaë sivado (Alpheus sivado , Risso, Crust., IN, 

2; Desmar. , Consida, pag. 240.) a Fe pouces et demi É 

long sur quatre lignes et demi de largeur. Le corps est 

d’un blanc nacré, transparent , bordé de rouge, avec de 
petits points de cétie couleur sur la nageoïre de la queue. 

Le museau est aigu et légèrement courbé à son extrémité. 

Les serres sont rougeûtres. 

Ce crustacé est très abondant sur la Plage de Nice, et, 

suivant M. Risso, fait sa ponte en juin et juillet. On n + 

a pas encore ee d’autres espèces. 

” Notre sixième et dernière section des macroures, celle des 
Semzopones (Schizopoda.) , paraît lier les macroures avec 
l’ordre suivant. Les pieds, dont aucun n’est terminé en pince, 
ge très grêles, en forme de lanières , munis d’un appendice 
plus ou moins long , partant de leur côté extérieur , près de 
léur base, et uniquement propres à la natation. Les œufs 
sont Hide entre eux et non sous la queue. Les pédicules 
oculaires sont très courts. Ainsi que dans la plupart des ma- 
croures, le front s’avance en pointe ou présente l’apparence 
d’une sorte de bec. Le test est mince, la queue se termine, 


) (x) Athanas nitescens, Leach, Malac. Brit., xuiv; Desmar. ; Con- 
sid. , pag. 239, 240 ; De Bréb. , Grust. du Caly., pag: 23, 24. 
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comme d’ordinaire, en nmnière de nageoire. Ces crustacés 
sont petits et marins. 

Ici les yeux sont très apparents; les antennes latérales sont 
accompagnées d’une écaille ; les mitoyennes sont terminées 
par deux filets et composées de beaucoup de petits articles, 
de même que les précédentes. + 


Les Mysis. (Mysrs. Latr. ) 


Ont les antennes et les pieds à découvert , le test alongé, 
presque carré ou cylindracé, les yeux très rapprochés et les 
pieds capillaires, comme formés de deux filets (1). 


Les CeypPropes. (Craypropus. Latr.) 


Ont un test subovoïde, renflé, replié inférieurement sur 
les côtés, enveloppant le corps ainsi que les antennes et les 
pattes, et ne laissant à découvert ea dessous qu’une fente 
longitudinale. Les yeux sont écartés; les pieds sont en forme 
de lanières , avec un appendice latéral (2). 

Là les yeux sont cachés ; les antennes intermédiaires sont 
coniques, inarticulées, fort courtes; les latérales sont com- 
posées d’un pédoncule et d’un filet, sans articulations dis- 
tinctes. Leur base n’offre point d’écaille , du moins sail- 
lante. Tels sont : 


Les Muzciows. (Muzciow. Lat.) 


Le corps est très mou, avec le thorax ovoïde. Les pieds sont 
en forme de lanière, et la plupart au moins ont un appen- 
dice à leur base; la quatrième paire est la plus longue de 
toutes. 

Je n’en connais qu’une espèce, le Mulcion de Lesueur. 
Elle a été recueillie par ce zélé naturaliste dans les mers 
de l'Amérique septentrionale. Feu Olivier avait trouvé 
dans la pinne-marine un crustacé très analogue au pre- 
mier coup d'œil, mais dont les individus étaient telle- 
ment déformés, qu’il ne m’a pas été possible d’en étudier 
les caractères. 


(1) Mysis Fabrici, Leach ; Encyclop. méthod. , atl. d’hist. natur., 
cccxxxvi, 8, 9; Cancer oculatus, Oth. Fab., Faun. groenl., fig. 1. 
Voyez Desmar., Consid. , pag. 241, 242. 

(2) Cryptopus Defrancü, Latr., de là Méditerranée. 
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Les nébalies, que nous avions d’abord placés dans cette 
section , n’ayant point d’appendices natatoires sous les der- 
niers segments de leur corps, et leurs pieds étant assez sem- 
blables à ceux des cyclopes, passeront ‘avec lescondylures, 
dans l’ordre des branchiopodes , dont ils feront l’ouvérture. 
Les nébalies, par leurs yeux très saillants, et qui semblent 
être pédiculés, et par quelques autres caractères, paraissent, 
avec les zoés, lier Les schizopodes avec les branchiopodes. 


LE SECOND ORDRE DES CRUSTACÉS, 


Les STOMAPODES (SromaPopA. ), vulgairement 


Mantes de mer. 


Ont leurs branchies à découvert et adhérentes aux 
cinq paires d’appendices situés sous l'abdomen ( la 
queue), que cette partie nous a offerts dans les dé- 
capodes , et qui ici, comme dans la plupart des 
macroures, servent à la natation ou sont des pieds- 
nageoires. Leur test est divisé en deux parties, 
dont l’antérieure porte les yeux et les antennes in- 
termédiaires , ou bien compose la tête, sans porter 
les pieds-mâchoires. Ces organes, ainsi queles quatre 
pieds antérieurs, sont souvent rapprochés de la bou- 
che , sur deux lignes conyergentes inférieurement , 
et de là la dénomination de stomapodes, donnée à cet 
ordre. Le cœur, à en juger par les squilles, genre 
le plus remarquable de cet ordre, et le seul où l'on 
ait encore étudié , est alongé et semblable à un gros 
vaisseau. Îl s’étend tout le long du dos, repose sur le 
foie et le canal intestinal, et se termine postérieu- 
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rement et près de l’anus en pointe. Ses parois sont 
minces, transparentes et presque membraneuses. 
Son extrémité antérieure, immédiatement placée 
derrière l’estomac, donne naissance à trois artères 
principales, dont la médiane ( l’ophthalmique ), Je- 
tant des deux côtés plusieurs rameaux, se porte plus 
spécialement aux yeux et aux antennes mitoyennes; 
et dont les deux latérales ( les anitennaires ) passent 
sur les côtés de l’estomac, et vonise perdre dans les 
muscles de la bouche et des antennes extérieures. 
La face supérieure ducœur ne produitaucune artère ; 
mais on en voit sortir de ses deux côtés un grand 
APE: et dont PRE paire à ce qu'il Le 
paru, correspond à chaque segment du corps, à com- 
mencer aux pieds-mâchoires, soit que ces segments 
soient extérieurs, soit qu'ils soient cachés par le 
test, et même tres petits, comme le sont les anté- 
rieurs. Âu niveau des cinq prémiers anneaux de 
l'abdomen, ou dé ceux portant les appendices nata- 
toires et les branchies, cette face supérieure du cœur 
recoit, près de la ligne médiane, cinq paires de vais- 
seaux ( une paire par chaque segments.) venant de 
ces derniers organes, et qui, suivant MM. Audouin 
et Milne Edwards, sont les analogues des canaux 
branchio-cardiaques des décapodes. Un canal cen- 
tral (1), situé au-dessous du foie et de l'intestin, re- ; 


(i Fo age zles généralités des macroures. On n’a point observé dans 
les crustacés#les ordres suivants, ce vaisseau niles sinus veineux ; mais le 
cœur conserve la même forme alongée , et présente aussi les mêmes artères 
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çoit le sang veineux , qui afflue de toutes les parties 
_ du corps. Au niveau de chaque segment portant les 
pieds-nageoires et les branchies , il jette de chaque 
côté un rameau latéral, se rendant à la branchie 
située à la base du pied-nageoire correspondant. 
Les parois de ces conduits ont paru aux mêmes 
observateurslissesetcontinues, mais formées plutôt 
par une couche de tissu lamellaire celluleux ac- 
coléraux muscles voisins, que par une membrane 
propre ; il leur a semblé que ces conduits commu- 
niquaient entre eux vers le bord latéral des an- 
neaux : mais ils n’osent l’assurer. Les vaisseaux 
afférents où internes des branchies, qui, dans ces 
squilles, forment des houppes en panaches, se con- 
tinuent avec les canaux branchiocardiaques , ne 
sont plus logés dans des cellules, passent entre des 
muscles, contournent obliquement la partie laté- 
rale de l'abdomen, gagnent le bord antérieur de 
l'anneau précédent ,* ét vont se terminer à la face 
supérieure du cœur, près de la ligne‘médiïane, en 
chevauchant légèrement l’un sur l’autre. Le cordon 
médullaire n'offre , outre le cerveau, que dix gan- 
ghons, dont l’antérieur fournit les nerfs des parties 
de la bouche ; les trois suivants, ceux des six pieds 
natatoires , ‘et les six derniers, ceux de la queue. 
Ainsi les quatre dérniers pieds-mächoires , quoique 


L2 


antérieures. Ses côtés donnent encore naissance à d’autres artères corres- 
. . 5 FPAA » 
pondantes aux articulations du corps. Woyez, outre lémémoire précité , 


les Lecons d'Anatomie comparée de M. Cuvier. AT. 
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représentant les quatre pieds antérieurs des déca- 
podes, font néanmoins partie des organes de la mas- 
tication. L’estomiac des mêmes crustacés (squilles ) 
est petit, et n’offre que quelques très petites dents (1) 
vers le pylore. Il est suivi d’un intestin grêle et droit, 
quirègne dans toute la longueur de l’abdomen, ac- 
compagné à droite et à gauche de lobes glanduleux, 
paraissant tenir lieu de foie. Un appendice en forme 
de rameau, adhérent à la base interne de la dernière 
paire de pieds, paraît caractériser les individusmäles. 

Les téguments des stomapodes sont minces, et 
même presque membraneux ou diaphanes daus plu- 
sieurs. Le test, ou carapace, est tantôt formé de deux 
boucliers , dont l’antérieur répond à la tête et l’autre 
au thorax ,. tantôt d’une seule pièce, mais libre 
par derrière, laissant ordinairement à découvert 
les segments thoraciques, portant les trois der- 
nières paires de pieds , et ayant en devant une 
articulation, servant de base aux ÿeux et aux an- 
iennes intermédiaires; ces derniers organes sont 
toujours étendus et terminés par deux ou trois filets. 
Les yeux sont toujours rapprochés. La composition 
de la bouche est essentiellement la même que celle 
des décapodes ; mais les palpes des mandibules , au 
lieu d’être couchés sur elles, sont toujours relevés. 
Les pieds-mâchoires sont dépourvus de l’appendice 
en forme de fouet, qu'ils nous offrent dans les dé- 


deux rangées de stries transverses et parallèles. 
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capodes. Ils ont la forme. de serres ou de petits 
pieds; et dans plusieurs au moins (les squilles ), 
leur base extérieure, ainsi que celie des deux pieds 
antérieurs proprement dits, offre un corps vésicu- 
laire; ceux de la seconde paire, dans les mêmes 
stomapodes, sont beaucoup plus grands que les 
autres et que les pieds mêmes; aussi les a-t-on con- 
sidérés comme de véritables pieds, et en a-t-on 
compté quatorze (1). Les quatre pattes antérieures 
ont aussi la forme de serres, mais terminées ainsi que 
les pieds-mâchoires, en griffe, ou par un crochet 
qui se replie du côté de la tête, sur la tranche infé- 
rieure et antérieure de l’article précédent ou de la 
main.Mais dans quelques autres, tels que les phyl- 
losomes (2), tous ces organes sont filiformes et sans 
pince. Quelques-uns d’entre eux au moins, ainsi que 
les six derniers et pareillement simples des stoma- 
podespourvus de serres, ont un appendice ou rameau 
latéral. Les sept derniers segments du corps, renfer- 
mant une bonne partie du cœur, et servant d’at- 
tache aux organes respiratoires, ne peuvent plus, 
sous ce rapport, être assimilés à cette portion du corps 
qu’on nomme queue dans les décapodes; c’est un 
abdomen proprement dit. Son avant dernier sez- 


(1) Les secondes mâchoires des mêmes stomapodes n’ont plus aussi la 
forme de celles des décapodes. Elles ont la figure d’un triangle alongé et 
divisé en quatre articles par des lignes transverses. Les mandibules sont 
bifurquées et très dentées. .4 


(2) Dans tous ceux où les quatre pieds MD, — forme de 


serre, les*six derniers sont natatoires. . 
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mént a, de chaque côté, une nageoire composée 
de même que celle de la queue dés ‘maéroüres, 
maïs souvent armée ainsi que le derniér segment, 
ou la pièce intermédiaire, d’épines ou de dents. 
Tous les stomapodes sont marins, häbitent de pré- 
férence les contrées situées entre les tropiques, él 
ne rernontent point au-delà des zônés tempérées. 
Quoique nous FANE vu un très grand nombre d’in- 
dividus , nous n’en avons jamais rencontré un seul 
portant des œufs. Leurs habitudes nous sont tota- 
lemént inconnues: seulement, il est hors de doute 
que ceux quisont munis de serres , s’en servent pour 
Saisir leur proie, à,la manière de ces orthoptères, 
appelés en Provence. prégadious ou mantes (1). 
C’est à raison d’une telle conformité, que ces sto- 
mapodes ont récu la dénomination de nantes de 
mer : ce sont les cragones et crangines des Grecs. 
Au témoignage de M. Rissor, ils se tiennent à de 
grandes profondeurs, ‘sur les fonds sablonneux et 
fangeux , ets’accouplént au printemps. Mais d’autres 
stomapodes, ceux de notre seconde famille, moins 
favorisés quant aux appendices natatoires, ayant 
d’ailleurs le corps très aplati ét beaucoup ‘plus 
étendu en surface, vivent habituellement à la sar-, 


face des eaux, et s’y meuvent très lentement. 


(1) Quelques autres orthoptères analogues, tels que les phytlies, res- 
semblent à des#feuilles. Tes phyllosomes , crustaces du mème ordre, 
nous offriront les mêmes rapports. ; 
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Nous diviserons les stomapodes en deux familles. 
Dans la première, celle 


Des UNICUIRASSÉS. ( UNIPELTATA. ) 


Le test ne forme qu’un seul bouclier, en forme 
de quadrilatère alongé, ordinairement élargi et 
libre par derrière, recouvrant la tête, à l'exception 
des yeux et des antennes, portés sur une articula- 
tion commune et antérieure, et les premiers seg- 
ments au moins du thorax. Son extrémité anté- 
rieure se termine en pointe ou est précédée d’une 
petite plaque, finissant de même. Tous les pieds- 
mâchoires, dont les seconds fort grands, et les 


‘quatre pieds antérieurs sont tres rapprochés de la 


bouche, sur deux lignes convergentes inférieure- 
ment, en forme de serres, avec un seul doigt ou 
crochet mobile et replié. Si l’on en excepte les se- 
conds pieds, ou organes ont extérieurement , 
à leur naissance , une petite vessie pédiculée. Les 
autres pieds, au nombre de six, et dont le troisième 
article porte latéralement et à sa base un appéndice, 
sont linéaires, terminés par une brosse, et simple- 
ment natatoires. Les antennes latérales ont une 
écaille à leur base, et la tige des intermédiaires est 


formée de trois filets. Le corps est étroit et alongé, 


les pédicules oculaires sont toujours courts. 
Cette famille sé compose d’un seul genre, celui 


De Squizce ( SQuILLA. Fab. }, 


Que mous partagerons ainsi : 
|? 
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Dans les uns, le bouclier crustacé est précédé d’une petite 
plaque plus ou moins triangulaire, située au-dessus de l’ar- 
ticulation portant les antennes mitoyennes et les yeux, ne 
recouvre que la portion antérieure du thorax et ne se replie 
point en-dessous latéralement. L'article servant de pédon- 
cule aux antennes mitoyennes, ainsi qu’aux pédicules ocu- 
laires, et les côtés extérieurs du bout de l’abdomen, sont à 
découvert. 

Tantôt le corps est presque demi cylindrique avec le der- 
nier segment, arrondi, denté ou épineux au bord posté- 
rieur ; les appendices latéraux des six derniers pieds sont en 
forme de stylet. 


Les Squirfes propres. (Squica: Latr.) 


Ont, tout le long du côté interne de l’avant-dernier article 
des deux grandes serres , une rainure très étroite, dentelée 
sur l’un de ses bords, épineuse sur l’autre, et l’article sui- 
vant, ou la griffe, en forme de faulx et le plus souvent denté. 

La Squizze manTE (Cancer mantis, Lin.) Herbst., XXXHI, 

1; Encyelop. méth., atl. d’hist. nat. , CCCXXIV ; DéSmar.., 

Consid., XLI, 2 est longue d’environ sept pouces. Ses 

grandes serres ont à leur base trois épines mobiles, et leurs 

griffes ont six dents alongées et très acérées, dont la termi- 
nale plus forte. Les segments du corps, le dernier excepté, 
ont six arêtes longitudinales, terminées pour la plupart en 
une pointe aigué ; le dernier est élevé dans son milieu en 
une forte carène, ponctué, terminé postérieurement par 
un double rang de dentelures et quatre pointes très fortes, 
dont les dents du milieu plus rapyrochées ; chacun de ses 
bords latéraux a deux divisions rebordées ou plus épaisses, 
et dont la dernière finissant en pointe. Le pédoncule des 
nageoires latérales se prolonge en-dessous et se termine 
par deux dents très fortes. Elle est commune dans la Mé- * 

diterranée. La Squille de Desmarets (Risso; Crust., II, 8.), 

que l’on y trouve aussi, n’a que deux pouces et demi de 

long. Ses griffes ont cinq dents; le test et le milieu des * 

segments de l’abdomen, les derniers exceptés, sont unis (1). 


, 


(1) Voyez, pour les autres espèces, l’article Squille et les planche: 
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Les Gonopacryzes. (Gonopacryzus. Latr.) 


La rainure de l’avant-dernier article des grandes serres est 
élargie à son extrémité, et n’offre ni dentelures ni épines. 
La griffe est ventrue ou en forme de nœud vers sa base, et 
se termine ensuite en une pointe comprimée, droite ou peu 
courbe. Toutes les espèces sont exotiques (1). 

Tantôt le corps est très étroit et déprimé, avec le dernier 
segment presque carré, entier, sans dentelures ni épines. 
L’appendice latéral de ses six derniers pieds est en forme de 
palette, presque orbiculaire et ur peu rebordée; les antennes 
et les pieds sont plus courts que dans les précédents; l’avant- 
dernier article des grandes serres est garni au bord interne 
de cils très nombreux en forme de petites épines; la griffe 
est en faux. 


Les Coronis. (Coronis. Latr.) 


On n’en connaît qu’une seule espèce (2). 

Les autres stomapodes de cette famille ont le test comme 
membraneux, diaphane } recouvrant tout le thorax, réplié 
latéralement en dessous, prolongé antérieurement en ma- 
nière d'épée ou d’épine , et s’avançanñt au-déssus du support 
des antennes mitoyennes et des yeux. Ce support est suscep- 
tible de se courber en dessous et d’être renfermé dans l’étui 
formé par la courbure du bouclier. Les nageoires postérieures 
se cachent sous le dernier segment. 

Ces crustacés, très petits, mous, sont propres à l’Océan 
atlantique et aux mers des Indes orientales. Les griffes des 
grandes serres n’ont point de dents; le second article des 
pédicules oculaires est beaucoup plus gros que le premier, 
en forme de cône renversé; les yeux proprement dits sont 


de l'Encyclopédie méthod. ; Desmar., Consid. sur la classe des crust. 
JL a donné, pl. xzur , une figure détaillée de la squille queue-rude. 

(1) Squilla scyllarus, Fab. # Ramph. , Mus. ui, F.; — Squilla chi- 
ragra, Fab.; Desmar. , Consid., xzur. Consultez l’article Squille de 
l'Encyclopédie méthodique. 

(2) Voyez l'article Squille de V'Encyclop. method. Squilla eusebia ? 


Risso. 
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gros, presque globuleux ; l’appendice des pieds en nageoire 
ressemble à celui des squilles et des gonodactyles: Dans 


Les Encurues, (Ericaraus, Latr.; — Smerdis, Leach), 


Le premier article des pédicules oculaires est beaucoup 
plus court que le second; le milieu des bords latéraux du 
bouclier est fortement dilaté en manière d’angle, et léur 
extrémité postérieure offre deux dents (1). Dans 


Les Azimes , (Azrma. Leach) 5 


Le premier article des pédicules oculaires est beaucoup 
plus long que le suivant, grêle et cylindrique; le corps est 
plus étroit et plus alongé que dans les érichthes; les bords 
latéraux du bouclier sont presque droits ou peu dilatés; son 
milieu est caréné longitudinalement; chacun de ses angles 
forme une épine, dont les deux postérieures plus fortes (2). 


La seconde famille, celle 
Des BICUIRASSÉS (BrreraTA.), 


A le test divisé en deux boucliers, dont l’anté- 
rieur très grand, plus ou moins ovale, forme la tête ; 
et dont le second, répondant au thorax, trans- 
versal et anguleux dans son pourtour, porte les 
pieds-mâchoires et les pieds ordinaires. Ces pieds, à 
l’exception au plus des deux postérieurs, et les deux 
derniers pieds-mâchoires, sont grèles, filiformes, 
et pour la plupart très longs et accompagnés d’un 
appendice latéral, cilié; les quatre autres pieds- 
mâchoires sont très petits et coniques. La base des 


G) Erichtus vitreus, Latr. Von. l’article Squille, la planche cecuiv 
de l’atl. d’hist. natur. de l’Encyclop. method. , et Desmar. , Consid. , 


» 


XLIV , 2; 3. 
(2) Alima hyalina, Latr:, Encyclop. méthod., article Squille, et 


ibid. atl. d'hist, natur., cccuiv, 8; Desmar., Consid. , xuv , 1. 
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antennes latérales n'offre point d’écaille ; les mi- 
toyennes sont terminées par deux filets, Les pédi- 
cules oculaires sont longs. Le corps est très aplati. 
membraneux, transparent, avec l’abdomen petit, 
etsans épines à la nageoire postérieure, 


Cette famille ne comprend qu’un seul genre, celui 
* : ” 


DE PHYLLOSOME (PHŸLLOSOMAÿ Leach. ), 


” Dont toutes les espèces sont de }’Océan atlantique et 
des mers orientales (1). 
F Li 


DES MALACOSTRACÉS 


. À YEUX SESSILES ET IMMOBILES. 


Les branchipes seront désormais les seuls crus- 

+ tacés qui nous offriront des yeux portés sur des pé- 
dicules; mais outre que ces pédicules ne sont point 
articulés, ni logés dans des cavités spéciales, ces 
"crustacés n’orit point de carapace, et s’éloignent 
“encore des précédents par plusieurs autres carac- 
‘tères. Tous les malacostracés de cette division sont 
pareillement dépourvus de carapace; leur corps, de- 
puis la tête, se compose d’une suite d’articulations, 


(x) FWoyez l'article Phyllosome de l'Encyclopédie méthodique et de 
la seconde édition du nouy. Dict. d'hist. matur. Consultez aussi l'ouvrage 
de M. Desmarest sur les crustacés , et la partie zoologique de la Relation 
da voyage du capitaine Freycinet, Considérés sous le rapport du système 
nerveux, les phyllosomes semblent être intermédiaires entre les crustacés 
précédents et les suivants. V’oy. le Mémoire précité de MM. See 2 et 
Milne Edwards. 
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dont ordinairement les sept premières ont cha- 
cune une paire de pieds, et dont les suivantes et 
denières, au nombre de sept au plus, forment une 
sorte de queue, terminée par des nageoires ou des: 
appendices en forme de stylets. La tête nous offre 
quatre antennes, dont les deux mitoyennes sont 
supérieures , deux yeux, et urie bouche com posée de 
deux mandibules , d'une langue, dé deux paires de, 
mächoires, et d’une sorte de lèvre formée par deux 
pieds-mâchoires correspondants aux deux supé- 
rieures des décapodes; ainsi que dans les stoma- 
podes, il n’existe, plus de flagre. Les quatre der- 
niers pieds-mâchoires sont transformés en pattes, 
tantôt simples, tantôt terminés en pince, mais pres- 
que toujours à un seul doigt ou crochet. 

Suivant les observations de MM. Audouin et 
Milne Edwards, les deux cordons ganglionnaires 
de la moelle épinière seroient parfaitement symé- 


| 


triques et distincts dans toute leur longueur ; et 
d’après des observations de M. le baron Cuvier, à 
les cloportes ne s’en éloigneraient qu’en ce que ces 
cordons ne présenteraient pas dans tous les, seg- 
ments du corps la mème uniformité , et qu'ils au- 
raient quelques ganglions de moins (voy., ci-après, 
l’article ccoponte ). Ainsi, d’après eux, le système 
nerveux de ces crustacés serait le plus simple de 
tous. Dans les cymothoés et les idotées, les deux 
chaînes de ganglions ne seraient plus distinctes ; 
ceux qui viennent immédiatement à la suite des 
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deux céphaliques formeraientautantde petitesmasses 
circulaires, situées sur la ligne médiane du corps ; 
mais les cordons de communication qui servent à 
les unir entre eux pour former une chaîne con- 
tinue, resteraient isolés el accolés l’un à l'autre, 
Il sembleait , d’après ces faits, que ces” derniers 

crustacés séraient, sous ce point de vue, plus élevés 
dans l’échelle animale , que les précédents ; mais 
d’autres considérations nous paraissent éloignér for- 
tement les talitres des cloportes, et placer dans un 
rang intermédiaire les cymothoés et les idotées. 

. Les organessexuels sont situés inférieurement vers 
la naissance de la queue. Les deux premiers appen- 
dices dont elle estgarnie en dessous, et quisont les 
analogues de ceux que cette partie nous a offerts dans 
les crustacés précédents, mais plus diversifiés ici, 
et porlant toujours, à ce qu'il paraît, les branchies, 
diffèrent , sous ces rapports, selon les sexes. L’ac- 
couplement se fait à la manière de celui des in- 
sectes, le mâle étant placé sur le dos de la fe- 
melle ; celle-ci porte les œufs sous la poitrine, 
entre des écailles, formant une sorte de poche. 
Ils s’y développent , et les petits restent attachés aux 
pieds ou à d’autres parties du corps de leur mèfe, 
jusqu’à ce qu’ils aient assez, dé force pour nager et 

se Suflire à eux-mêmes. Tous ces crustacés sont 
petits, et vivent, pour la plupart, soit sur les rivages 
de la mer, soit dans les eaux douces. Quelques-uns 


sont terresires ; On pt connaiït.de parasites. 
TOME IV. 8 
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Ces animaux se partagent en trois ordres: ceux 
dont les mandibules sont munies d’un palpe pa- 
raissent se lier naturellement avec les crustacés 
précedents, tels sont les amphipodes; ceux où ces 
organes en sont’ dépourvus ,composeront les deux 
ordres stivants, les læmodipodes et les isopodes. 
Les cyames, genre du second: étant” parasites, 
nous conduiront naturellement auxs bopyres’ et 
aux Cymothoés, par lesquels nous commençons 

p _ * Es 


les isopodes. 


(LE TROISIÈME. ORDRE DES CRUSTACÉS, 
- * 


” Les AMPHIPODES. (AmPnrPopA. ) 

Sont les seuls malacostracés à yeux sessiles et 
immobiles , dont les mandihèles soient, ainsi que 
celles des crustacés précédents, munies d’un palpe ; 
les seuls encore dont les appendices sous-caudaux, 

toujours très apparents, ressemblent, par leur forme 
étroite et alongée, leurs articulations et leurs bifur- 
cations ou autres découpures, ainsi que par les poils 
où les cils dont ils sont garnis, à de fausses pattes 
ou à des pieds nageoires. Dans les malacostracés des 
ordrés suivants, ces appendices ont la forme de la-' 
mes ou d’écailles; ces cils ou ces poils paraissent 
constituer ici les branchies. Beaucoup offrent, ainsi 
que les stomapodes et les lemodipodes, des bourses 
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—vésiculaires; placées soit entre les pattes , soit à leur 


Le 


base extériéure, dont on ignore T usage. 

La premièré paire de pieds,- ou cellé qui cor- 
respong aux seconds pieds-mâchoires , est toujours 
annexée à un segment propre, le premier après la 
tête. Les Res. dont le nombre, à uneseuleexcep- 
tion près ( les phronimes’) est de’quatre , sont avan- 
cées, s’amincissent graduellement pour se terminer 
en pointe, et se composent, comme dans les crus- 
lacés précédents, d’ün pédencule, et. d’une tige 
unique, ou accompagnée au plus d’unpetit rameau 
latéral, et le plus souvent pluriarticulée. Le corps 
est ordinairement comprimé et courbé en dessous 
postérieurement. Les appendices du bout de la 
queue ressemblent le plus souvent à de petits stylets 
articulés. La plupart de ces: crustacés nagent et 
saûtent avec facilité, et toujours de côté. Quel- 


.ques-ûüns sé trouvent dans les ruisseaux et les fon- 


taines, et souvent réunis par couples, composés 
des deux sexes; mais le plus grand nombre habite 
les eaux salées. Ces crustacés sont d’une couleur 
uniforme, tirant sur le rougeâtre ou le verdâtre. 
Ils pourraient être compris dans un seul genre, 
cela Wie 


Des CREVETTES. (GAMMARUS. Fab. ) 


Que l’on peut partager d’abord , d’après la forme et 
le nombre des pieds, en troisssections. 

1° Ceux qui ont quatorze pieds, tous terminés pawun 
crochet, ou en pointe et au nombre de quatorze. 


” | g* 
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2° Ceux dont le bre des pieds est encore de quatofze, 
mais Où ces ofganes, ‘ou les quatre derniers aumoins, sont 
mutiques a simplement natatoires. 

3° Ceux qui n’ont que dix pieds apparents. 

La première section,se pRpRsera en deux. ; L 

Les uns (UroPTÈREs, Uroptera. Latr.) ont la tête pénéra- 
lement grosse, les antennes souvent courtes et simplement 
*au nombre de‘deux dans quelques-uns, et le corps inou; tôus 
les pieds, la. cinquième paire aù plus exceptée j ol les 
antérieurs courts* ou petits, et la queue, 5 soit accompagnée 
au bout de nageoires latérales, soit terminée par des appen- 
dices ou pointes élargis et bidentés ou fourchus à leur extré- 
mité postérieure. Îls vivent dans lecorps de divers acalèphes, 
ou méduses de Linnæus , et de qRelqUEE autres zoophytes. 

Ici, comme dans ë w 


Les Paronimes (Parovima. Latr.), : 
° » 


Îl n’y a que deux antennes (très courtes et biarticulées ); 
la cinquième pâire de pieds est la plus grande dé toutes, ct 
terminée en pince didattyle; les appendices du bôut.de la 
queue sont au nombrede six, et en forme de stylets, alongés, 
fourchus ou bidéntés : à leur extrémité ; l’on voit six sacswé- 


siculeux entre les dernières pattes. il paraît qu 71l en existe » . 


plusieurs espèces, mais qu’on n’a point décrites d’une ma- 
ñière comparative ét rigoureuse. Celle qui a servi de’type 
est 

Le Phronimessédentairé ( Cancer sedentarus, Forsk.,, 
Faun. arab., p. 95; Latr., Gener. crust. et insect, 1, 11, 
2, 3. ) se trouve FER la Méditerranée, et se loge dei un 
corps membrarieux, transparent, en forme de tonneau, 
paraissant provenir du corps d’une espèce de beroë. 

Le Phroninie sentinelle de M. Risso { Crust. » LE, 37) vit 
dans l’intérieur des méduses, formant les genres taie 
et géronie de Péron et de LE Une autre espèce, selon 
M.Leach, a été observée sur les côtes de la Zélande. 

Là, les antennes sont au nombre de quatre; tous les pieds 
sont simples ; la! queue a , de chaque côté de son extrémité, 
une nageoire lamelleuse ou foliacée, dont les lames sont 
acuminées où unidentées au bout. 


= 
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Les Hyp£ries. (Hyrerra. Latr.) 


Dont le corps est plus épais en devant; dont la tête est 
occupée, en majeure partie’, par des yeux oblongs et un peu 
échancrés au bord interne; dont deux des antennes sont 
aussi longues au moins que la moitié du corps, et terminées 
par une tige sétacée, longue et composée, de plusieurs pe- 
tits articles (1). 


» 
. Les Purosines. (Purosine. Risso. } 


Semblables, pour la forme du corps et celle de là tête, 
aux hypéries, mais , dopt les antennes sont au plus de la 
» longueur decette paï üe, de peu d’ärticles en forme de stylet, 
” ou terminées par une tige en cône alongé (2). 


n Les Dacrvtocères. (DacryrocerA. Latr. ) 


* Dont le corps n’est point épaissi en devant; dont la tête 
est de grosseur moyenne, déprimée, presque carrée, avec 
les yeux petits; et dont les quatre antennes, fort courtes et 
de peu d’articles , ainsi que dans les phrosines, sont de for- 
mes diverses : les inférieures étant menues, en forme de 
stylet, et les supérieures étant terminées par une petite lame 
conegave au côlé interne!, et représentent! QE cuiller ou une 
pince (3). 

Les autres (CREVETTINES ; Gâmmarinæ. Lat.) ont toujours 
quatre antenues; le corps revêtu de téguments coriaces, 

élastiques , généfalement, comprimé et arqué; l’extrémité 
- postérieure de la queue est dépourvue de nageoires ; sses 
appendices soni en forme dé stylets cylindriques ou 


” 5 — 


. (1) Cancer monoculoides, Montag.,. Trans., linn. Soc., XI, « 4 
— Hÿpérie de Lesueur ,«Latr., Encyclop. méthod. , atl. d’hist. nat. 
ccexxvin, 17, 18; Deëmar., Consid., pag. 258. 

(2) Phrôsina Le SRE “Risso, Journ. de phys., octob, 1823; 
Desfnar. » ibid. , p. 259; Canëéer ete Montag, Trans. lin: , Soc. 
XI, 5, 2 

(3) Phrosina semilunata , Risso , ibid; Desmar. , ibid. Lañige des an- 
téles inférieures présente di ou trois aies au Jieusque, dans les 
phrosines , elle est inarticulée. Ici encore les articles des pédoneules des 
mêmes anteñnes sont plus coùris. + . ; 
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coniques. Deux au moins de leurs quatre pieds antérieurs 
sont le plus souvent terminés en pince. u 
Les bourses vésiculaires , “dans ceux où on les a observées 
(les crevettes. Lat. ), sont situcés à la base extérieure des 
pieds , à commencer à la seconde paire, et accompagnées 
d’une petite lame. kes écailles pectorales renfermant Jes 
œufs, sont au nombre de six: id 
Tantôt les quatre antennes , quoique de proportions dif- 
férentes dans plusieurs, ont essentiellement la même forme 
et les mêmes Hess ; les inférieures ne ressemblent point à 
des pieds et n’en font point les fonctions. | 
Un sous-genke, que nous avons#tabli sous la dénomi- 
nation » , 
D'Ioxe (Iow£. }, 


L 


2e 


Mais uniquement d’après une figure de Montagu (Oniscus 
thoracicus, Trans. ,linn. Soc., IX, 111, 3, 4.), nous présente 
des caractères très particuliers et qui Dé ME de tous les” 
autres du même ordre. Le corps se compose d’environ quinze 
articles , mais que l’on ne distingue que par des incisions 
MA 2 en forme de dents. Les quatre antennes sont très 
courtes ; re externes plus longues que les deux autres , 
sont Sulte visibles, Pere l'animal est vu sur le dos."Les 
deux premiers segments du corps sent pourvus chacun, dans 
la femelle , de deux cirrhés alongés, charnüs, aplatis, sem- 
blables à ds. rames. Les pattes sont très courtes, cachées 
sous le corps et crochues. Les si derniers segments sont 
munis d’appendices latéraux , charnus, alongés, fasciculés, 
simples dans le mâle, en rameaux dans l’autre sexe. On voit 
aussi, à l'extrémité postérieure du corps, six autres appen- 
dices Res recourbés , et dont deux plus grands que les 
autres. Les valves sbabrnisuled sont très grandes, recouvrent 
toute la partie inférieure du corps, et _forment une espèce 
de réceptacle pour les œufs. Ce crustacé se tient caché sous 
le test de la callianasse souteri aine, et y forme sur l’un de ses 
côtés unetumeur. Montagu a conservé en vie, pendant plu- 
sieurs jours, ce crustacé, qu’il avait retiré de sa demeure. 
Les femelles sont toujours accompagnées de leurs mâles, qui 
se fixent solidement sur leurs appendices abdominaux, à 


« 
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l’aide desleurs pinces. Ce crustacé est rare ,'et se rapproche, 
à l'égard de ses habitudes, des bopyres. ( Voyez les Annales 
des sciences naturelles , décembre 1826, XLIX, 10, le mâle ; 
11, la femelle.) » be 

Tous les amphipodes suivants ont les segments du corps 
parfaitement distincts dans toute leur étendue, et aucun 
d'eux et dans aucun sexe n’offre ces longs cirrhes , en forme 
de rames , que l’on voit aux deux premiers des iones. 

Dans ceux-ci, la griffe ou le doigt mobile, lorsqu'il existe 
des pieds terminés en pince , m’est formée que d’un seul ar- 
ticle. 

Pärmi ces derniers, il en est dont l'es antennes supérieures 
sont beaucoup plus courtes quedes inférieures et même que 
leur pédoncule; la tige de celles-ci est composée d’un grand 
nombre d'articles. ya ° 


s Les ORCHESTIES. (OrcuesTsA. Leach. ) ÿ" 


Ont les seconds pieds terminés , dans les mâles , par une 
grande pince, avec la griffe*ou le doigt mobile long, un peu 
courbe; et par deux doigts dans les femelles, Le troisième 
article des antennes inférieures est au plus de la longueur de 
celles des deux précédents réunis (1), . 


Les Tazrrres. (Tazirrus. Lat.) 


N'ont aucun pied en forme de serre. h 
Le troisième article des antennes inférieures est plus long 
que les deux précédents réunis ; ces antennes sont grandes, 
épineuses (2). ; « . 
Danses suivants, les antennes supérieures ne sont jamais 

beaucoup plus courtes que les inférieures. ‘ 

|  Quélques-uns sayant d’ailleurs leurs antennes alongées, 
" sétacées, et terminées par une tige pluriarticulée et sans 


serres remarqüables, se rapprochent desprécédents, en ce que 


» 


tn) Oniscus gamarellus, Pall. , Spicil.” zool. ,sfasc. IX , 1V, 8; 
Cancer gammarus lütoreus, Montag. ÿ Desmar., Consid., pag. 261, 
XLV , 3. \ . k , 

(2) Oniscus locusta, Pall., Spicil, zool., fasc. IX, 1V, 7; Cancer 
gammarus saltator, Montag. ; Desm. , Consid., xLY, 2.# 
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les antennes supérieures sont un peu plus courtes que les 
inférieures , et s’éloignent encore des suivants par latforme 
de leur têté, rétrécie par ‘devant , en manière de museau. 


Tels sont 1 
. * 


Les Arrzes (Aryzus. Leach.) (1), 


Tous ceux qui succèdent ont les antenres supérieures. 


aussi longues ou plus longues que lés inférieures, et leur 
tête n’avance point en manière de museau. 

Ici, comme dans les cinq genres suivants du docteur 
Leach, le pédoncule des antennes est formé de trois arti- 
cles (2). + 

Quelques-uas offrent, dans leurs antennes, supérieures , 
un caractère unique dE cet ordre ; l’extrémité interne du 
troisième article de leurpédontule te unpetit filet articulée 
U distingue 

+ 


Les CreveTrEs ou CHEVRETTES. (Gammanus. Lat.) 


Les quatre pieds antérieurs sonten forme de petites serres, 


avec la griffe ou le doigt mobile se repliant en dessous. 
L'espèce la plus connue, et d’après laquelle cette coupe a 
été établie, est la Crevette des ruisseaux ( Cancer pulezx , 
Lin.), Squilla pulexY Deg., Insect., VIL, xxxur, 1,2. 
Les autres espèces sont marines (3). 
Les antennes des suivants sont, ainsi que danstous les au- 
tres amphipodeszsimples ou sans appeñdices. ”, 


Les MEuites. (Mexira. HA ) 


Ont les seconds pieds terminés , dans les mâles , par une 


pince grande , comprimée, avec la griffe repliée sous sa face. 


GY Atylus carinatus, Teach,Zool. misc., Lxix ;  Desmar. ; Gonsid. 
pag. 262 , xzv , À ; Gammarus carinaius, Fab. 2 augax ? cjusd. ; 
Phipps, Voy. au Pol. bor”, x, 2? 

(2) Le troisième article du pédoncule peut devenir très petit , et s’assi- 
miler ainsi aux suiyants , ou ceux de la tige; ce pédoncule , comme dans 


les déxamines , ne paraît alors composé que de deux articles. La tige, 
dans la méthode du docteur Leach, est censée former un autre > arjicle + 


mais COMPOSÉ. u 
(3) J’orez Desmar, Consid., pag. 265- 267 
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interne. Les antennes sont presque d’égale longueur. L’extré- 
mité postérieure du corps offre, de chaque côté, une petite 
lame foliacée (1). ” à 

. Les Mzra. (Mzxra. Leach.) 


Dont les seconds pieds sont pareillement terminés dans 
les mâles en une, grande pince comprimée, mais dont la 
griffe se replie sur sa tranche inférieure et n’ést point ca- 
chée. Lés antennes supérieures sont plus longues que les 
inférieures, et l'extrémité postérieure du corps ne présente 
point de lames en feuillet (2). * 


, Les AmpiTuoës. (Ampiraor. Leach.) 
n°5 ‘ 2h « J 3 a, % ° À 
Où les quatre pieds antérieurs sont à peu près'identiques 
dans les deux sexes, et dont l’avant-dernier article ou la main 
est oyvoïde (3). ’ 


h L . 


Lés PnénusEs. (Puerusa. Leacin) % 

Qui ne diffèrent des ampithoës qu’en ce que les mains des 
sérres sont filiformes (4).° à Où « à 

Là, le pédoncule desantennes n’est composé que de deux 
articles (le troisième se confondant par” sa pétitesse avec 
ceux de la tiges où formant celui de sa base) ; les supérieu-" 
res sont plus longues queles inférieures.Tous les pieds sont 
simples ou sans pinces. Tels sont 


Les Déxamnes. (Dexamine. "Leach.) (5) 


Dans ceux-là la griffe ou le doigt mobile des deux pinces 


est biarticulée. : ‘ 
Les antennes sont d’égale longueur. 
. e 


NL LALN EE OR FE me AR Lei Er COR PO CRE Pet 
(1) Cancer palmatus, Montag., Trans. linn. Soc., VIT, p.69; Encyclop. 
méthod. , atl. d’hist natur. , cccxxxvr, 31; Desmar. , Consid., xL , 7. 
. (2) Cancer gammarus grosimanus , Montag., Trans. Soc. linn., IX, 
2 A EL 

1,5; Desmar., Consid. , pag. 264. A ‘ 
« (3) Cancer rubricatus, Montag. , Trans. linn. Soc., IX, pag. 99- ; 
Encyclop:méthod., atl. d’hist. natur., ccGxx3vi, 33; Desmar., Consid.,. 
xÉv, 95 — Oniscus cancellus, Pall. }Spicil. zool. » fase. IX, m1, 18; 


Gammarus cancellus, Fab. . 
(4) Pherusa fucicola , Leach ; Trans. lian, Soc., XI, p- 360; Desmar., 
Consid. , p. 268. #4 


(5) Cancer gammarus spinosus , Montag. , Trans. Soc. linn.; XI, 
pag: 3; Desmar. , Consid, , xuv, 6. 
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Les Leucoruors. ( Leucornos. Leach. ) 


Qui ont les antennes courtes, avec le pédoncule de deux 
articles ; les qüatré pieds Jr terminés fortement en 
pince; Le. griffes des deux antérieurs biarticulées ; celles de 
la seconde paire d’un seul article et longues. (1) 


* Les _CÉRAPES. (CErapus. Say. ) 


Dont les antennes sont grandes , avec le pédoncule de 

trois (les supérieures ) ou quatre ( les inférieures ) articles ; 

- dont les deux pieds antérieurs sont petits , avec une griffe 

d’un seul article, et dont les deux Suivants se terminent 

par une grande main tiancuidié unie, dentée avec la 
“Briffe biarticulée. 

* Le,Cérape tubulaire ( Cerapus tubularis, Thom. Say, 
Jour. of the Acad. of nat. scienc,of Philad. »1,1V,7-11; 
Desm., Con sid., XLVL 2 ) vit dans un petit tube cylindri- 
que et se rapproche ; à cet égard, du sous-genre suivant, 
On le troufe, en grande quantité, près de Egg- Harbourpg, 


: 


. sur les côtes maritimes des États-Unis, parmi les sertulai-_ 


res, dont il paraît senourrir. + . het 
Tantôt enfin les antennes inférieures , beaucoup plus 

grandes que les supérieures , ét dont la tige est com- 

posée au plus de quatre articles, ont la forme de pieds, 


et paraissent servir, du moins quelquefois, d'organes de 


préhension. 
Ici les seconds pieds sont terminéspar une grande pince. 

Les Popocères. { Ponocerus. Leach. ) ” 
À yeux saillants (2). 


Les JaSses. (Jas$a. ,Leach. ) 


À yeux non saillants (3). 
Là aucun des pieds n'est terminé par une grande pince. 


— 2 _— Ps 2 4 ira RAT Tr | PALAU rat 


(x) Cancer articulosus , Montag®, Trans. linn. Soc., VII,6; Des 


mar., Consid. "pag. 263, xzv, 5. 


& : 0 s 
(2) Podocerus variegatus ; Tkach »#Trans. linn. Soc. , XI, pag. 361 ; 


Desmar. , Consid., pag. 269. 
(3) Jassa mere À Leach, &id., pag. 361; PSE , Considér. , 
pag. 269. ÿ 


A 


AMPHIPODES,. 129 
… Les CorôpPates. ( Coropmium. Lat.) 


" La Cérephie longues-cornes ( Cancer grossipes, Lin. ); 
Gammarus longicornis,Fab.; Oniscus volutator, Pall., Spicil. 
zool. , fasc. IX, 1v , 9; Desm., Consid. XLVI, 1, appelée 
pernys sur les côtes de La Rochelle, vit dans des trous 
qu’elle se pratique dans la vase, couverte en grande partie 
de parcswen bois; nommés bats. par le$ habitants. L’a-"° 
nimal ne commence à paraître qu’au commencement de mai. 
I! fait une guerre continuelle aux neréides, auxamphinomes, 
aux arénicoles et à d’autres annelides marins qui font leur 
séjour dans les mêmes lieux. Il n’est rien de plus curieux 
que de voir, à la marée montante des myriades de'ces crus- 
tacés, 5 ratés ‘en tout sens; bise la vase de leurs grands 
bras; et la délayer, pour tâcher d’y découvrir leur proie. 
Ont-ils trouvé l’un de ces annelides , souvent dix et vingt 
fois plus gros qu'eux, ils se réunissent pour l’attaquer et le 
dévorer. Ils ne cessent leur carnage que lorsqu'ils ont 
aplani et fouillé toutes les vases. ls se jettent même sur les 
io les poissons et les cadavres restés à sec. Ils mon- 
tent aux clayons renfermant les moules , et sur elles. Les 

» boucholeurs pr étendent même qu’ils coupent les soies quiy 
retiennent œs coquillages, afin de les faire tomber dans la 
vase et pouvoir ensuite les dévorer. Ils paraissent se multi- 
plier spendant toute la belle saison, puisqu'on trouvé à di- 
verses époques des femelles portant ages œufs. Les oiseaux 
de rivage et plusieurs poissons les dévorent à leur tour. 
. Nous sonmes redevables de ces intéressantes observations à à 
M. d’Orbigny père, conservateur du Musée de La Rochelle 
et correspondant de çelui d'histoire naturelle de Paris ( Vo. 
.#article Podocère de } Encyclop. méthod. ). 

La seconde section { Hererores, Heteropa. Lat.) est com- 
posée de céux qui ont quatorze Le dont les quatre der. 
niers au moins mutiques au bout et uniquement propres à 
la natation, comprend deux sous-genres (1).° 


* 
(x) Cette section et la suivante forment, dans'la première édition de 
cet ouvrage, la seconde des isopodes ,‘ celle des phytibranches. Mais 
outre que nous avons aperçu, dans quelques-uns de ces crustacés, des, 


palpes mandibulaires , la forme des appendices sous-caudaux nous a paru 
e 2 » 
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Les Prérycocères. (Prerycocrra. Lat.) Û 


Qui ont le thorax partagé en plusieurs segments ; quatre 
antennes garnies de soies ou de poils, formant des panackhes;: 
tous les pieds natatoires, et dont les derniers. grands et 


pinnés (1); et des. appendices cylindriques , articulés, à. 


. Fextrémité postéiéhne du corps. ad 


Lxs Arseunxs. (APSEUDES. Leach. — Eupheus. Risso. ) 


Qui ont aussi le thorax divisé en plusieurs segments, mais 
dont les deux pieds antérieurs sont terminés en une pince 
didactyle; dont lesdeux suivants sont élargis en une massue, 
terminée*en pointe et dentelée sur les bords; dont les six 
suivants sont grêles et onguiculés au bout ; dont les quatre 
derniers sont natatoires. Les antennes sont simples. Le corps 
est étroit, alongé, avec deux longs appendices, en forme,de 
soie, à son extrémité postérieure (2). , 

La troisième et dernièré section (DrcemPnes , Pere 
pedes. Latr. ).se compose, d’'amphipodes r’offrant que : six 


ieds distincts. 

P :. d * 
* + 
Les Tyrmis. (Trrmis. Risso. ) + 

N’ 2, He deux antennes très petites. La tête est grosse, 
avec les yeux point saillants. Chaque paire ‘de pieds est an- 
nexée à un segment propre; les quatre antérieurs sont ter- 
minés en pince, didactyle. De chaque côté dusthorax ‘sont 
deux lames mobiles, formant des sortes de battants ou de 
valves, qui, réunies, et l’animal repliant ses pieds et ga queue 
en dessous’, ferment inférieurement le corps, et lui donnent 


les rapprocher beaucoup plus des amphipodes que “des isopodes. a surplus, 


ainsi que nous l’observons plus bas, ces animaux, dont nous n’avons vu” , 


qu’un petitmombre, n’ont pas encore été bien étudiés. , 

(1) D'après la figure de Slabber (Oniscus arenarius, Encylop. méthod., 
atl. d’hist. natur., cccxxx, 3, 4.), le nombre des pieds ne serait que de 
huit; mais je présume , par analogie, qu’il est de quatorze ; au surplus, 
si la Bite est exacte, ce genre appartiendrait à la section pue. 


(2) ÆEupheus lig gioidès, Risso, Cruste, JT, 37; Desmar., Consid. , 


285: — ee talpa, Leach; Cancer gammarus talpa, Montag. 
Trans. Jinñ. Soc., IX, 1v, 6.; Mn e , Consid. , xzvi, 9. Voy. aussi 
le gammarus Roter oclitus de Viviani,. Phosphor. maris, Il,11, 12. 
F L2 
k 


“ 


“ 


* 
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da forme d’un sphéroïde. L’extrémité postérieure de la queue 
est dépourvue d’appendices (1). : 


\ 


Les Ancées. ( Angus. Risso. — Gnathia. Leach. ) 


. Qui ont aussi le thorax divisé en autant de segments que 
de paires de pieds, mais où tous ces organes sont simples et 
monodactyles. Ils ont d’ailleurs quatre antennes ( sétacées ). 
La tête est forte, carrée, avec deux grandes saillies en forme 
de mandibules. L’extrémité de la queue a des appendices 
foliacés , en forme de nageoires (2). 


Les Pranizes. (Praniza. Leach.) 


‘Ont quatre antennes sétacées, ainsi que les ancées; mais 
leur thorax , vu entdessus, ne présente que trois segments, 
dont les deux premiers, très courts , transversaux, portant 
chacun une paire de pieds, et dont le troisième , beaucoup 
plus grand, longitudinal, portantles autres. Tous les pieds 
sont simples. La tête est triangulaire, pointue en devant, 
avec les yeux saillants: L'extrémité postérieure du corps 
offre aussi, de chaque côté, une nagcoire (3). 

À ce même ordre des RENNES paraissent appartenir 
divers autres genres de MM.Savigny, Rafinesqueret Say (4), 
mais dont les caractère$ n’ont pas été donnés ou suffisam- 
ment développés. Ceux même de quelques-uns des sous- 
genres que je viens de citer sollicitent un nouvel etamen. 

M. Milne Edwards a recueilli surplusieurs de ces crusta- 
cés, des observations] précieuses et détaillées, qui contribue- 
ront certainement à éclaircir ce sujet. 


, 


L { 
(1) Trphis ovoides, Risso, Crust., II, 9; Desmar. , Consid., pag. 
281, xÉvi, 5. u 
‘(2)  Ænceus'forficularis, Risso, Crust. | II, ro; Desinar. , Consid. , 
XLVI, 6; — Anceus maxillaris; Cancer mazxillaris , Montag., Trans. 
Hnn. Soc., VII, vi, 2; Desmar., &id. , xuvi, 7- 

(3) Oniscus cœruleatus, Montag. , Trans. linn. Soc., XI, 1v, 23 En- 
cyclop. méthod, , ail. d’hist. nat., CCCXXIX , 28, a CCCXXIX , # 25 ; 
Desmar. , Consid., xzvi, 8. 

(4) Je ne puis encore rien dire du G. ergine de M. Risso : il semble, 
par le nombre des pieds , appartenir à Ja dernière section des amphy- 
podes , et par la manière dont ils se terminent et Le nombre des segments 
du corps, se ranger avec les isopodes. 
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LE QUATRIÈME ORDRE DES CRUSTACÉS, 
{ 


Les L'ÆMODIPODES. (Lævoniropa. ) 


Sont, parmi les lard cés à à yeux sessiles, ds 
seuls dont l’extrémité postérieure du corps: n'offre 
point de branchies distinctes; qui n’aient presque 
pas de queue , les deux dernières pattes étant in- 
sérées à ce bout, cu le segment leur servant d’at- 
tache n’étant suivi que d’un à deux autres articles 
très petits. Ils sont encore les seuls où les deux 
pieds antérieurs, et.qui répondent aux seconds 
pieds-mâchoires , fassent partie de la tête. 

Ils ont tous quatre antennes sétacées et portées 
sur un pédoncule de trois articles, des mandibules 
sans palpes , un corps vésiculaire à la base de quatre 
paires de pieds au moins, à commencer à la seconde 
.où à la troisième paire, y compris ceux de la tête. Le 
corps, le plus souvent filiforme ou linéaire, est com- 
posé* en comptant la tête, de huit à neuf articles, 
avec quelques petits appendices, en forme de tuber- 
cules, à son extrémité postérieure et inférieure. Les 
pieds sont terminés par un fori crochet. Les quatre 
antérieurs, dont lesseconds plus grands, sont toujours 
terminés en pince monodactyle ou en griffe» Dans 
plusieurs, les quatre suivants sont raccourcis, moins 
articulés, sans crochet au bout, ou diner: 
et nullement propres aux usages ordinaires. 

Les femelles portent leurs œufs, sous les second 
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et troisième segments du corps, dans une poche 
formée d’écailles rapprochées. 

® Ces crustacés sont tous marins ; ; M. Savigni es 
A. considère comme AVOISIHANS les pycnogonides, et 
faisant avec eux le passage des crustacés aux arach- 
nides. Dans la première éditiôn de cet ouvrage , 
ils formaient la première : Mction de l’ordre des iso- 
podes, celle des cistibranches. * .« tb à. 


LÀ 


LA 
+ On pourrait n’en former qu'un seul genre, auquel, 
par droit d’ancienneté, on confserverait le nom 
» # 


: Dr* CYAN. (Cyamus. Latr. ) 


Les uns ( Fiiirormes , Filiformia , Latr. ) ont le corps long 
et très grêle ou PARA avéc les segments longitudinaux; 
les pieds pareillement x. et déliés , et la tige des an- 
tennes composée de plusieurs petits articles. 

Ils se tiennent parmi les plantes marines, marchent à la 
manière des chenilles axpenteuses ; tournent quelquefois 
avèc rapidité sur. eux- -mêmes, ou redressent leur corps en 
faisant vibrer leurs antennes. Ils courbent , en nageant, les 
extrémités de leur corps. 


Les LepromÈres. (Lrepromera. Latr. — Proto, DE ) 


Ont quatorze pieds (les deux annexés à la tête compris) 
complets et dans une série continue. 

Ici, comme ‘dans nos LepromÈères propres ( Gemmarus pe- 
datus, Mull., Zool. dan. , CI1,2), tous les pieds, à l’ex- 
1-14 des deux antérieurs, ont un corps vésiculaire à leur 
base. Là, comme dans les Prorôxs de M. Leach ( Cancer pe- 
datus, "APTE , Trans. linn. Soc., Il, 6; Encyclop. méth., 
at]. d’ hist. ÉRUr CCCXXXVI; 38.), ces bodies ne sont 
propres qu’aux seconds dicds et aux quatre Suivants (1). 


(x) Rapportez encore aux leptomères la Mr. veñtricosa de Müller, 
Zool. dan. ; LV1 1-3; Herbst., xxxwi, 11: — Île Gaïker linéaris de Lin- 


næus est Conde congénère. IL lui doêne six pieds, mais sans compter 
la tête. + * 
. 
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Les Nauprépies. (NauPreDIA, Latr.) 


. 


N'ont que dix pieds, tous dans une série continue ; les 
seconds et les deux paires suivantes ont à deur base um corps 


vésiculaire (1). k “ , 


: 


Les Cuarvrozes,, (CarrezLA. Lamck. ) 

N'ont parpillemgne que dix pieds, mais dans une série in- 
terrompue, à commencer inclusivement au second segment, 
la tête non comprise; ce segment et le suivant offrent cha- 
cun eux corps vésiculaires et sont totalement dépourvus 
de patte$ (1). « . 

Les autres (Ovares, Oyalia. Latr.) læmodipodes ont le 
corps ovale, avec les segments.transversaux. La tige des an- 
tennes | at être inarticulée. Les pieds sont courts ou peu 
alongés; ceux des second et troisième segments sont impar- 
faits et terminés par-un long article cylindrique et sans cro- 
chets; ils ont, à leur base, ur corps vésiculaire alongé. Ces 
LA RC TENS RE le sous-genre 


.* 


Des PAS proprement dits. (Cyamus. Latr. — Zarunda. 
Leach. x | 


J'en ai vu trois espèces, qui vivent toutes sur deshcé- 
tacés, et dont la plus connue, le Cyame de la baleine 
( Oniscus ceti, Lin.; Pall., AE zool., fasc: IX, 1v, 14; 
- Squille de la baleine, Degéer. , Ins., VII, 6, vi; Pycno- 
gonum céli, Fab.; Savio., Mém. sur les anim. sans wert. , 
ñ | 

«| 
(1) Sous-genre établi sur une espèce de nos côtes, qui me parait inédite. 
(2) La squilla lobata de Müller, Zool. dan. Lv1, 4-6; son Gamma- 
rus quadrilobatus , ibid. , cxiv, 12: l’Oniscus scolopendroides de Pallas, 
Spicil. z00ol., fasc. IX , iv > 15, sont des chevroles ; mais leur distinc- 
tion spécifique n’est point rigohreusement caractérisée. Nous avions 
rapporté à la première le cancer linearis de Linnæus , ce qui ( voyezla 
note précédente ) nous paraît aujourd’hui douteux. Son cancer jilifor- 

mis est probablement une chevrolle;'le Ge phasma, de Montagu, 
Trans. linn. Soc., VII, vi, 2, est congénèére. La figure qu "il en a donnée 

a été reproduite “dans Patl. d’hist. natur. de l’Encyclop. méthod., 
pl. ccoxxxvi; 37. Vo oyez, pour cet ordre et ses genres, la seconde édition 
du nouv. Dict. d’hist. natur., et l’ouvrage de M. Desmar., sur les 


crustacés. ‘ 
. 
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fase. 1, v, 1.) se trouve aussi sur le maquereau : les pé- 
cheurs l’ont désignée sous le nom de Pou de baleine. Une 
autre espèce, très analogue , a été rapportée par feu Dela- 
lande de son voyage au cap de Bonne-Espérance. La troi- 
sième , beaucoup plus petite, se trouvé sur des cétacés des 
mers des Indes orientales. 


LE CINQUIÈME ORDRE DES CRUSTACÉS, 


Les Isobopss. (IsoroDA. — Polygonata , Fab. , le genre 
Monoculus xetranché. ) (1) 


“ 


Se rapprochent des læmodipodes par l'absence 
de palpes aux mandibulés, mais ils s’en éloignent 
sous plusieurs rapports; les deux pieds antérieurs 


AE pare Cor jt, MU ns RE MG 
(1) MM. Victor Audouin et Milne Edwards nous ont donné (Annales 
des sciences nat., août 1827, p. 379-381), des observations intéressantes 
sur la circulation des isopodes, et notamment les ligies. Le cœur a la forme 
d’un long vaisseau, étendu au-dessus de la face dorsale de l'intestin. Son 
extrémité antérieure donne naissance à trois arières, les mêmes que 
celles des décapodes. On voit aussi des bränches latérales se dirigeant du 
cœur vers les pattes. Au niveau des deux premières articulations de l’ab- 
domen (la queue), cet organe recoit, à droite et à gauche, de petits 
canaux (vaisseaux branchio-cardiaques), qui sembleut venir des bran- 
chies. D’après leurs expériences sur les ligies , il paraîtrait que le sys- 
| Mème yeineux est moins complet que dans les décapodes macroures; que 
le sang, chassé du cœur dans diverses parties du corps, passe dans des 
lacunes que les organes laisseraient entre eux à la face inférieure du corps, 
et qui communiqueraient librement avec les vaisseaux afférents des bran- 
chies. Le sang, après avoir traversé l'appareil respiratoire, reviendrait 
au cœur, en traversant les vaisseaux branchio-cardiaques. Cette disposi- 
tion établirait le passage da système circulatoire des crustacés décapodes 
à celui de certains crustacés branchiopodes® Selon M° Cuvier , les deux 
cordons anomäux composant/la partie moyenne du système Merveux des 
cloportes (et probablement des autres isopodes et même des amphipodes), 
ne sont pas entièremeut rapprochés ,, et on les distingue bien dans toute 
leur étendue. Il y a neuf ganglions sans compter le cerveau; mais les 
deux premiers et les deëx derniers sont si rapprochés, qu’on pourraitiles 
fs 
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ne sont point annexés à la tête, et dépendent, ainsi 
que les suivants, d’un segment propre. Ils sont tou- 
joursau nombre de quatorze, onguiculés, et sans ap- 
pendice vésiculeux à leur base. Le dessous dela queue 
estgarni d’appendicestrès apparents, sous la forme de 
feuillets ou de bourses vésiculaires, et dont les deux 
premiers ou les extérieurs recouvrent ordinaire- 
ment, totalement ou en grande partie, les autres. 
Le corps est générament aplati, ou plus large qu’é- 
pais. La bouche se compose desmêmes piècesque dans 
les crustacés précédents (voyez les généralités des 
malacostracés); maisici celles qui répondent aux deux 
pieds-mâchoires supérieurs des décapodes, présentent 
encore plus que dans les derniers l'apparence d’une 
lèvre inférieure, terminée par deux palpes. Deux 
des antennes, les mitoyennes, s’oblitèrent presque 
dans les derniers crustacés de cet ordre, qui sont 
tous terrestres, et diffèrent encore des autres par 
leurs organes respiratoires. Les organes sexuels InaS- 
culins s’annoncent le plus souvent par la présence 
d’appendices linéaires ou filiformes, et quelque- 
fois de crochets placés à l’origine interne des pre- 


. E 
réduire à sept. Le second et les six suivants fonrnissent des nerfs aux 
sept paires de pattes; les quatre antérieures, quoique analogues, par 
ordre de succession des parties, aux quatre derniers pieds-mächoires des 
décapodes } sont réellement des pieds proprement dits. Les segments 
qui viennent immédiatement après, ou ceux qui forment la queue, re- 
coivent leurs nerfs du dernier ganglion; ces segments peuvent être con- 
sidérés comme de simples divisions d’un segment unique , représenté par 
ce ganglion ; aussi voyons-nous que le nombre de ces segments posté- 


rieurs varie. 
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mières lames sous-caudales. Les femelles portent 
leurs œufs sous la poitrine , soit entre des écailles, 
soit dans une poche ou sac membraneux qu'elles 
ouvrent, afin de livrer passage aux petits, qui nais- 
sent avec la forme et les parties propres à leur es- 
pèce, et ne font que changer de peau en grandis- 
sant. Le plus grand nombre vit dans les eaux. Ceux 
qui sont terrestres ont encore besoin, ainsi que les 
autres crustacés vivant aussi hors de l’eau, d’une 
certaine humidité atmosphérique, pour pouvoir 
respirer et conserver leurs branchies dans un état 
propice à cette fonction. 


Cet ordre, dans Linnæus, embrasse le genre 
Des CLOPORTES. (ONIsCus. ) 


Que nous partagerons en six sections. 


La première (Érrcamnes, Epicarides , Latr. ) se compose 
d’isopodes parasites, sans yeux ni antennes, dont le corps 
est très plat, très petit, et oblong dans les mâles; beaucoup 
plus grand dans les femelles , en forme d’ovale rétréci et uu 
peu courbé postérieurement, creux en dessous, avec un re- 
bord thoracique, divisé de chaque côté en cinq lobes mem- 
braneux ; les pieds sont situés sur ce rebord, très petits, re- 
coquillés, et ne peuvent servir à la marche ni à la natation. 
Le dessous de la queue est garni de cinq paires de petits 
feuillets ciliés, imbriqués, répondant à autant de segments, 
et disposés sur deux rangées longitudinales; mais l’extré- 
mité postérieure est dépourvue d’appendices. La bouche 
ne présente distinctement que deux feuillets membraneux, 
appliqués sur un autre de même consistance, en forme de 
grand quadrilatère. La concavité inférieure, formant une 
sorte de corbeille plate, est remplie par les œufs. Près de 
leur issue se trouve constamment l’individu que l’on pré- 


sume être le mâle. Son extrême petitesse semble interdire 
* 


9 
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toute possibilité de copulation. Suivant M. Desmarest, il est 


pourvu de deux yeux; son corpsest droit et presque linéaire. 
© « 
Ces crustacés ne forment qu’un seul sous-genre, celui 


Des Boryres. ( Boryrus ; Latr®) 


L'espèce la plus commune est le Bopyre des chevrettes 
(Bopyrus crangorum, Latr., Gener. crust. et insect.;}, 114; 
Monoculus crangorum , Kab.; Fouger. de Bondar., Mém. 
de l’Acad. roy. des scienc. , 1772, pl. 1; Desmar., Cons., 
XLIX, 8—13 ), vit sur les palémons squille et porte- 
scie. Placée immédiatement sur les branchies et au-dessous 
du test, elle produit sur l’un de ses côtés une grosseur en 
forme Monge. Les pêcheurs de la Manche croient que ce 
sont des individus très jeunes de plies ou de soles. ; 

M. Risso en a décrit une autre espèce ( B. des palémons), 
et sous la femelle de laquelle il a observé huit à neuf cents 
petits vivants (1). 

La seconde section (‘Cymoraoanës ,, Cymothoada , Latr.) 
comprend des isopodes à quatre antennes très apparentes : 
sétacées et presque tou) ours terminées par une tige pluriar- 
ticulée ; ayant des yeux, une bouche composée comme d’or- 
dinaire(voyezles généralités des malacostracés à yeux'sessiles); 
des branchies vésiculeuses , disposées longitudinalement par 
paires; la queue formée de quatre à six segments, avec une 
nageoire de chaque côté; près du bout, et les pieds anté- 
rieurs le plus souvent terminés par un fort onglet ou cro- 
chet. Ces crustacés sont tous parasites. 

Tantôt les yeux sont portés sur des tubercules, au sommet 
de la tête; la queue n ’est composée que de quatre segments. 


Les Séroes. (Serouts. Leach. ) 


Dont on ne connaît qu’une seule espèce (Cymothoa para- 
doxa , Fab. ). Les antennes sont placées sur deux lignes , et 
terminéés par une tige pluriarticulée. Sous les trois premiers 
segments de la queue, entre les appendices ordinaires, il y 
en a trois autres transVerses et terminés postérieurement en 


(1) Voyez, sur ce sous-genre, l'ouvrage de M. Desmarest, qui l’a décrit 
très complétement, 
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pointe ( Voyez, pour d’autres détails ,, Desmar. ; Consid. 
sur la classe des crust., pag 292-294)... 

«+  Tantôt les yeux sont latéraux et point portés sur des tu- 
bercules. La queue est composée de cinq à six segments. 

Ici les yeux ne sont point composés d’yeux lisses, rappro- 
chés et en forme de petits grains ; les antennes sont sur,deux 
lignes.et de sept articles au moins; les siwpieds antérieurs 
sont communément terminés par un fort onglet. 

Dans.les uns} et dont la queue est toujours de six seg- 
ments, la longueur des antennes inférieures, ne surpasse 
jamais la moitié de celle du corps. 

Nous commencerons par ceux dont lesmandibules, comme 
de coutume, ne sont point ou très peusaillantesslci viennent 


Les Cymoraoés. (CyMornoa. Fab.) 


Dont les antennes sont presque d’égale longueur, les 
yeux peu apparents, avec le dernier segment de la queueen 
carré transversal, et les deux pièces terminant les nageoires 
latérales , linéaires et égales, en forme de stylet (1). 


Les Icnrayopumres. (Icarayopmius. Latr. — Nerocila, 
Livoneca. Leach. ) , 


Ayant aussi les antennes d'égale longueur et les yeux peu 
visibles, mais dont le dernier segment du corps est presque 
triangulaire, avec les deux pièces terminant les nageoires 
latérales, en forme de féillets ou de lames (dont l’extérieure 

» plus grande dans les Nérociles , et de la grandeur de l’autre 
dans les Livonèces ) (2).” 

Dansiles quatre sous-genres ‘suivants, les antennes"supé- 
rieures sont manifestement plus courtes que les supérieures. 

Plusieurs ont, ainsi que les cymothoés , tous les pieds ter-- 
minés par un onglet fort et très arqué; les huit derniers ne 
sont point épineux; les yeux sont toujours écartés et con- 
vexes. Ils forment trois genres dans la méthode de M. Leach, 


(1) Cymothoa æstrumr, Fab.; Desmar. , Consid. > XLV1, 6, 7; —C. im- 
bricata, Fab. Voyez, pour les autres espèces , Desmar. , ibid. 

(2) Voyez le même ouvrage de M. Desmarest, pag. 307, genres né- 
rocile et livonèce , et diverses espèces de cümothoës de M. Rissso, pag. 310 
et 311. 
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mais que lon peutréunir eo un seul sous-genre, sous la dé- 
nomination commune de l’un d’eux, celui 


De Canozire. (CanozrA.Leach.—ejusd. 4nilocra. Olencira.) 


Les olencires (1) ont les lames de leurs nageoires étroites 
et armées de piquants. Dans les anilocres (2) , la lame exté- 
rieure de ges nageoires est plus longue que lintérieure ; 
c’est l'inverse dans les canolires (3). Ici, en outre, les yeux 
sont peu granulés, tandis qu’ils le sont très sensiblement 
dans le précédent. 

Dans les trois sous-genres suivants, les second, troisième 
‘et quatrième pieds sont seuls terminés par un onglet forte- 
ment courbé, et les huit derniers sont épineux. Les yeux 
sont ordinairement peu convexes, grands, etconvergent anté- 
rieurement. 


Les AEca. ( AEca. Leach. ) 


Ont les. deux premiers articles de leurs antennes supé- 
rieures très larges et comprimés, tandis que dans les deux 
sous-genres qui succèdent, ces articles sont presque cylin- 


driques (4). 
" » Les roQNÈLEs. (Rocca. Leach. ) 


Différent des æga, ainsi que nous venons de le dire , par 
la forme des deux premiers articles de leurs antennes supé- 
rieures , et s’en rapprochent d’ailleurs par leurs yeux grands 
et rapprochés antérieurement (5). 


Les Conmires. { ConizirA. Leach. ) 4 


Ressemblent aux rocinelles par leurs antennes ; mais les 
yeux sont petits, écartés, et les bords des segments sont 
presque droits et non en forme de faulx et proéminents (6). 

Le dernier sous-genre, parmi ceux de cette section dont 


(x) Desmar. , Consids, pag. 306. 

(2ÿ— Ibid. , Item. , anilocre du Cap , xzvinr, 1. 
(3) — Ibid. , pag. 305. 

(4) — Ibid. , pag. 304, æga entaillée, xuvn , 4, 5. 
(5) — Ibid. , item. 

(6) — Ibid. , em. 
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les antennes sont sur deux lignes, dont la queue est de six 
segments, et dont les antennes inférieures sont toujours 
courtes, se distingue de tous les précédents par ses mandi- 
bules fortes et saillantes. C’est celui 


De Sywopus. (Synopus. Latr.) 


Établi sur une seule espèce ( Voyez cet article dans l’En- 
cyclop. méth. ). 

Dans ceux qui suivent, la queue n’est le plus souvent 
composée que de cinq segments. La longueur des antennes 
inférieures surpasse la moitié de celle du corps. 


Les CrrozaAnEs. (CirozANA. Leach.) 

Ont six segments à la queue (1). 
Les Nézoctres. (Nerocira. Leach. ) 

N’en ont que cinq. La cornée des yeux est lisse (2). 
Les Eurypicss. (Evaxpice. Leach. ) 


Semblables aux nélocires par le nombre des segments 
caudaux , s’en éloignent sous le rapport de leurs yeux gra- 
nuleux (3). 

Ce sous-genre nous conduit à ceux où ces organes sont 
formés de petits grains ou d’yeux lisses rapprochés, qui ont 
d’ailleurs les quatre antennes insérées sur une même ligne 
horizontale, de quatre articles au plus, et tous les pieds am- 
bulatoires. La queue est composée de six segments, dont 
le dernier grand et suborbiculaire. Tels sont 


Les Limnortes. ( Limnorra. Leach. ) 


La seule espèce vivante connue, la Limnorie térébrante 
.(Limnoria terebrans, Leach, Edimb., Encyclop., VIE, pag. 
433; Desm., Consid., pag. 312), quoique n’ayant guère plus 
de deux lignés de long, est néanmoins, par ses habitudes 
et sa multiplication, très nuisible. Elle perce le bois des 
vaisseaux en divers sens, avec une promptitude alarmante. 
UT PR NN PAR" gg D LR 
(1) Desmar., Consid., p.303. . 
(2) — 1bid, . pag. 302; nélocire de Swaïinson , xLvVi, 2 
(3) — Ibid. , item. 
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Elle se roule en boule, lorsqu’on la saisit. On la trouve dans 
diverses parties de l'Océan britannique. 

Le professeur Germar a envoyé à M. le comte Dejean la 
figure et la description d’un petit crustacé fossile; qui nous 
a paru se rapporter à ce sous-genre (1). 

La troisième section ( SPaÉromiDES , Sphæromides, Lat..) 
nous offre quatre antennes très distinctes, séticées ou coni- 
ques, et, un seul sous-genre excepté (anthure), toujours ter- 
minées par une tige divisée en plusieurs petits articles, et 
courtes ; les inférieures, toujours plus longues, sont insé- 
rées sous le dessous du premier article des supérieures, qui 
est épais et large. La bouche est composée comme de cou- 
tume. Les branchies sont vésiculeuses ou molles , à nu, et 
disposées Jlongitudinalement par paires. La queue ne pré- 
sente que deux segments complets et mobiles, mais ayant 
souvent sur le premier des lignes imprimées et transverses, 
indiquant les vestiges des autres segments ; de chaque 
côté de son extrémité postérieure est une nageoire terminée 
par deux feuillets, dont l’inférieur est seul mobile, et 
dont le supérieur (2) est formé par un prolongement in- 
terne du support commun. Les appendices branchiaux sont 
recourbés intérieurement ; le côté interne des premiers est 
accompagné, dans les mâles, d’une petite pièce linéaire 
et alongée. La partie antérieure de la tête située au-dessous 
des antennes est triangulaire ou en forme de cœur ren- 
versé. 

Les uns ont le corps ovale ou oblong, prenant ordinaire- 
ment , dans la contraction la forme d’une boule ; les anten- 
nes États par un article pluriarticulé, et les inférieures 
au moins sensiblement plus longues que la tête. Les nageoi- 
res latérales et postérieures sont formées d’un pédoncule et 
de deux lames, .composant ayec le dernier ‘cu une na- 
geoire commune en éventail. "7 


(1) L’oniscus prægustator , figuré dans Parkinson , et trouvé dans des 
roches cariées, avoisine cette espèce , ou paraît du moins appartenir à la 
même section. . SE 

(2) U se reflie sur le bord postérieur du dernier segment , et dans plu- 
sieurs, tels que les zuzares, les nésées, de M. Leach , en manière de 
eintre. 
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Dans ceux-ci, les lignes imprimées et transverses du seg- 
ment antérieur de la queue, toujours plus court que le sui- 
vant ou dernier , n’atteignent pas les bordsJatéraux. Le pre- 
mier article des antennes supérieures est en forme de pa- 
lette triangulaire. 

La tête ; vue en-dessus, forme un carré transversal. Les 
feuillets des nageoires sont très aplatis , et l pièce inter- 
médiaire ou le dernier segment est élargi et arrondi latéra- 
lement. 
Les Zuzares. { Zuzara. Leach.) 


Où les feuillets des nagcoires sont très grands, et dont le 
supérieur, plus court, s’écarte de l’autre, pour former une 
bordure ou cintre au dernier segment (1). 


Les Srnéromes. (Srmæroma. Lat.)- , 


Où les feuillets sont de grandeur moyenne, égaux et ap- 
pliqués l’un sur l’autre (2). 

Dans ceux-là , les lignes imprimées où sutures transverses 
du segment antérieur de la queue atteignent ses bords la- 
téraux et le coupent. Le premier article des antennes supé- 
rieures forme une palette alongée, carrée ou linéaire. 

Les feuillets des nageoïres sont ordinairement plus étroits 
et plus épais que dans les précédents; l'extérieur emboîte 
HR ( te à )d’autre; celui-ci est prismatique; 
leur point de réunion présente l’apparence d’un nœud ou 
d’un article. « 

Tantôt le sixième segment du corps est sensiblement plus 
Jong dans toute sa largeur que les précédents et le suivant. 

L'un des deux feuillets des nageoires est seul saillant, 


! ” Les NÉsres. (Nzxsa. — Campecopea. Leach.) (3). 
«+ Tantôt le sixième segment du corps est de la longueur des 


Précédents et du suivant. . 


Ed 


(1) Desmar, , Consid., pag. 298. 

(2) — 1bid., pag. -299-302. Sphérome. dente,'xuvn, 3; — Oniscus 
serratus, Fab. 

(3) Desmar. , Consid. ; nesee bidentee , xuvn, 2; — Campecopee velue, 
ibid. , item, 1. 
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s Les Cizicées. (Cruicæa. Leach.) 


Où l’un des feuillets des nageoires est seul saillant , l’au- 
tre s’adossant contre le bord postérieur du dernier seg- 
ment (r). 


Les Cymonocées. (Cymonocea. Leach.) 


Où les deux feuillets des nageoires sont saillants et pa- 
reillement dirigés en arrière; dont le sixième segment 
n’est point prolongé postérieurement , et dont l’extré- 
mité du dernier offre une petite lame, dans une échan- 
crure (2). 


Les DyvamÈènes. ( Dyvamene. Leach.) 


Semblables aux cymodocées par la saillie et la direction 
des feuillets des nageoires, mais où le sixièae segment se 
. prolonge en arrière, et où le dernier n ‘offre qu’une simple 
fente, sans lame (3). 

Les autres , tels que 


s 


Le 


Les Anraures (AnraurAa. Leach. ), 


4 

Ont le corps vermiforme et les antennes à peine aussi lon- 
gues que la tête, de quatre articles. Les feuillets des na- 
geoires Hits forment, par leur disposition et leur 
rapprochement , une sorte de capsule 

Les pieds ÉTiéurs sont terminés par une pince mono- 
dactyle (4). : 

Dans la quatrième section (Iporkines, {doteides, Leach.), 
les antennes sont aussi au nombre de quatre, mais sur une 
même ligne horizontale et transverse; les latérales se termi- 
nent par une tige finissant en pointe, s’amincissant graduel- 
lement et pluriarticulée ; les intermédiaires sont courtes , 
filiformes ou un peu plus grosses vers le bout, de quatre 


(1) Desm. , Consid., Cilicée de Latreille, xuvin, 3. 

(2) Desmar, id. , item, xzvinr, 4. 

(3) Desmar. , ibid. , pag. 297. 

(4) Desmar. , ibid., anthure gréle, xuvi, 13; Oniscus gracilis , 
Montag. , Trans. linn. Soc., IX, v, 6; — Gammarus heteroclitus , 
Vivian., Phosph. maris. , 11, 11, 12. : 
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articles , dont aucun m’est divisé. La composition de la bou- 
che est la même que dans les sections précédentes. Les bran- 
chies sont en forme de vessies ( blanches dans la plupart), 
susceptibles de se gonfler , de servir à la natation, et recou- 
vertes par deux lames ou valvules du dernier segment, ad- 
hérentes latéralement à ses bords, longitudinales, biarticu- 
lées, et s’ouvrant au milieu, par une ligne droite, comme 
deux battants de porte. La queue est formée de trois seg- 
ments , dont le dernier beaucoup plus grand, sans appendi- 
ces au bout, ni nageoires latérales. Ces crustacés sont tous 
marins. 
Les Inorées. (Iporea. Fab.) 


Ont tous les pieds fortement onguiculés, identiques; le 
corps ovale ou simplement oblong, et les antennes latérales 
plus courtes que la moitié du corps (1). 


Les SrÉNosomEs. (STENOSOMA. Leach. ) 


Nen diffèrent que par la forme linéaire du corps et la 
longueur des antennes, surpassant la moitié de celle du 
corps (2). 

Les Arcrures. ( Arcrurus. Lat. ) 


Sont très remarquables par la forme des seconds et troi- 
sième pieds, qui se dirigent en avant, et se terminent 
par un long article barbu , et mutique ou faiblement ongui- 
culé ; les deux antérieurs sont appliqués sur la bouche et 
onguiculés ; les six derniers sont forts, ambulatoires , re- 
jetés en arrière et bidentés à leur extrémité. Sous le rap- 
port de la longueur des antennes et de la forme du corps, 
ils se rapprochent des stenosomes. 

+ Je n’ai vu qu’une seule espèce ( Arcturus tuberculatus ) 


(1) Onisous entomon, Lin.; Squilla entomon, Deg., Insect., VII, 
xXXU, 1,2; — Îdotea tricuspidata, Latr.; Desm., Consid., xzvi, 11. 
- Voyez, pour les autres espèces, cet ouvrage et l’article Zdotée du nouv. 
Dict. d’hist. natur. , 2e édit. 
(2) Stenosoma: lineare, Leach; Desmar. , ibid., item, xLV1, 12; — 
Stenosoma hecticum, ibid. ; Idotea viridissima, Risso, Crust., III, 8. 
Voyez, pour les autres espèces , l'ouvrage de M. Desmarest. 
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et qui a été rapportée des mers du Nord, dans l’une des 

dernières expéditions anglaises au pôle arctique. 

La cinquième section ( Asezrores, 4sellota, Lat.) nous 
présente des isopodes à quatre antennes très sapparentes, 
disposées sur deux lignes, sétacées , terminées par une tige 
pluriarticulée ; deux mandibules, quatre mâchoires;, recou- 
vertes à l’ordinaire par une espèce de lèvre formée par les 
premiers pieds-mächoires; des branchies vésiculeuses ,,dis- 
posées par paires , recouvertes par deux feuillets longitudi- 
naux et biarticulés, mais libres; une queue formée d’un 
seul segment , sans nageoires latérales, mais avec deux sty- 
lets bifides ou deux appendices très courts , en forme de tu- 
bercules , au‘milieu de son bord postérieur. D’autres appen- 
dices en forme de lames, situées à sa base inférieure, plus 
nombreux dans les mâles , distinguent les sexes. 


Les Aserres. (Asezrus. Géoff.) 

Ont deuxftylets bifides à l'extrémité postérieure du corps, 
les yeux écartés, les antennes supérieures de la longueur au 
moins du pédoncule des inférieures, et les crochets du bout 
des pieds entiers. 

La seule espèce connue de ce sous-genre, l’4selle d’eau 
douce (Geoff., Ins., Il, xxi1, 2 ; Squille aselle > Deg-, In- 
Ségt NL xxrS bles. Cod XLIX, 1,23 Îdotea 
aquatica , Fib.), est très abondantédans les eaux douces 
et Stagnantes , ainsi que dans les mares des environs de Pa- 
ris. Elle marche lentement, à moins qu’elle ne soit ef- 
fr ayée. Au printemps, elle sort de la vase où elle a passé 
l'hiver. Le mâle, beaucoup plus gros que la femelle, 
porte celle-ci une huitaine de jours, en la retenant avec 
les pattes de la quatrième paire. Lorsqu'il l’abandonne , 
elle est chargée d’un grand nombre d’ ‘œufs , renfer- 
més dans un sac membraneux, placé sous la poitrine, et 


s’ouvrant par une fente longitudinale, à la naissance des 
petits. 
Les Oniscones. (Oniscopa. Lat:) 


» 


Ou les janires (1) de M. Leach, different des aselles par le 


(1) Nom employé par M, Risso pour un genre de la même classe, et 
qu'il m'a fallu dès lors remplacer ici par un ætre. 
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rapprochement de leurs yeux, leurs antennes supérieures 
plus courtes que le pédoncule des inférieures, et par les cro- 
chets des tarses, qui sont bifides. 
La seule espèce connue ( Janira maculosa , Leach. ; 
Desm., Consid., pag. 315.) a été trouvée sur les côtes d’An- 
gleterre, parmi les varecs et les ulves. 


Les JærA. ( JærA. Leach. ) 


N'ont à la place des stylets du bout de la queue, que deux 
tubercules. : 

On n’en a aussi décrit qu’uneseule espèce (Jæra albifrons, 
Leach; Desm., Consid., pag. 316), et qui est très com- 
mune sur les côtes d'Angleterre, sous les pierres et au 
milieu des varecs. 

Enfin , les isopodes de la sixième et dernière section (CLo- 
pORTIDES, Oniscides , Lat.) ont bien quatre antennes, mais 
dont les deux intermédiaires très petites, peu apparentes et 
de deux articles au plus ; les latérales sont sétacées. La queue 
est composée de six segments, avec deux ou quatre appen- 
dices, en forme de stylets, au bord postérieur du dernier 
et sans nageoires latérales. Les uns sont aquatiques et les 
autres terrestres. Dans ceux-ci, les premiers feuillets du 
dessous de la queue offrent une rangée de petits trous, où 
l'air pénètre et se porte aux organes de la respiration, qui y 
sont renfermés. 

. Les uns ont le sixième article de leurs antennes ou leur 
tige composé, de manière qu’en comptant les petites articu. 
lations de cette partie, le nombre total de tous les articles est 
au moins de neuf. Ces isopodes sont marins et forment deux 
sous-genres. 

1 Les Tyros. (TyLos. Lat.) 


Paraissent avoir la faculté de se rouler en boule. Le der- 
nier segment du corps est demi circulaire et remplit exacte- 
ment l’échancrure formée par le précédent ; les appendices 
postérieurs sont très petits et entièrement inférieurs. Les 
antennes n’ont que neuf articles, dont les quatre derniers 
composant la tige. De chaque côté est un tubercule enfoncé, 
représentant chacun l’une des antennes intermédiaires ; l’es- 
pace intermédiaire est élevé. 
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Les branchies sont vésiculeuses, imbriquées , et recou- 
vertes par des lames (1). 


Les Lictes. ( Licia. Fab.) 


Ont la tige des antennes latérales composée d’un grand 
nombre de petits articles et deux stylets très saillants, par- 
tagés au bout en deux branches, à l’extrémité postérieure 
du corps. 

La Ligie océanique ( Oniscus oceanicus, Linn.), Desm., 
Consid., XLIX, 3,4 , est longue d’environ un pouce, grise, 
avec deux grandes taches jaunâtres sur le dos. Les anten- 
nes latérales sont de moitié plus courtes que le corps , et 
leur tige est divisée en treize articles. Les stylets sont de 
la longueur de la queue. Elle est très commune sur nos 
côtes maritimes , où on la voit grimper sur les rochers ou 
sur les parapets des constructions maritimes. Lorsqu’on 
cherche à la prendre , elle replie promptement ses pattes 
‘et se laisse tomber. 

Dans la Ligie italique ( Ligia italica , Fab.), les anten- 
nes latérales sont presque de la longueur du corps, avec 
la tige ou la sixième articulation divisée en dix-sept pe- 
tits articles. Les stylets sont beaucoup plus longs que Ja 
queue. 

La Ligie des mousses (Oniscus hypnorum , Fab. ; Cuv., 
Journ. d’hist. natur. Il, xxvi, 3, 4, 5; Oniscus agilis, 
Panz., faun., Ins. germ., fasc., IX, xxiv ). Les antennes 
latérales sont plus courtes que la moitié du corps, et leur 
tige n’a que dix petits articles. Le pédoncule des stylets 
postérieurs a , au côté interne, une dent et une soie. M" 
Dans les autres, et tous terrestres, les antennes latérales 

+ n’offrent au plus que huit articles, dont les proportions, vers 
l'extrémité, diminuent graduellement, ou sans qu’aucun 
d’eux paraisse être divisé ou composé. 

Ici les appendices ou stylets postérieurs s’avancent au delà 
du dernier segment. Le corps ne se contracte point ou que 
très imparfaitement en boule. 


(r) Tylos armadillo , Tatr., figuré sur Les planches d’hist. natur. du 
grand ouvrage sur l'Égypte ; de la Méditerranée. 
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Les Priposcres. ( Pairoscia. Lat. ) 


Ont les antennes latérales divisées en huit articles et dé- 
couvertes à leur base. Les quatre appendices postérieurs sont 
presque égaux. 

On ne les trouve que dans les lieux très humides (1). 


Les Croportes propres. (Oniscus. Lin.) 


Ont aussi huit articles aux antennes latérales, mais leur 
base est recouverte, et les deux appendices extrérieurs du 
bout de la queue sont beaucoup plus grands que les deux 
internes. Ces crustacés et ceux des deux sous - genres sui- 
vants sont appelés vulgairement clous-à-porte , et par abré- 
viation cloporte, porcelets de,Saint- Antoine. Is fréquen- 
tent les lieux retirés et sombres , comme les caves, les cel- 
liers , les fentes des murs, des châssis, et se trouvent aussi 
sous les pierres et les vieilles poutres. Ils se nourrissent 
de matières végétales et animales corrompues , et ne sortent 
guère de leurs retraites que dans les temps pluvieux ou hu- 
mides. [ls marchent lentement, à moins que quelque dan- 
ger ne les menace. Les œufs sont renfermés dans une poche 
pectorale. Les petits ont à leur naissance un segment thora- 
cique de moins, etn’ont , par conséquent, que douze pattes. 
On a généralement renoncé à l’usage médical qu’on en fai- 
sait anciennement (2). 


Les PorcezLions. ( Porcezr10. Lat.) 


Se distinguent des cloportes par le nombre des articles 
des antennes latérales , qui n’est que de sept. Ces isopodes 
leur ressemblent d’ailleurs par les autres caractères (3). 


(1) Oniscus sylvestris , Fab. ; Oniscus muscorum ; Cuv. , Journ. 
d’hist. natur., IL, xxvi, 6, 8; Coqueb., Illust. icon. insect., déc. I, 
VI, 12. 

(2) Oniscus murarius, Fab.; Cuv., Journ. d’hist. natar., Il, xxvwi, 
11, 13; le Cloporte ordinaire, Geoff., Insect., ÏÎT, xxu, 13 Clo- 
porte aselle, Deg. Insect. , VII, xxxv, 3; Desmarest, Considér., 
XLIX, D. 

(3) Oniscus asellus, Cuv., ibid. ; Panz., Faun. Ins Germ., IX’, xx1; 
Cloporte ordinaire, var. C, Geoff.; — Porcelio lævis , Latr.; Cloporte 
ordinaire, var, B, Geoff. 
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Là, comme dans 


Les ArmapiLces (Armapizro. Lat.), 
+ 


Les appendices postérieurs du corps ne font point de sail- 
lies ; le dernier segnvent est triangulaire ; une petite lame, 
en cr de triangle renversé, ou plus large et tronquée au 
bout , formée par le dernier ice des appendices latéraux, 
remplit, de chaque côté, le vuide FU entre le segment 
et le précédent. Les antênnes latérales n’ont que sept arti- 
cles. Les édilles supérieures sous-caudales ont une rangée 
de petits trous (1). 


(x) Oniscus armadillo, Lin.; Cuv., ibid, 14, 15; Oniscus cine- 
reus, Panz, tbid., fasc. LXIL, 5 ; — Oniscus variegatus, Vill., 
Entom. IV, x, 16; Ærmadille RUES Desm., Consid., xxx, 6- 
— Armadille des boutiques, Dumér., Dict. des sc. natar. , III, pag. 117, 
espèce venant d'Italie, et employée anciennement par les apothicaires. 
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Cx 


DEUXIÈME DIVISION GÉNÉRALE. 


DES ENTOMOSTRACÉS. 


( Exromostrraca, Muüll. ) 


Sous cette dénomination formée du grec et si- 
gnifiant insectes a coquille | Othon Frédéric Müller 
comprend le genre monoculus de Linnæus, au- 
quel il faut adjoindre quelques-unes de ses lernées, 
Ses recherches sur ces animaux, dont l’étude est 
d'autant plus difficile qu'ils sont. pour la plupart 
microscopiques, et celles de Schaeffer et de Jurine 
père ont excité l'admiration, et mérité la recon- 
naissance de tous les naturalistes, D’autres travaux, 
mais partiels, tels que ceux de Ramdohr, Straus, 
Herman fils , Jurine fils, Adolphe Brongniart, 
Victor Audouin et Milne Edwards, ont étendu 
ces connaissances , sous les rapports surtout de 
l’äânatomie ; mais, à cet égard, M. Straus, quoique 
devancé , ainsi que Jurine père, pour plusieurs 
faits importants d'organisation par Ramdobr, dont 
ils ne paraissent pas avoir connu le mémoire sur 
les monocles, publié en 1805, les'a tous surpassés. 
Fabricius s’est borné à adopter le genre /mulus de 
Müller, qu'il a placé dans sa classe des kleista- 
gnathes ou notre famille ‘des brachyures, ordre 


des décapodes. Tous les autres entomostracés sont 
TOME IY. 10 
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réunis, comme dans [innæus, en un seul genre, 
celui de rnoroculus, qu’il met dans sa classe des 
polygonates ou nos isopodes. 

Ces animaux sont tous aquatiques et habitent 
pour la plupart les eaux douces. Leurs pieds, 
dont le nombre varie, et va dans quelques-uns jus- 
qu’au delà de cent, ne sont ordinairement propres 
qu’à la natation, et tantôt ramifiés ou divisés, 
tantôt garnis de pinnules ou composés d’articles la- 
mellaires. Leur cerveau n’est formé que d’un ou deux 
globules. Le cœur a toujours la forme d’un long 
vaisseau. Leurs branchies, composées de poils ou 
de soies, soit isolés, soit réunis, en manière de 
barbes, de peigne, d’aigrettes, font partie de 
ces pieds ou d’un certain nombre d’entre eux, et 
quelquefois des mandibules et des mâchoires supé- 
rieures ( voyez cypris ); de là l’origine du mot de 
branchiopodes, que nous avons donné à ces ani- 
maux, dont nous n'avions d’abord formé qu’un 
seul ordre. Ils ont presque tous un test d’une à deux 
pièces, très mince et le plus souvent presque mem- 
braneux et presque diaphane , ou du moins un grand 
segment thoraciqueantérieur, souvent confondu avec 
la tête et paraissant remplacer le test. Les téœuments 
sont généralement plutôt cornés que calcaires ; ce 
qui rapproche ces animaux des insectes et des arach- 
nides. Dans ceux qui sont pourvus de mâchoires 
ordinaires, les inférieures ou extérieures sont tou- 
jours découvertes , tous les pieds-mâchoires faisant 
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l'office de pieds proprement dits, et aucun d'eux 
n'étant appliqué sur la bouche. Les secondes mä- 
choires, celles des phyilopodes au plus exceptées, 
ressemblent même à ces derniers organes; Jurine 
les a quelquefois désignées sous le nom de mains. 
Ces caractères distinguent les entomostracés 
broyeurs , des malacostracés : les autres entomos- 
tracés, ceux qui composent notre ordre des pœcilo- 
podes, ne peuvent être confondus avec les malacos- 
tracés, parce qu’ils sont dépourvus d'organes propres 
à la mastication ; ou parce que les parties qui pa- 
raissent servir de mâchoires ne sont point rassem- 
blées antérieurement et précédées d’unlabre, comme 
dans les crustacés précédentsetles insectes broyeurs, 
mais simplement formées par les hanches des or- 
ganes locomotiles et garnies , à cet effet, de petites 
épines. Les pæcilopodes représentent dans cétte 
classe, ceux que dans celle des insectes l’on distingue 
sous le nom de suceurs. Ils sont presque tous para- 
sites, etsemblent conduire par nuances aux lernées ; 
mais la présence des yeux, la propriété de changer de 
peau , ou même d’éprouver une sorte de métamor- 
phose(1), la faculté de pouvoir se transporter d’un 


(1) Les petits des daphnies et de quelques autres sous-genres voisins , 
ceux probablement encore des cypris, des cythérées, ne diffèrent point 
ou presque pas, à la grandeur près, de leurs parents, à leur sortie de 
œuf ; mais ceux des cyclopes , des phyllopodes, des argules, éprouvent, 
dans leur jeune âge, des changements notables, soit quant à la forme 
du corps, soit quant au nombre des pattes. Ces organes subissent même 


dans quelques-uns, comme les argules, des transformations qui modi- 
fient leurs nsages. 


10* 
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lieu à l’autre , à la faveur des pieds, nous paraissent 
établir une ligne de démarcation positive entre ces 
derniers animaux et les précédents. Nous avons 
consulté, à l’égard de ces transformations, divers 
naturalistes instruits, et qui ont eu occasion d’ob- 
server fréquemment des lernées, et aucun d’eux 
ne les a vues changer de peau. Les antennes des ento- 
mostracés, dont la forme et le nombre varient beau- 
coup, servent dans plusieurs à la natation. Les yeux 
sont très rarement portéssur un pédicule, et dans ce 
cas, ce pédicule n’est qu’un prolongement latéral de 
la tête, et jamais articulé à sa base ; souvent ils sont 
très rapprochés et même n’en composent qu’un seul. 
Les organes de la génération sont situés à l’origine de 
la queue; c'est à tortqu’on avoit considéréles antennes 
de quelques mâles comme leur siége. Gette queue (1) 
n’est jamais terminée par une nageoire en éventail, 
et n'offre point ces fausses pattes, que nous avons 
observées dans les malacostracées. Les œufs sont ras- 
semblés sous le dos, ou extérieurs, et sous une enve- 
loppe commune, ayant la forme d’une ou de deux 
petites grappes situées à la base de la queue ; il paraît 
qu'ils peavent se conserver long-temps dans un état 
de dessication, sans perdre pour cela leurs propriétés. 
Ce n’est au plus qu'après la troisième mue, que ces 
animaux deviennent adultes et capables de se multi- 
plier. On a constaté, à l'égard de quelques -uns, 


(1) Si l’on en excepte les phyllopes, les derniers pieds sont thoraciques 
ou des pieds-mächoires ( Cypris ). 


CRUSTACÉS BRANCHIOPODES. 149 


qu’une seule copulation peut féconder plusieurs gé- 
nérations successives. 


oo 


LE PREMIER ORDRE DES ENTOMOSTRACÉS, 


OU LE SIXIÈME DE LA CLASSE DES CRUSTACÉS, 
Cezur pes BRANCHIOPODES. (BRANCHIOPOPA. } 


À pour caractères : bouche composée d’un labre, 
de deux mandibules, d’une languette, d’uneou de 
deux paires de mâchoires; branchies, ou les premiè- 
res, lorsqu'ils yen a plusieurs, toujours antérieures. 

Ces crustacés sont toujours vagabonds, généra- 
lement recouverts par un test en forme de bouclier 
ou de coquille bivalve , et munis de quatre ou deux 
antennes. Leurs pieds , quelques-uns exceptés, sont 
uniquement natatoires. Leur nombre varie; il n’est 
que de six dans quelques-uns, de vingt à qua- 
rante - deux, ou de pps de cent, dans d’autres. 
Beaucoup n’offrent qu’un seul æil. 

Ces crustacés, étant pour la plupart, comme 
nous l'avons dit, presque microscopiques, on sent 
que l'application de l’un des caractères dont nous 
avons fait usage , celui de la présence ou de 
l'absence des palpes mandibulaires, présenterait 
maintenant des difficultés presque insurmonta- 
bles (1). La forme et le nombre des pates, celui 


ET TN AE TN it AN ae LT! PRE 
(1) Nous mettrons cependant en tête tous les branchiopodes dont les 


mandibules sont munies de palpes ; ils composeront les deux premières 
divisions des lophyropes. 
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des yeux, le test, les antennes, nous fourniront des 
signalements plus faciles et à la portée de tout le 
monde. 


L'ordre des branchiopodes ne composait, dans la mé- 
thode de De Géer, de Fabricius, et dans celle de Lin- 
næus, moins une seule espèce ( 4. polyphemus ), que le 
genre 

Des Moxoczes (Monocurus. Lin.), (1). 


Que nous partagerons en deux sections principales. 


La première, celle des LoPxyropes ( Lophyropa.), se dis- 
tingue par le nombre des pieds , qui ne s’élève jamais au- 
delà de dix ; leurs articles sont d’ailleurs plus ou moins cy- 
lindriques ou coniques et jamais entièrement lamelliformes 
ou foliacés; leurs branchies sont peu nombreuses, et la 
plupart n’ont qu’un seul œil. Plusieurs, en outre, ont des 
mandibules munies d’un palpe (2); les antennes sont pres- 
que toujours au nombre de quatre , et servent à la locomo- 
tion. 

Dans la seconde section , celle des Puyrrores( Phyllopa. ), 
le nombre des pieds est au moins de vingt, et dans quel- 
ques-uns beaucoup plus considérable; leurs articles, ou du 
moins les derniers, sant aplatis, en forme de feuillets ciliés. 
Leurs mandibules n’offrent jamais de palpes. [ls ont tous 
deux yeux (situés, dans quelques-uns, àl’extrémitéde deux 
pédicules mobiles); leurs antennes, dont {e nombre dans 
plusieurs n’est que de deux, sont généralement petites et 
point propres à la natation. à 

Nous partagerons les lophyropes en trois groupes prin- 
cipaux, très naturels, et dort les deux premiers se rappro- 
chent des crustacés des trois premiers ordres, à raison de 


(1) Et de plus, celui de binocle, dans celle de Geoffroi. 

(2) M. Straus paraît attribuer exclusivement ce caracière aux cypris et 
aux cythérees, composant son ordre des ostrapodes ; mais il résulte des 
observations de Jurine père et de M. Ramdohr, qu’il est encore propre 
aux cyclopes. 
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leurs mandibules, portant chacune un palpe, et de quel- 
ques autres caractères. 

1° Ceux (Cananoïpes, Carcinoïda. Lat.) dont le test, plus 
ou moins ovoïde ou ovalaire, n’est point plié en deux en 
manière de coquille bivalve , et laisse à découvert la partie 
inférieure du corps. Ils n’ont jamais d'antennes en forme de 
bras ramifiés. Leurs pieds sont au nombre de dix et plus ou 
moins , cylindriques ou sétacés. Les femelles, dont on a ob- 
servé la gestation, portent leurs œufs dans deux espèces de 
sats extérieurs, situés à la base de leur queue. Quelques-uns 
offrent deux yeux. 

2 Ceux ( Osrracones, Ostracoda, Latr.; Ostrapoda, 
Straus. ) dont le test est formé de deux pièces ou valves re- 
présentant celles de la coquille d’une moule, réunies par 
une charnière et renfermant dans l’inaction le corps. Ils n’ont 
que six (1) pieds, et dont aucun ne se termine en manière 
de nageoire digitée et accompagnée de lame branchiale. Leurs 
antennes sont} simples , filiformes ou sétacées. Ils n’ont ja- 
mais qu’un œil. Leurs mandibules et leurs mâchoires supé- 
rieures sont munies d’une lame branchiale. Les œufs sont si- 
tués sous le dos. 

3° Les derniers (CLapocÈres , Cladocera ; Latr.; Daphni- 
des, Straus. ) n’Ont aussi qu’un seul œil et le test plié en 
deux, mais sans charnière (Jurine) , terminé postérieure- 
ment en pointe, et laissent la tête, qui est recouverte d’une 
espèce de bouclier en manière de bec, à nu. lis ont deux an- 
antennes , ordinairement très grandes, en forme de bras, 
divisées en deux ou trois branches, à la suite du pédoncule, 
garnies de filets, toujours saillantes et servant de rames. 
Leurs pieds, au nombre de dix (2) , se terminent par une na- 


(x) La première paire de pieds, suivant M. Straus ; mais quoïque ces 
parties en remplissent les fonctions, en servant de rames, je les consi- 
dère néanmoins comme les analogues des antennes latérales des crus- 
tacés supérieurs et des deux supérieures des cyclopes, qui, ici encore, 
concourent, avec les pieds, à la locomotion. 

(23) Müller en donne huit aux cythérées; mais on peut supposer; par 
analogie, qu’il y a erreur ou méprise. 
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geoire comme digitée ou pectinée , et accompagnée, à l’ex- 

ception des deux premiers, d’une lame branchiale (1). 
Leurs œufs sont pareillement situés sous le dos ; leur 

corps se termine toujours postérieurement en manière de 

queue , avec deux soies ou filets au bout. L’extrémité anté- 

rieure du corps tantôt se prolonge en manière de bec, tantôt 

forme une approche de tête presque entièrement occupée 

-par un gros œil. 

© La première division des branchiopodes lophyro pes (celle 

des carcinoïdes) peut se subdiviser en deux, d’après le 

nombre des yeux. Les uns en ont deux. 

= Jcile test recouvre entièrement le thorax; les yeux sont 

grands et très distincts ; les antennes intermédiaires sont ter- 

minées par deux filets. 


Les Zos. (Zora. Bosc.) 
Ont les yeux très gros, globuleux, entièrement décou- 
verts, et des saillies en forme de cornes sur le thorax. 

La Zoé pélagique ( Zoe pelagica, Bosc., Hist. nat. des 
crust., Il, xv, 3, 4.) a le corps demi transparent, quatre 
antennes insérées au-dessous des yeux, et dont les exté- 
rieures coudées et bifides ; une sorte de long bec sur le 
devant du thorax , entre les yeux, et une élévation poin- 
tue, longue , rejetée en arrière sur son dos. Les pieds sont 
très courts, à peine visibles, à l'exception des deux der- 
niers, qui sont alongés ou terminés en nageoire. La queue 
est de la longueur du thorax, courbée, de cinq articles, 
dont le dernier grand, en croissant, épineux. Ce crustacé 
a été trouvé par M. Bosc dans l'Océan atlantique. 

Le Monoculus taurus de Slabber (Microsc., V) et le Can- 


cer germanus de Linnæus paraissent avoir des rapports avec 
lui (2). 


(x) Ce caractère s’applique particulièrement aux daphnies, sous-genre 
le plus nombreux de cette division, et par analogie , aux polyphèmes et 
aux lyncées. 

(2) Voyez l’Hist. nat. des crust. et des insectes de Latreille, et l’ou- 
vrage de M. Desmarets sur ces premiers animaux. On n’a pas encore 
décrit d’une manière complète, ou du moins satisfaisante, ce genre , et 
nous n'avons pu nous en procurer un seul individu. 
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Les Néparies. (NepaztA. Leach.) 


Ont les yeux triangulaires , aplatis, en partie recouverts 
par une écaille triangulaire et voütée. 


Les pieds sont fourchus, et les appendices du bout de la 
queue sont en forme de soies (1). 

Là, le thorax ou le test, vu en dessus, est divisé en cinq 
segments, dont le premier, beaucoup plus grand , porte les 
antennes, les yeux et les pieds-mächoires; dont le second et 
le troisième ont chacun une paire de pieds; dont le quatrième 
porte les deux paires suivantes, et le cinquième, la dernière. 


Les yeux sont petits et point saillants; toutes les antennes se 
terminent par uu filet simple. 


Les Conpyzures. (Conpyzura. Latr.) 


Les antennes inférieures sont plus longues. Les côtés an- 
térieurs du premier segment sont prolongés en pointe, et 
forment deux écailles rapprochées en manière de bec. Les 
pieds se terminent en pointe soyeuse; quelques-uns des in- 
termédiaires ont, comme dans les schizopodes, un appendice 
extérieur , près de leur base ; la queue est étroite, de sept 
anneaux , dont le dernier, alongé, conique, s’avance entre 
les deux appendices latéraux, qui sont grêles, en forme de 
stylets, de deux articles, dont le dernier soyeux (2). 

Nota. Le genre Nicothoë de MM. Audouin et Milne Ed- 
wards, dans la supposition qu’il ait des mandibules et des 
mâchoires, appartiendrait à cette section; mais comme le 
crustacé d’après lequel il a été établi est parasite, et que 
j'ai cru y apercevoir les vestiges d’un suçoir, je l’ai placé dans 
l’ordre des pœcilopodes. Je remarque néanmoins que les 


(1) Mebalia Herbsti, Leach , Zool. miscell. , xzv ; Desmar., Consid., 
xz, d; Ramd, , monoc. , 1,8? 

La nébalie ventrue de M. Risso (Journ. de phys., octobre , 1822) con- 
sütue probablement, dans la section des schizopodes, un sous-genre 
propre. Dans le cyclops exiliens de Viviani, le thorax est divisé en plu- 


sieurs segments, ce qui l’exclut des nébalies. 11 forme aussi un nouveau 
sous-genre intermédiaire entre le précédent et le suivant. 


(2) Condylure de Dorbigny, Lat., sur les côtes maritimes de La 
Rochelle. 
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pattes , à l’exception des antérieures, ressemblent beaucoup 
à celles des cyclopes ; et que les femelles portent aussi leurs 
œufs dans deux sacs situés à la base de la queue, de même 
que celles des derniers. 

Le second de ces naturalistes vient de publier, dans le 
tome XIII: des Annales des Sciences naturelles, de nouvelles 
récherches sur les nébalies et les caractères de trois autres 
genres nouveaux de crustacés. Notre travail sur les animaux 
de cette classe étant terminé au moment où le mémoire de 
M. Milne Edwards a été communiqué à l’Académie, et 
n’ayant pas alors le temps de revenir sur cet objet, nous 
avons renvoyé l’exposition de ces genres, ainsi que de ceux 
établis dans la famille des aranéides par M. Savigny , et de 
quelques autres introduits récemment par M. le comte Dejean, 
dans celle des coléoptères carnassiers, au supplément de cet 
ouvrage. Nous y donnerons aussi les caractères de quelques 
autres coupes génériques, établies par MM. Guérin, Lepel- 
tier de Saint-Fargeau et Serville. Je n’aurais pu les intercaller 
dans mon travail sans précipiter un examen, qui doit être 
d’autant plus réfléchi , que l’on multiplie plus facilement les 
groupes génériques. 

Les autres lophyropes de notre première division, et dont 
le thorax, ainsi que dans les condylures , est divisé en plu- 
sieurs segments, et dont le premier beaucoup plus grand, 
ne présentent plus qu’un seul œil, situéau milieu du front, 
entre les antennes supérieures. Tels sont 


Les Cyczores (Cyczors. Mull.), 


Si bien observés par Jurine père et M. Ramdohr. Leur 
corps est plus ou moins ovalaire, mollet ou gélatineux, et 
se partage en deux portions, l’une antérieure, composée de 
la tête et du thorax, et l’autre postérieure, ou la queue. Le 
segment précédant immédiatement les organes sexuels, et 
qui, dans les femelles, porte deux appendices en forme de 
petites pattes ( supports, fulcra, Jurine. ), peut être consi- 
déré comme le premier de la queue, qui n’est pas toujours 
bien nettement ou brusquement distinguée du thorax. Elle 
est formée de six segments ou articles; le second porte en 
dessous , dans les mâles, deux appendices articulés, tantôt 
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simples, tantôt ayant au côté interne une petite division ou 
branche, de formes variées, et constituant en tout ou en 
partie les organes de la génération. La vulve est située, dans 
l’autre sexe, sur le même article. Le dernier se termine par 
deux pointes ou stylets, formant une fourche , et plus ou 
moins garnie de soies ou de filets penniformes. L’autre por- 
tion du corps, ou l’antérieure, est diviséeen quatre segments, 
dont le premier, beaucoup plus grand, compose la têteet une 
portion du thorax, qui sont ainsi recouverts par une écaille 
commune. Il porte l’œil , quatre antennes, deux mandibules 
(mandibules internes, Jurine) munies d’un palpe simpleou 
divisé en deux branches articulées , deux mâchoires (inandi- 
bules externes, ou lèvre avec des barbillons , Jurine.) (1) et 
quatre pieds divisés chacun en deux tiges cylindriques, gar- 
nies de poils ou defilets barbus; la paire antérieure, représen- 
tant les secondes mâchoires, diffère un peu des suivantes; 
elle est comparée à des espèces de mains par Jurine. Chacun 
des trois segments suivants sert d'attache à une paire de pieds, 
conformés ainsi que les deux derniers des précédents. Deux 
des antennes, supérieures aux autres, sont plus longues, séta- 
cées, simples et composées d’un grand nombre de petits arti- 
cles; elles facilitent, par leur action, les mouvements du 
corps et font presque l'office des pieds. Les inférieures (an- 
tennules, Jur.) sont filiformes, n’offrent le plus souvent que 
quatre articles, et sont tantôt simples, tantôt fourchues ; 
elles font, par leurs mouvements rapides, tourbillonner 
l’eau. Dans les mâles, les supérieures ou l’une d’elles seule- 
ment (C. Castor.) offrent des étranglements et un renflement, 
suivi d’un article à charnière. Au moyen de ces organes ou 
de l’un d’eux, ils saisissent soit les dernières pattes, soit le 
bout de la queue deleurs femelles, dansleurs préludes amou- 
reux, et les retiennentmalgré elles dans des situations appro- 
priées à la manière dont ils se fixent. Elles emportent leurs 
mâles, lorsqu'elles ne veulent pas d’abord se prêter à leurs 


(1) D’après l’ordre successif des parties de la bouche, qui a lieu dans 
les crustacés décapodes, la pièce située immédiatement au-dessous des 
mandibules est la languette ; mais les dentelures des pièces dont il s’agit 
ici indiquent des organes maxillaires. La languette a pu échapper aux re- 
gards de cet observateur. 
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désirs. La copulation s’opère comme dans les crustacés pré: 
cédents et par des actes prompts et réitérés ; Jurine en a vw 
trois dans l’espace d’un quart-d’heure. On avait cru jusqu’à 


lui que les organes copulateurs des mâles étaient placés aux. 


antennes supérieures, et cetteerreur paraissait d’autant mieux 


fondée, que les aranéides présentent des faits analogues. De. 


chaque côté de laqueuedes femelles, est un sac ovale, rempli 
d’œufs (ovaire externe, Jurine), dhérant par un pédicule 
très délié au second tait, près de sa jonction avec la 


troisième, et où l’on voit aussi l’orifice du canal déférent de- 


ces œufs. La pellicule formant ces sacs , n’est qu’une corti- 


nuation de celle de l’ovaire interne. Le nombre des œufs. 


qu’ils contiennent augmente avec l’âge; d’abord bruns ou 
obscurs , ils prennent ensuite une teinte rougeâtre, et de- 
gs 4 ? 


viennent presque transparents , lorsque jes petits sont prêts. 


d’éclore, mais sans grossir. Isolés ou détachés, du moins jus- 
qu’à une certaine époque , le germe périt. Une seule fécon- 
dation, mais indispensable, peut suffire aux générations 
successives. La même femelle peut faire jusqu’à dix pontes 
dans l’espace de trois mois. En n’en comptant que huit , et 
en supposant chacune d’elles de quarante petits, la somme 
totale des naissances s’élèverait à près de quatre milliardsiet 
demie. La durée du séjour des fœtus dans les ovaires varie 
de deux à dix jours , ce qui dépend de la température des 
saisons et de diverses autres circonstances. Les sacs ovifères 
présentent quelquefois des corps alongés , glandiformes 3 
plus ou moins nombreux, et qui paraissent être des réunions 
d’animalcules infusoires. 

À leur naissance , les petits n’ont que quatre pattes, et leur 
corps est arrondi et sans queue. Müller avait formé avec ces 
jeunes individus son genre amymone ( amymone). Quelque 
temps après (quinze jours, de février en mars), ils acquièrent 
uue autre paire de pieds : c’est le genre nauplie (nauplius) 
du même; après la première mue, ils ont Ja forme et 
toutes les parties qui caractérisent l’état adulte, mais sous 
des proportions plus exiguës ; leurs antennes et leurs pattes 
sont proportionnellement plus courtes. Au bout de, deux 
autres mues , ils sont propres à la génération. La plupart de 
ces entomostracés nagent sur le dos, s’élancent avec vivacité, 
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et peuvent se porter aussi-bien en arrière qu’en avant. À 
défaut de matières animales, ils attaquent les substances vé- 
gétales ; mais le fluide dans lequel ils vivent habituellement 
ne passe point dans leur estomac. Le canal alimentaire s’é- 
tend d’une extrémité du corps à l’autre. Le cœur, dans le 
cyclope Castor, est immédiatement situé sous le second 
et le troisième segment du corps, et ovalaire; chacune de ses 
extrémités donne naissance à un vaisseau , dont l’un va à Ja 
tête et l’autre à la queue. Immédiatement au-dessous de lui 
est un autre organe analogue, mais en forme de poire, pro- 
duisant aussi, à chaque bout, un vaisseau représentant 
peut-être les canaux branchio-cardiaques dont nous avons 
parlé en traitant de la circulation des crustacés décapodes. Il 
résulterait de plusieurs expériences de Jurine, sur descyclo- 
pes alternativement asphyxiés et rappelés à la vie, que dans 
cette sorte de résurrection, l’extrémité du canal intestinal et 
les supports donnent les premiers signes de vie, et que l’ir- 
ritabilité du cœur est moins énergique; celle des antennes, 
et plus spécialement de celles des mâles, des palpes et des 
pattes ensuite, est inférieure. Lorsqu’on coupe une portion 
d’antenne, il né s’y fait aucun changement’; la réintégration 
s’effectue sous la peau, puisque cet organe reparaît dans 
toute son intégrité à la mue suivante. Le cyclope staphylin 
forme, àraison de ses antennes plus courtes, et dont les su- 
périeures ont beaucoup moins d’articles que les mêmes des 
autres cyclopes, tandis que Îles inférieures en offrent , au 
contraire, davantage ; à raison encore de son corps, qui s’a- 
mincit graduellement vers son extrémité postérieure, de 
manière qu’il semble n’avoir point de queue, du moins 
brusquement formée, et que son dessous est armé, dans la 
femelle, d’une sorte de corne arquée en arrière, une division 
particulière. Le cyclope castor et quelques autres, dont les 
antennes inférieures et les palpes mandibulaires sont divi- 
sés , au-delà de leur base, en deux branches, peuvent aussi 
composer un autre groupe. Celui que M. Leach désigne sous 
le nom générique de CaLane ( Calanus ) poürrait, en effet, 
former un sous-genre propre, s’il était vrai que l'animal 
dont il est le type n’eût poirt d’antennes inférieures; mais 
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s’en est-il assuré par lui-même, ou n’en parle-t-il que d’après 
Muller ? c’est ce que j'ignore. 
Le Cyclope quadricorne (Monoculus quadricornis , Lin.) ; 
Mull., Entom., XVIII, 1-14; Jurine, Monoc., 1, NE, HI. 
* a toutes les antennes simples ou sans divisions. Les infé- 
rieures ont quatre articles, et leur longueur n’égale guère 
que le tiers des supérieures. Le corps proprement dit est 
assez renflé et presque ovoïde ; la queue est étroite et de 
six segments. La couleur varie beaucoup; les uns sont 
rougeâtres , les autres blanchâtres ou verdâtres. La lon- 
gueur totale est de deux lignes. Cette espèce est très 
commune (1). | 
La se conde division générale des branchiopodes lophyro- 
pes, celle où le test est formé de deux valves, réunies par 
une charnière ( nos Osrracopes ou l’ordre des ostrapodes 
de M. Straus), se compose de deux sous-genres, dont le 
premier, celui de cythérée, nous paraît , depuis les belles 
recherches de ce savant sur le second, celui de cypris, sol- 
liciter, pour que ses caractères ne soient plus équivoques , 
une étude plus approfondie: que celle qu’en a faite Müller, 
notre unique garant à cet égard. Suivant lui, 


Les Cyraérées (Cyruere. Müll. — Cytherina. Lam.) 


Auraient huit pieds (a) simples et finissant en pointe ; et 
deux antennes, pareillement simples , sétacées, composées 
de cinq à six articles, avec des poils épars. 

On les trouve dans les eaux salées et saumâtres des bords 
de la mer , parmi les varecs et les conferves (3). 


(7) Desmar. , Consid:, pag. 364. Voyez, pour les autres espèces , le 
même ouvrage, pag. 361-364, ziv ; Müller, Entom., G. cyclops; Ju- 
rine, Hist. des monoc., pag. 1-84, première famille des monocles à co- 
quille univalve ; Ramd, monoc., I, II, III. 

(2) Il est probable qu’il n’y en a que six. Voyez, ci-après , l’article 
cypris, note (r). 

(3) Si ces entomostracés sont uniquement marins, il est naturel que 
Jurine et d’autres observateurs, dont les recherches, à raison des lieux 
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Les Cypris. (Cypris. Mull.) 


N'ont que six pieds (1), et leurs deux antennes sont ter- 
minées par un faisceau de soie , en manière de pinceau. 

Le test ou la coquille forme un corps ovalaire, comprimé 
latéralement , arqué et bombé sur le dos , ou du côté de la 
charnière, presque droit et un peu échancré, en manière 
de rein, au côté opposé. En avant de la charnière, dans la 
ligne médiane, l’œil forme un gros point noirâtre et rond. 
Les antennes, immédiatement insérées au-dessous , sont plus 
courtes que le corps , sétacées, composées de sept à huit 
articles, dont les derniers plus courts, et terminées par un 
hrs de douze à quinze soies , HAE de nageoires. La 
bouche est composée d’un labre caréné ; de deux grandes 
mandibules dentées, portant chacune un palpe divisé en trois 
articles et au premier desquels adhère une petite lame bran- 
chiale offrant cinq digitations (2), et de deux paires de mä- 
choires ; les deux supérieures, beaucoup plus grandes, ont 
au bord interne quatre appendices mobiles et soyeux , etau 
côté extérieur une grande lame branchialepectinée à son bord 
antérieur ; les secondes sont composées de deux articles, 
avecun palpe (3) court, presque conique, inarticulé, soyeux 
au bout, ainsi que l’extrémité de ces mâchoires. Lise sorte de 
sde comprimé fait l’office de lèvre inférieure (4). Les 


de leur résidence , ne pouvaient avoir pour objet que des entomostracés 
d’eau douce , n'aient point parlé des cythérées. 

Voyez Müller, Entom., genre cythere, et Desmar., Consid. , pag. 
387, 388, Ly, 8.! 

(x) Quatre suivant M. Ramdohr, huit suivant M. Jurine; Le pre- 
mier considérant les deux derniers comme des appendices du sexe mas- 
culin, et le second prenant les palpes des mandibules et la lame branchiale 
de chaque mâchoire supérieure (les deux premiers pieds de sa seconde divi- 
sion du corps, ceux qu’il dit n’être composés que d’un seul article, et ter- 
minés en cuiller dentelée) pour autant de pieds. Celui-ci ne compte pas 
non plus, dans cenombre, ceux que le précédent présame être des organes 
sexuels ; il les regarde (pag. 161-166) comme des filets de cinq articles , 
sortant latéralement de la poche de la matrice, et dont il ignore l’usage. 

(2) Lèvre intérieure, Ramdobhr. ie 

(3) Fourchu dans les cypris strigata , du même. 1: 

(4) Lèvre extérieure, du même. 
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pieds sont divisés en cinq articles, dont le troisième re- 
présentant la cuisse et le dernier le tarse. Les deux anté- 
rieurs sont insérées aû-dessous des antennes, beaucoup plus 
forts que les autres, dirigés en avant , avec des soiës roides, 
ou de longs crochets, rassemblés en un faisceau , à l’extré- 
mité des deux derniers articles. Les quatre pieds suivants 
en sont dépourvus. Les seconds, situés au milieu du des- 
sous du corps, sont d’abord rejetés en arrière, arqués, etter- 
minés par un long et fort crochet, se portant en avant. Les 
deux derniers ne se montrant jamais au dehors, se relèvent 
et s’appliquent sur les côtés postérieurs du corps, pour sou- 
tenir les ovaires, et se terminent par deux très petits cro- 
chets (1). Le corps n’offre aucune articulation distincte , et 
se termine postérieurement en une espèce de queue, molle, 
repliée en-dessous, avec deux filets coniques ou sétacés, 
garnis de trois soies ou crochets au bout, se dirigeant en 
arrière et sortant du test. Les ovaires forment deux gros 
vaisseaux, simples et coniques, en cul-de-sac à leur origine, . 
situés , sur les côtés postérieurs du corps, au - dessous du 
test, et s’ouvrent , l’un à côté de l’autre, à la partie anté- 
rieure de l'abdomen , où le canal formé par la queue établit 
entre eux une communication. Les œufs sont sphériques. 
Les pontes et les mues de ces crustacés ne sont pas moins 
nombreuses que celle des cyclopes et autres entomostracés, 
et leur manière de vivre est la même. Ledermuller dit en 
avoir vu d’accouplés. Cependant aucun des naturalistes mo- 
_dernes qui les ont le plus observés n’a pu découvrir posi- 
tivement leurs organes sexuels, ni être témoin de leurs réu- 
nions. M. Straus a vu, au-dessous de l’origine des mandibu- 
les, l'insertion d’un gros vaisseau conique, rempli d’une 
substance gélatineuse , paraissant communiquer avec l’æso- 
phage par un canal étroit, qu’il soupçonne être un testicule 
ou une glande salivaire. Les individus soumis à cette obser- 
vation ayant des ovaires, les cypris seraient, dans la pre- 
mière de ces suppositions, hermaphrodites. Mais cela est 


(x) Dans la figure de Ramdohr, ces pieds n’ont que trois articles, et le 
dernier est'un peu dilaté et échancré au bout, avec un crochet au milicu 
de cette échancrure, 
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d'autant plus douteux, qu’il remarque lui-même que les 
mâles pourraient bien n’exister qu’à une certaine époque de 
l’année, et que le vaisseau dont il parle, communiquant 
avec l’æœsophage, paraît avoir plus de rapports avec les fonc 
tions digestives qu'avec la génération (1). 

Suivant Jurine, les antennes sont de véritables nageoires, 
dont ces animaux développent et réunissent à volonté les 
filets, selon le degré de rapidité qu’ils veulent donner à 
leur progression ; tantôt ils n’en font paraître qu’un seul, et 
d’autres fois ils les éparpillent tous ensemble. Nous pensons 
aussi que cesfilets etceux des deux pattesantérieures peuvent 
tout aussi bien conCourirà la respiration que ces lames des 
mandibules et des deux mâchoiressupérieures, que M. Straus 
distingue par l’épithète de branchiales. Les dernières où 
celles de ces mâchoires me paraissent être un véritable palpe, 
mais très dilaté , et les deux autres un appendice des palpes 
mandibulaires. ( V’oyez Jurine, Hist. des mon., VI, 3.) 

D’après le naturaliste génevois précité , ces animaux, 
lorsqu'ils nagent, meuvent avec autant de rapidité que les 
antennes, leurs deux pattes antérieures, mais lentement, 
quand ils marchent sur la surface des herbes marécageuses. 
Ces pattes, conjointement avec les deux, terminées par un 
long crochet ou les pénultièmes, supportent alors le corps. 
11 suppose que celles qui, selon lui; forment la seconde 
paire , sont destinées à établir un courant aqueux et à le di- 
riger vers la bouche: ce qui assimilerait leurs fonctions à 
celles des antennes inférieures, qu’il nomme antennules. 
Les deux filets composant la queue se réunissent et semblent 
n’en former qu’un seul, lorsqu'ils sortent du test ; ils ser- 
vent, à ce qu’il présume, à nettoyer son intérieur. La fe- 
melle dépose ses œufs en masse, en les fixant, au moyen 
d’un gluten, sur les plantes ou sur la boue. Cramponnée 
alors, à l’aide des seconds pieds , et de manière à ne pas 
craindre les secousses de l’eau, elle emploie environ douze 
heures dans cette opération, qui, dans les plus grandes 
espèces , fournit jusqu'a vingt-quatre œufs. Il a recueilli de 


(x) Voyez le canal alimentaire de la daphnia pulex , figuré par Jurine, 
X, 7, et Ramdohr, Monoc, tab..v,11,d,detx. 
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ces paquets d'œufs, à leur sortie, et après les avoir isolés, 
il en a vu éclore des petits, et il a obtenu une autre généra- 
tion sans l'intervention des mâles. Une femelle qui avaitfait 
sa ponte le 12 avril, a, jusqu’au 18 mai suivant inciusive- 
ment , changé six fois de peau. Le 27 du même mois, elle a 
fait une seconde ponte, et deux joursaprès, ou le 29, une 
troisième. [Il en conclut que*le nombre des mues de l’en- 
fance est en rapport avec le développement graduel de lin- 
dividu ; que ce développement ne peut se manifester que 
par la séparation générale d’une enveloppe devenue trop 
petite pour loger l’animal , et que celui-ci a pour limite une 
grandeur déterminée qu’il ui faut atteïhdre (1). 

Leslophyropes de notre troisième division (nosCLanocÈres 
ou les daphnides de M. Straus), composent, dans l’histoire 
des monoclesde Jurine sa seconde famille, La forme de deux 
de leurs antennes , qui ressemblent à deux bras ramifiés et 
servant de rames, la faculté qu’ils ont de sauter , ont valu à 
l’une des espèces des plus communes, la dénomination de 
puce aquatique arborescente. 

Le premier de ces naturalistes, qui nous a donné une 
excellente monographie des daphnies , sous-genre de cette 
division, en a établi deux nouveaux, l’un sous la dénomi- 
nation de Lartowe ( Latona), ayant pour caractère d’avoir 
les antennes en forme de rames, divisées en trois branches, 
d’un seul article (2); et l’autre, celui de Sina (Sida), se 
rapprochant des sous-genres connus de la même division à 
l'égard des mêmes antennes, divisées seulement en deux 
branches, mais dont l’une n’a que deux articles, et l’autre 
trois (3). Suivant lui, les daphnies se distingueraient des pré- 
cédents et des lyncées, en ce que l’une des deux branches 


(x) Voyez Müller, Entom. , genre cypris; Jurine, Hist. des monoc. , 
seconde divis. , moro à coquille bivalve, pag. 159-179, xvn-xix ; Ramd. , 
Mon.,1v; Straus, Mém. du mus, d’hist. nat., vi, 1; Desmar., Consid., 
pag- 380-386, zv, 1-7. M. Desmarest ( Crust. fossil., x1, 8) en a figuré 
une espèce fossile, qu'il nomme cypris fève, trouvée en grande abon- 
dance près de la montagne de Gergovie , département du Puy-de-Dôme, 
et à la balme d’Allier, entre Vichy-Les-Bains et Cussac. 

(2) Daphnia setifere , Müller, Entom. 

(3) Daphnia cristallina, ejusd., ibid. 
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des rames se composerait de trois articles et l’autre de qua- 
tre. Cependant, selon Jurine (Histwdes mon., pag. 92), 
chaque branche serait composée de trois articulations ; mais 
il paraît qu’il n’a pas tenu compte du premier, à la vérité 
très court, de la branche postérieure (1). Le dernier, dans 
tous ces lophyropes, est terminé par trois filets, et chacun 
des précédents en jette un autre ; ces filets sont simples ou 
barbus. Il existe aussi deux autres antennes, mais trèscour- 
tes, suitout dans les femelles, situées à l’extrémité anté- 
rieure et inférieure de la tête, et qui n’ont un seul article, 
avec une ou deux soies au bout. 


Les Poryraëmes. (Porypmemus. Müll. ) 


Ont , de même que les daphnies et les lyncées, leurs an- 
tennes en forme de rames, divisées en deux branches ; mais 
chacune d’elles est composée de cinq articles. De plus, leur 
tête, très distincte et arrondie, portée sur une espèce de 
cou , est presque entièrement occupée par un grand œil. 
Leurs pattes sont entièrement à découvert. 

On n’en connaît encore qu’une seule espèce, le poly- 

phème des étangs (2). 

Selon Jurine, les pattes ne ressemblent en rien aux mo- 
nocles de cette division. Elles se composent d’une cuisse, 
d’une jambe, d’un tarse de deux articles, et de l’extrémité 
duquel sortent, celui de la dernière paire excepté, quel- 
ques petits filets. De l’extrémité antérieure de la tête sail- 
lent deux petites antennes , d’un seul article, terminé par 
deux filets. La coquille est tellement transparente, qu’on 
peut distinguer tous les viscères. La matrice, lorsqu’elle 
est pleine d'œufs, occupe la majeure partie de son intérieur. 
Leur nombre, dans les fortes pontes, n’excède pas celui 
de dix. Lorsqu'on suit le développement graduel des 
fœtus, on est frappé de la prompte apparition de l'œil, 


(1) M. Ramdohr l’a renda dans les figures 11 et vu, tab. v, de ces 
antennes: . 

(2) Monoculus pediculus, Tin ; Dep. , Insect., VIT, xxvrit, 6-13; 
Polyphemus oculus, Müller, entom. xx, 1-5; Cephaloculus stagno- 
runt, Lam.; Jurin., Monoc., xv, 1-3 ; Desmar., Consid., r1v, 1, 2, 
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comparativement à celle des autres parties du corps. Il est 
d’abord verdâtre et ne passe qu’insensiblement au noir foncé. 
L’abdomen , après s'être contourné sur lui-même, de der- 
rière en avant , se replie subitement en arrière pour former 
une longue queue, grêle, pointue, de laquelle sortent deux 
longs filets articulés. L’animal nage toujours sur le dos et 
le plus souvent horizontalement , communiquant à ses bras 
ou rames , et à ses pattes des mouvements vifs et répétés ; il 
exécute, avec beaucoup de prestesse et d’agilité, toutes sortes 
d’évolutions. Il:est sujet, dans sa jeunesse et après ses premiè- 
resmues, àla maladiedela selle (voy. ci-après); mais cette selle 
a toujours une figure déterminée, et ne renferme jamais les 
deux boulesovales qu’elle présente dans les daphnies. Réduit 
en captivité, ce crustacé ne vit pas long-temps, etles petitsne 
peuvent s'élever ; du moins Jurire n’a-t-il pu les conserver 
après les premières mues, ni observer la suite de leurs géné- 
rations. Il n’a reconnu de mâles dans aucun des individus 
qu’il a gardés. A la vérité, il n’a pu s’en procurer qu’une 
petite quantité, cette espèce étant rare dans les environs 
de Genève; mais il paraît qu’elle est très commune dans les 
marais et les étangs du Nord , et qu’elle y forme des attrou- 
pements considérables. 


Les Dapanies. (Dapania. Muüll.) 


Ont leurs rames toujours découvertes jusqu’à leur base ou 
Vorigine de leur pédondule, aussi longues ou presque aussi 
longues que le corps, divisées en deux branches, dont la 
postérieure de quatre articles , avec le premier très court, 
et l’autre ou l’antérieur de trois ; leur œil est petit ou en 
forme de point, et si l’on en excepte quelques espèces, l’on 
ne voit point, comme dans les lyncées, en avant de lui, 
une petite tache noire , en forme de point , que Müller avait 
prise pour un second œil (x). 

Quoique l’organisation de ces crustacés semble, par l’ex- 


(1) C’est aussi le sentiment de Ramdéhr, Monoc., pl. v, fig. 11 et 
in, 6; etcomme il l’a découvert dans la daphnia sima , il serait possible 
que ce caractère fût commun, quoique peu sensible dans diverses espèces, 
à Ce sous-genre et aux lyncces. Schæffer avait déjà observé cette tache. 
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trême petitesse de ces animaux, devoir se soustraire aux re- 
gards de l’observateur, il n’en est guère cependant de mieux 
connue. Sans parler de ceux qui se sont spécialement occu- 
pés de recherches microscopiques, quatre naturalistes des 
plus profonds, Schæffer, Ramdohr, Straus, Jurine père, 
mais surtout le troisième , ont étudié ces animaux avec l’at- 
tention la plus scrupuleuse. Si quelques détails d’organisa- 
tion ont échappé au dernier, les recherches de MM. Ramdohr 
et Straus y suppléent ; Jurine, d’ailleurs, complète les obser- 
vations de ceux-ci sousle rapport des habitudes, qu’il a long- 
temps suivies et très bien observées. La bouche est situéeen 
dessous, à la base du bec; nous considérons, avec M. Ramdobr, 
commé un chaperon de forme alongée, la portion inférieure 
de la tête, que M. Straus appelle labre, et nous appliquerons 
cette dernière dénomination à la partie qu’il nomme lobule 
postérieur du labre. Immédiatement au-dessous sont deux 
mandibules (mächoires intérieures, Ramd.) très fortes, 
sans palpes, dirigées verticalement et appliquées sur deux 
mâchoires (r) horizontales, terminées par trois épines ro- 
bustes, cornées , en forme de crochets recourbés. Viennent 
ensuite dix pattes, ayant toutes le second article vésiculeux; 
les huit premières se terminent par une expansion en forme 
de nageoire, garnie sur ses bords de soies ou de filets barbus, 
disposés en manière de couronne ou de peigne; les deux anté- 
rieures paraissent plus spécialement propres à la préhension: 
aussi M. Ramdobr les prend-il pour des palpes doubles (lex- 
terne et l’interne) : ce sont.les mêmes pièces que Jurine ap- 
pelle ailleurs (cyclopes) des mains. Dans les figures qu’ils 
en ont donuées, les soies terminales paraissent être 
barbues : nous ne voyons pas dès lors pourquoi ces appen 
dices ne pourfaient pas servir à la respiration, propriété (2) 


(x) Les mâchoires extérienres, dans la nomenclature de M. Ramdohr. 
Jurine n’ayant pas détaché ces parties des précédentes, a supposé que 
celles - ci étaient accompagnées d’une espèce de souspape et d’un palpe. 
Hist. des monoc. , IX, fig. 13-17. 

(a) Suivant M. Straus, les cypris et les cythérées ne sont point de 
véritables branchiopodes, attendu que leurs pattes n’ont point de bran- 
chies ; mais, comme nous l'avons déjà observé, les soies ou poils des 
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que M. Straus n’accorde qu’aux suivantes , parce que celles- 
ci ont de plus au côté interne une lame qui, à l'exception 
des deux dernières, est bordée d’une rangée de soies, en 
manière de peigne, et pareillement barbue, à er juger d’a- 
près les figures de Jurine et M. Ramdobr. Les deux dernières 
pattes ont une structure un peu différente, et M. Ramdohr 
les distingue sous le nom de serres. L’abdomen , ou le corps 
proprement dit, est divisé en hnit segments, parfaitement 
libre entre ses valves, grêle , alougé, recourbé en-dessous à 
sou extrémité, et terminé par deux petits crochets dirigés 
cuarrière. Le sixième segment présente en-dessus une rangée 
de quatre mamelons, formant des dentelures, et le quatrième 
une sorte de queue (r). Les ovaires sont placés le long des 
côtés, entre ce segment et le premier, et s'ouvrent séparé- 
ment près du dos, dans une cavité (matrice, Jurine ) située 
entre la coquilleet le corps, où les œufs restent quelque 
temps après la ponte. 

Müller a donné le nom d’ephippium ou de selle à une 
grande tache obscure et rectangulaire qui, à certaines épo- 
ques de l’année et surtout en été, se montre, après la mue 
des femelles, à la partie supérieure des valves de la coquille, 
et que Jurine attribue à une maladie. Selon M. Straus, cet 
cphippium présente deux ampoules ovalaires , transpa- 
rentes , placées l’une au-devant de l’autre, et formant avec 
celles du côté opposé deux petites capsules ovales, s’ouvrant 
comme une capsule bivalve. Il se partage, ainsi que les valves 
dont il fait partie, en deux moitiés latérales, réunies par 
uve suture le longdeleur bord supérieurs; son intérieur en 
offre un autre semblable, mais plus petit, à bords libres, 
si ce n’est le supérieur, qui tientaux valves, et dont lesdeux 
moitiés jouant en charnière l’une sur l’autre: présentent 
les mêmes ampoules que les battants extérieurs. Chaque 
capsule renferme ur œuf à coque cornée et verdâtre , sem- 


deux antérieures ct celles des antennes, pourraient , tout aussi bien que 
celles des palpes et des premières mâchoires, remplir les fonctions 
branchiales. à 
3 7 » . Li . 2 
(1) Nous omettons d’autres détails d'organisation, parce que les uns 
ne peuvent être saisis qu’au moyen de figures , et que lesautres paraissent 
ètre communs à la plupart des branchiopodes. 
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Hblable, du reste, aux œufs ordinaires, mais demeurant 
plus long-temps à se développer et devant passer l'hiver 
sous cette forme. A d’époque de la mue, l’éphippium, ainsi 
que ses œufs, est abandonné avec la dépouille dont il fait 
partie : elle sert d’abri à ces œufs pendant le froid. La cha- 
Jeur du printemps les fait éclore, et il en sort des petits abso- 
lument semblables à ceux que donnent les œufs ordinaires. 
Schæffer a dit qu’ils peuvent rester fort long-temps dans 
l'état de dessiccation sans que le germe soitaltéré; mais aucun 
de ceux que M. Straus a conservés dans cet état n’est éclos. 
Es sont absolument libres, ou sans adhérer les uns aux autres, 
dans les cavités qui leur sont propres. Selon Jurine, ils peu- 
vent, en été, éclore au bout de deux ou trois jours. Sous le 
climat de Paris, où M. Straus les a observés à toutes les 
époques de l’année , il faut au moins cent heures. Le 
fœtus, vingt heures après la ponte, n’offre qu’une masse 
arrondie et informe, sur laquelle on remarque, quand on 
examine de près, les rudiments obtus des bras, eu forme 
démoignons très courtset imparfaits, collés contre le corps; 
la tête ni l'œil ne sont visibles ; le corps, vert ou rougeâtre, 
et ponctué de blanc comme les œufs , ne fait encore aucun 
mouvement. Ce n’est qu’à la quatre-vingt-dixième heure, . 
et lorsque l'œil a paru, que les bras et les valves se sont 
alongés, que le fwtus commence à se mouvoir. À la centième 
heure , il est déjà très actif; enfin à la cent dixième, il ne 
diffère du petit venant de naître, qu’en ce que les soies des 
rames sont encore collées contre leur tige, et que la queue 
des valves est fléchie en dessous et reçue entre les bords 
inférieurs de ces pièces. Vers la fin du cinquième jour, la 
queue , qui termine les valves dans le jeune âge, et les soies 
des bras/ se débandent comme un ressort, et les pattes com- 
mencent alors seulement à s’apiter. Les petits étant en état 
de paraître au jour, la mère abaisse aussitôt son abdomen , 
ét ils s’élancent au dehors. Des œufs nouvellement pondus 
et placés dans un bocal, où M. Straus les a suivis, se sont 
développés de Ja même manière. Jurine nous a aussi donné, 
sur les changements progressifs des fœtus des daphnies; des 
observations analogues , mais faites en hiver ; et comme les 
petits ne sont éclos que le dixième jour, il a eu l'avantage 
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de pouvoir mieux saisir et préciser ces développements. Le 
premier jour, l’œuf présente une bulle centrale, entourée 
d’autres plus petites, avec des molécules colorées dans les 
intervalles. Ces molécules et ces bulles paraissent destinées 
à former, en s’agolomérant , en se rapprochant du centre et 
finissant par disparaître, les organes. Le sixième jour, la 
forme du fœtus commence à se prononcer ; le septième, l’on 
distingue la tête et les pattes ; le huitième, l’œil paraît ainsi 
que l'intestin ; le suivant, l’on commence à distinguer le 
réseau de cet œil; les bulles ont presque entièrement disparu, 
à l’exception de la centrale, qui occupe le canal alimentaire, 
sous le cœur; le dixième, le développement du fœtus est 
terminé, le petit sort de la matrice, et reste un moment 
immobile. 

Les mâles, du moins dans les espèces observées par 
M. Straus, sont très distincts des femelles. La tête est pro- 
portionnellement plus courte ; le bec est moins saillant ; les 
valves sont moins larges et moins gibbeuses supérieurement 
et baillantes en devant , de sorte qu’elles présentent en cette 
place une large ouverture presque circulaire. Les antennes 
sont beaucoup plus grandes, offrent l'apparence de deux cor- 
nes dirigées en dessous, et que Müller a considérées comme 
les organes sexuels de ce.sexe. M. Straus n’a pu découvrir ces 
parties sexuelles; mais il a remarqué que l’onglet terminant 
le dernier article des deux pattes antérieures (les secondes, 
en supposant que les rames soient les premières) est beau- 
coup plus grand que dans la femelle, qu’il a la forme d’un 
très grand crochet , fortement recourbé en dehors, et que la 
soie du troisième article est également beaucoup plus lon- 
gue; ces crochets lui servent à saisir la femelle. Les mame- 
lons du sixième segment de l'abdomen sont beaucoup moins 
sensibles et sous la forme de tubercules, dans le premier âge. 
Aux antennes inférieures près, plus longues dans les mâles, 
ies deux sexes se ressemblent presque, et les deux valves de 
leur coquille se terminent, dans l’un et l’autre, par un stylet 
dentelé en dessous, arqué vers le bas et d’une longueur éga- 
lant presque celle des valves. À chaque mue, ce stylet se rac- 
courcit, de sorte qu’il ne forme plus, dans les adultes, 
qu’une simple pointe obtuse. 
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Les mâles sont très ardents à la poursuite de leurs femel- 
les et souvent du mêmeindividu. 
Un seul accouplement féconde la femelle pour plusieurs 
générations successives et jusqu’à six au moins, ainsi que 
l’a constaté Jurine. M. Straus remarquant que les orifices 
des ovaires sont placés très profondément sous les valves, et 
que dès lors aucune partie du corps du mâle ne pourrait y 
atteindre, soupçonne qu’il n’existe point chez lui d’organe 
copulateur , et qu’il se borne à lancer la liqueur fécondante 
sous les valves de la femelle, d’où elle s’introduit dans les 
ovaires; mais l’analogie semble repousser une telle conjec- 
ture (1). Jurine a vu leur accouplement , qui dure au plus 
de huit à dix minutes. Le mâle , placé d’abord sur le dos de 
la femelle, la saisit avec les longs filets de ses pattes anté- 
rieures ; se portant ensuite vers le bord inférieur de la co- 
quille de celle-ci , et approchant la sienne de son ouverture, 
il y introduit ces filets , ainsi que les crochets ou harpons 
de ces pattes. Il rapproche ensuite sa queue de celle de sa 
compagne, qui d’abord se refuse à ses désirs, court avec 
une grande vitesse, le transportant avec elle, mais qui finit 
par céder. De petits corps, en forme de grains colorés en 
vert, en rose ou en brun, selon les saisons, composant les 
ovaires, remontent graduellement dans la matrice et y de- 
viennent des œufs. Jurine observe que les mâles de la (D. 
puce ) sont en petit nombre , comparativement à celui des 
femelles ; qu’au printemps et en été, on n’en trouve que 
difficilement , tandis qu’ils sont moins rares en automne. 
Environ huit jours après leur naissance, les jeunes daph- 
nies changent pour la première fois de peau , et continuent 
ensuite la même opération , tous les cinq à six jours, selon 
le plus ou moins d’élévation de la température ; non seule- 
ment le corps et les valves , mais encore les branchies et les 
soies des rames se dépouillent de leur épiderme. Ce n’est 
qu’à la troisième mue que ces crustacés commencent à pro- 
duire. Leur ponte n’est d’abord que d’un seul œuf, puis de 
deux ou trois , et augmente progressivement , et va même 
jusqu’à cinquante-huit dans une espèce ( D. magna). Un 


(1) Poy. Jurine, Hist. des mon. , pag. 106 et suiv. 
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jour après la ponte, la’ femelle change de peau, et l’on 
trouve dans les téguments qu’elle abandonne, les coques 
des œufs de sa dernière ponte. Un moment après, elle en 
fait une nouvelle. Les jeunes d’une même portée, sont 
presque toujours du même sexe, et il est assez rare de trou- 
ver dans une portée de femelles deux ou trois mâles,et vice 
versa. Mais sur cinq à six portées des mois d'été, il s’en 
trouve au plus une de mâles. On rencontre souvent des in- 
dividus dont les téguments sont d’un blanc laiteux , opaque 
et épaissi, sans que pour cela ils en paraissent affectés ; 
au renouvellement de leur test, on n’apercoit sur lui que 
de légères traces de cette altération, et qui se manifestent 
par des rugosités. 

Ces crustacés cessent de se reproduire et de muer aux ap- 
proches de l'hiver , et finissent par périr avant le commen- 
cementdes gelées. Les œufs contenus dans les ephippiums, et 
qui avaient été pondus pendant l'été, éclosent dès les pre- 
mièves chaleurs du printemps suivant ; bientôt les-mares- 
sont de nouveau peuplées d’une infinité de daphnies. Plu- 
sieurs naturalistes ont attribué la couleur sanguine que ces 
eaux prennent quelquefois, à la présence de myriades de la 
D. puce ; mais M. Straus dit n’avoir jamais observé ce fait, 
et que cette espèce est en tout temps peu colorée. Le matin 
et le soir, et même pendant le jour, lorsque le ciel est cou- 
vert, les daphnies se tiennent habituellement à leur surface. 
Mais dans les grandes chaleurs, et lorsque le soleil donne: 
avec ardeur sur les mares ou eaux stagnantes qu’elles habi- 
tent, elles s’enfoncent dans l’eau , et se tiennent à six ou 
huit pieds de profondeur ou davantage ; souvent on n’en 
voit pas une seule à la surface. Elles nagent par petits bonds, 
plus où moins étendus , suivant que leurs rames sont plus. 
ou moins longues , et que le bouclier recouvrant le devant 
de leur corps déborde plus ou moins, la grandeur de cette 
saillie pouvant gêner leurs mouvements. Au témoignage de 
M. Straus, leur nourriture consiste exclusivement en petites 
parcelles de substances végétales, que ces animaux trouvent 
au foud de l’eau , et très souvent en conferves. Ils ont con- 
stamment refusé les substances animales qu’il leur a offertes. 
Il leur a souvent vu avaler leurs propres excréments, eu- 
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traînés par le courant d’eau que produit action de leurs 
pattes, et qui porte leur aliment ordinaire vers leur bou- 
che. Les crochets qui terminent l’extrémité de leur queue 
leur servent à nettoyer leurs branchies. 

La Daphnriepuce, la plus commune de toutes (Monoculus 
pulex, Lin.); Pulex aquaticus arborescens ;, Swamm., Bib. 
nat., xxx; le Perroquet d’eau, Geoff., Hist. ins. , M, 
pag. 455; Schæff., Die Grün., arm., Polyp., 1955, 1, 18; 
Straus., Mem. du Mus. d’hist., V, xxix, 1—20 ; Jurin., 
Mon., viu—xi, a, selon M. Straus le hec grand, convexe; 
les soies des rames plumeuses ; le premier mamelon du 
sixième segment en languette; les valves dentélées au bord 
inférieur, terminées par une queue courte, obtuse dans les 
femelles. Ce dernier caractère la distingue d’une autre 
espèceavec laquelle on l’a confondue , la D. longue épine 
( D. longispina, Sw., Deg. insect, VIE, xxvir, 1 —4). La 
femelle est longue de quatre millimètres (1). 

Le dernier sous-genre des lophyropes est celui de 

Lyvcée ( Lynceus. Muüll. — Chilodorus. Leach. ), 

Qui ne se distingue guère d' précédent que par ses rames, 
évidemment plus courtes que la coquille, et dont la por- 
tion inférieure ne fait point ou presque pas de saillie. Selon 
M. Straus, les articulations de leurs branches seraient plus 
nombreuses que dans les sous-genres précédents. Tous ont 
au-devant de leur œil une petite tache qui a l’apparence 
d’un autre œil. Le bec est proportionnellement plus pro- 
Jonpé que celui des daphnies , courbé et pointu (2). 

La seconde section des branchiopodes, celle des Payrro- 
pes ( Phyllopa), est distinguée, ainsi que nous l'avons dit, 
de la première, à raison du nombre des pieds, qui est au 
moins de vingt (3) et de la forme lamellaire ou foliacée de 


(x) Poyez, pour les autres espèces, le Mémoire précité de M. Straus ; 
Müller , Entom., et Jurine, Hist. des monocles, seconde famille, pag 
185-58, et pag. 181-200. Voyez aussi, pour les D. sna et longispina, 
Ramd., Monoc., v-vur. 

(2) Voyez Müller, Eutom., G. lynceus; Jurine, Monoc. , pag. 151- 
158, et Desmar. , Consid. , 375-378. 

(3) Ces animaux représentent, dans la classe des crustacés , les myria- 
podes de celle des insectes. 
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leurs articles. Les yeux sont toujours au nombre de deux, 
et quelquefois pédiculés: plusieurs encore ont un œil lisse. 

Ces crustacés se distribuent dans deux grouppes princi- 
paux. 

Les uns (CÉraroPaTHALMES, Ceratophthalma , Lat.) ont dix 
paires de pattes au moins et vingt-deux au plus, sans corps vé- 
siculaire à leur base, et dont les antérieures, jamais beaucoup 
plus longues que les autres, ni ramifiées. Leur corps est ren- 
fermé dans un test en forme de coquille bivalve, ou nu , avec 
les divisions thoraciques portant chacune une paire de pattes 
à découvert. Les yeux sont tantôt sessiles, petitset très rap- 
prochés ; tantôt, et le plus souvent, situés à l'extrémité de 
deux pédicules mobiles. Les œufs sont intérieurs, ou exté- 
rieurs etrenfermés dans une capsule de la base de la queue. 

Ici les yeux sont sessiles, immobiles , et le corps est ren- 
fermé dans un test ovale, ayant la forme d’une coquille 
bivalve ; les ovaires sont toujours intérieurs. Tels sont 


Les Limvapies. (Limnapra. Adolp. Brong.) (1) 


Qui selient tellement avec lesprécédents que la seuleespèce 
connue avait été placée parmi les daphnies par Hermann fils. 
Letestest bivalve, ovale, etrenferme le corps, quiest alongé, 
linéaire et infléchi en avant. A la tête, se confondant pres- 
que avec lui, sont: 1° deux yeux placés transversalement et 
très rapprochés; 2° quatre antennes, dont deux beaucoup 
plus grandes, composées chacune d’un pédoncule de huit 
articles , et de deux branches ou filets, sétacées, divisées en 
huit articles, et un peu soyeuses, et dont les deux autres et 
intermédiaires, petites, simples , élargies à leur extrémité; 
3° la bouche, située au-dessous, consistant en deux mandi- 
bules renflées , arquées et tronquées à leur extrémité infé- 
rieure, eten deux mâchoires foliacées. Ces parties forment, 
réunies, une sorte de bec inférieur. Le corps proprement 
dit est divisé en vingt-trois segments, portant chacun, à 


(x) Dans mon ouvrage sur les familles naturelles du règne animal, ce 
sous-genre compose, avec celui d’apus, ma famille des aspidiphores ; 
il se rapproche de celui-ci par le nombre des pattes, et des daphnies par 
le test, 
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l'exception du dernier , une paire de pattes branchiales. 
Toutes ces pattes sont semblables , très comprimées, bifides, 
avec la division extérieure simple , ciliée au bord extérieur, 
et l’autre quadriarticulée et fortement ciliée au bord interne. 
Les douze premières paires sont de même longueur et plus 
grandes que les autres; la longueur de celles-ci diminue pro- 
gressivement. La onzième paire et les deux suivantes ont à 
leur base un filet mince, remontant dans la cavité qui est 
entre le doset le test, et sert de support aux œufs. Le der- 
nier segment ou la queue se termine par deux filets. Les 
ovaires sont intérieurs et situés sur les côtés du canal intes- 
tinal , depuis la base de la première paire de pieds jusqu’à 
la dix-huitième , et leur issue paraît être située à la racine 
de quelques-uns d’entre-eux. Les œufs, après la ponte, oc- 
cupent la cavité dorsale, dont nous avons parlé, et y sont 
attachés au moyen de petits filets, adhérant eux - même à 
ceux des supports. Ils sont d’abord ronds et transparents ; 
ils prennent ensuite une teinte jaunâtre , qui s’obscurcit 
après au centre, et leur figure devient irrégulière et angu- 
laire. 

Tous les individus observés par M. Adolphe Brongniart, 
en étaient pourvus. Les mâles, supposé qu’il en existe, ne 
paraissent pas à la même époque que les femelles , c’est-à- 
dire au mois de juin , et sont inconnus. 

La Limnadie d’Hermann ( Limnadia Hermani , Adol. 
Brong., Mém. du mus. d’hist. natur., VI, xim; Daphnia 
gigas , Herm., Mém. apterol , V.) a été trouvée en grand 
nombre dans les petites mares de la forêt de Fontainebleau. 
Là, chaque œil est situé à l’extrémité d’un pédicule , formé 

par le prolongement latéral et en forme de corne de chaque 
côté de la tête. Le corps est nu, sans test, etannelédans toute 
- sa longueur. Les femelles portent leurs œufs dans une cap- 
sule alongée située vers la base de la queue, dans ceux où 
il se termine ainsi, ou à l’extrémité postérieure du corps et 
du thorax, dans ceux où il n’y a point de queue. 

Ceux-ci ont uue queue. 


Les ArrémiEs. (Arremia. Leach. ) 


Dont les yeux sont portés sur de très courts pédicules; 
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dont la tête se confond avec un thorax ovale, portant dix 
paires de pattes, etterminé par une queue longueet pointue. 
Leurs antennes sont courtes et subulées. 

L’Artémie saline( Cancer salinus, Lin.), Montag.; Trans. 
soc. linn., XL, xiv, 8-10; Gammarus salinus, Fab.; Desm., 
Consid., pag. 393, est un très petit crustacé, que l’on 
trouve communément dans les marais salants de Lyming- 
ton, en Argleterre, lorsque l’évaporation des eaux est 
très avancée, mais sur lequel nous n’avons encore que 
des renseignements très imparfaits. 


Les Brancuipes. (Brancmipus. Lat.—Chirocephalus. Bénédict 
Prévost. Jurin.) 


Ont lesiyeux portés sur des pédicules très saillants, le 
corps étroit, alougé etcomprimé; la tête distincte du tronc, 
diversement appendicée selon les sexes, avec deux saillies 
en forme de cornes entre les yeux ; onze paires de pattes, 
et la queue terminée par deux feuillets plus ou moins alon- 
gés et bordés de cils. 

Quoique Schæffer et Bénedict Prévost (1) aient donné 
des monographies très détaillées sur deux espèces de ce 
genre , ces travaux néanmoins sont encore imparfaits, 
quant à la connaissance approfondie et comparative de l’or- 
ganisation buccale et de quelques autres parties de la tête. 
Considérés dans les deux sexes, ces animaux nous pré- 
sentent les généralités suivantes : le corps est presque 
filiforme, composé d’une tête distincte du tronc par une 
espèce de cou; d’un tronc ou thorax creux en dessous 
dans sa longueur , divisé, du moins en dessus , le cou non 
compris, en onze segments, portant chacun une paire de 
pattes branchiales, très comprimées, généralement com- 
posées de trois articles iamellaires, avec les boxds garnis 
d’une frange de poils ou filets barbus; et d’une queue alon- 
gée , allant en pointe, de neuf segments, terminée par deux 
feuillets plus ou moins alongés, bordé de cils. Le dessous 


(1) Mémoire sur le chirocéphale, imprimé à la suite de l'Histoire des 
monocles de feu Louis Jurine, et qui avait déjà paru dans le Journal de 


physique. 


+ 
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de son second sepment présente les organes sexuels mas- 
culins, et dans la femelle un sac alongé, contenant les 
œufs qu’elle est près de pondre. La tête offre, 1° deux yeux 
à réseau écartés , situés à l’extrémité de deux pédoncules 
flexibles, formés par des prolongements latéraux de la tête ; 
2° deux antennes au moins , frontales, guères plus longues 
que la tête, menues, filiformes , composées de très petits 
articles ; 3° deux saillies, au-dessous d’elles, tantôt en forme 
de cornes et d’un seul article, tantôt digitiformes ( le pre- 
mier doigt des mains, Bénéd. Prévost ), de deux articles ; 
4° une bouche inférieure, composée de deux sortes de 
mandibules dentées, sans palpes, et de quelques autres 
pièces. Nous présumons que ces saillies en forme de 
cornes ne sont qu’un appendice ou division, mais plus 
grand et autrement conformé dans jes mâles , des an- 
tennes frontales ; les deux autres antennes peuvent man- 
quer ou s’oblitérer dans les femelles , et former dans 
l’autre sexe de l’une de ces espèces ( Chirocéphale dia- 
phane, Prévost ) ces singuliers tentacules, appendicés et 
dentés, en forme de trompe mollasse, pouvant se rouler 
en spirale, que Bénédict Prévost désigne sous le mom de 
doigts des mains. Il est probable que la bouche a ainsi que 
dans les apus, deux paires de mâchoires, une languette et 
un labre, mais dont les formes et les situations respectives 
n’ont pas encore été bien reconnues. Il me paraît hors de 
doute qne cette pièce , en forme de bec, dont parle Schæf_ 
fer, et que M. Prévot appelle soupape, ne soit le labre; 
que les quatre corps où mamelons placés sur les côtés et 
mentionnés par le premier ne soient les mandibules et les 
deux mâchoires supérieures; et que les pièces, considé- 
rées par le second comme des barbillons ne soient aussi 
maxillaires. Les deux premières pattes, qui, suivant Schæf- 
fer, ne sont- composées que de deux articles, et dont le 
dernier allant en pointe, représenteraient les deux premiers 
pieds-mâchoires des crustacés décapodes , et les deux gran- 
des pattes antenniformes des apus. ( ’oyez la 1"° partie des 
Mémoires sur les animaux sans vertèbres, de M. Savigny.) 
Les-principaux organes sexuels masculins, ou du moins 
ceux que l’on regarde comme tels, consistent en deux 
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corps conoïdes, biarticulés et ne sortant que par la pres: 
sion ( Schæffer ), situés sur le dessous du second anneau, 
et auquel aboutissent des vaisseaux, partant du premier, 
M. Prévost présume que les deux vulves de la femelle sont 
à l’extrémité de la queue, mais ne donnent point issue aux 
œufs. Cette issue ( deux ouvertures, selon Schæffer ). est 
au second anneau, et communique intérieurement avec le 
sac renfermant les œufs et servant de matrice extérieure. 
Mais nous ne connaissons aucun crustacé dont les organes 
sexuels féminins soient placés à l'extrémité postérieure du 
corps , et dès lors cette opinion nous paraît peu fondée. 

Les observations de Schæffer sur les poils des pattes de 
ces crustacés nous montrent qu’ils sont autant de canaux 
aériens , et la surface même des pattes dont elles se compo- 
sent , paraît absorber une portion de lair, qui s’y attache 
sous la forme de petites bulles. 

Le Chirocéphale diaphane de Bénédict Prévost, et qui 
nous semble avoirles plus grands rapports avec notre bran- 
chipe des maraïs, sitoutefoismême ilen diffère, a en sortant 

de l’œuf, le corps partagé en deux masses à-peu-près 
égales , et presque globuleuses. La première offre un œil 
lisse, deux antennes courtes, deux très grandes rames 

ciliées au bout, et deux pattes assez courtes, grêles, de , 

cinq articles. A la suite dela première mue, les deux yeux 

composés paraissent , le corps s’est alongé postérieure- 

ment, et se termine en une queue conique, articulée , 

avec deux filets au bout. Les mues suivantes développent 

graduellement les pattes, et les rames s’évanouissent. La 
soupape, qui dans le jeune âge s’étend jusque sur le 
ventre et le recouvre, diminue aussi à proportion. 

Les branchipes se trouvent, et ordinairement en grande 
abondance , dans les petites mares d’eau douce et trouble, 
et souvent dans celles qui sé forment à la suite des grandes 
pluies , mais particulièrement, à ce qu’il paraît, au prin- 
temps , et en automne. Les premiers frimats les font périr. 
Ils nagent avec la plus grande facilité sur le dos, et leurs 
pattes, incapables de leur servir à la marche, présentent 
alors un mouvement ondulatoire très agréable à voir. Ce 
mouvement établit un courant d’eau entre elles, et qui sui- 
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want lé canal de la poitrine , porte à la bouche les petits cor- 
puscules, dont l’animal se nourrit ; mais lorsqu'il veut 
avancer, il frappe vivement l’eau de droite et de gauche avec 
sa queue, ce qui le fait aller comme par bonds et par sauts. 
Rétiré de ce liquide, il remue pendant quelque temps sa 
‘queue ; et se recourbe circulairement. Privé d’un degré suf- 
fisant d'humidité, il ne fait plus aucun mouvement. 

Au rapport de Bénédict Prévost, le mâle de l’espèce qui 
est l’objet de son mémoire, voulant s’accoupler, nage au: 
dessous de sa femelle, la saisit au cou avec les APRES 
en forme de cornes de sa tête, et s’y tient fixé, jusqu’à ce 
que celle-ci recourbe l'extrémité postérieure de sa queue, 
afin de rapprocher les deux valves des organes copulateurs ; 
cet accouplement ressemble ainsi à celui des libellules. Les 
œufs sont jaunâtres , d’abord sphériques , ensuite anguleux, 
avec la coque Le et dure, ce qui favorise leur conser- 
vation. Îl paraît inême que É dessiccation , à moins qu’elle 
ne soit trop forte, n’altère point le germe , et que les petits 
éclosent lorsqu'il vient à tomber une quantité de pluie suff- 
sante. M. Desmarest a souvent observé des branchipes dans 
de petites flaques d’eau pluviale, sur les sommités des grès 
deFontainebleau.Les femellesdeschirocéphales font plusieurs 
pontes distinctes, à la suite d’un seul actouplement, cha- 
cune en plusieurs reprises, et qui durent ensemble quel- 
ques heures et jusqu’à un jourentier. Chaque ponte est dé 
cent à quatre cents œufs; ils sont lancés au dehors avec 
beaucoup de vitesse, par jets de dix ou douze, et avec 
assez de force pour pouvoir s’enfoncer un peu dans la 
vase. 

Bénédict Prévost a observé que le chirocéphale diaphane 
était sujet à quelques maladies, dont il donne la descrip- 
tion. Cette espèce, ainsi que nous l'avons dit, nous 
semble peu ou point différer de notre branchipe des 
marais (1). Les deux cornes situées au-dessous des antennes 
AP UN R VS 

(1) Cancer paludosus, Mull., Zool. dan: , xvinr, 1-8; Herbst.. xxxv, 
3-5; Chirocephalus dinp hrs: ? Bened. Prev., Journ. de phys., 
tdi an 11; Jurin, , Monoc. xx-xxur. oyez Desmar., Consid., zvi, 
a-5. Cette dernière éspèce a été décrite dans le Manuel du naturaliste de 
Duchesñe , sous le nom de marteau d’eau douce. 
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supérieures sont composées dans l’un etd’autre sexe de deux 
articles, mais dont le dernier grand , et arqué dans le mâle, 
très court et conique dans l’autre sexe. Dans le branchipe 
stagnal (1), les cornes ne présentent qu’un article, et celles 
du mâle ressemblent par leur forme, leur direction et leurs 
dents, aux mandibules des mâles de notre lucane cerf- 
volant. | 

Ceux-là n’ont point de queue; leur corps se termine pres- 
que immédiatement à la suite du thorax et des dernières 

- pattes. Tels sont 
Les Euzimènes. (Euzimene. Latr.) 

Leur corps est presque linéaire, et offre quatre antennes 
courtes , presque filiformes, dont deux plus petites, 
presque semblables à des palpes placées à l’extrémité anté- 
rieure de la tête ; une tête transverse, avec deux yeux portés 
sur des pédoncules assez grands et cylindriques ; onze paires 
de pattes bränchiales dont les trois premiers articles et le 
dernier plus petits, allant en pointe; et immédiatement après 
elles une pièce terminale, presque demi-globuleuse , rem- 
plaçant la queue, et de laquelle sort un filet alongé qui est 
peut-être un oviducte. J’ai observé vers le milieu de la cin- 
quième paire de pattes et des quatre suivantes un corps glo- 
buleux, analogue peut-être aux vésicules que présentent ces 
organes dans le sous-genre suivant , celui d’apus. 

La seule espèce connue ( l’Eulimène blanchätre , Latr., 
Règne animal, par M. Cuv., IT, pag. 68; Nouv. Dict. 
hist. nat., X, pag. 333; Desmar., Consid. pag 353, 
354) est très petite, blanchâtre , avec les yeux et l’extré- 
mité postérieure du corps noirâtres. On la trouve dans la 
rivière de Nice. 

Les autres et derniers phyllopes ( Aspiprpaores, ÆAspidi- 
phora, Latr.), ont une soixantaine de paires de pattes, toutes 
munies extérieurement, près de leur base, d’une grosse vési- 
cule ovalaire (2), et dont les deux antérieures , beaucoup 


() Branchiopoda stagnalis, Latr., Hist. des crust. et des ins. , IV, 
pag. 297; Cancer stagnalis, Linn.; Gammarus stagnalis, Fab.; Apus 
pisciformis, Schæff.; Gammarus sta gnalis, Herbst., xxx, 3-10, 

(2) Analogues peut-être aux vésicules formant le second article des 
pattes des daphnies. 


. 
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plus grandes et rameuses , ressemblent à des antennes; un 
grand test recouvrant lamajeure portion du dessus du corps, 
presque entièrement libre, clypéiforme, échancré posté- 
rieurement , portant antérieurement sur un espace circon- 
scrit, trois yeux, simples , sessiles , dont les deux antérieurs 
plus-grands et lumulés ; et deux capsules bivalves, renfer- 
mant les œufs, et annexées à la onzième paire de pattes. Ces 
caractères signalent 


Les Apus. ( Apus. Scop. ) 


Qui font partie du genre binocle de Geoffroy et de celui 
de limule de Muller. 

Leur corps, en y comprenant lé test, est ovalaire, plus 
large et arrondi par devant, et rétréci postérieurement , en 
manière dequeue; mais, abstraction faite du test ou misà nu, 
il est d’abord presque cylindrique, convexe en dessus, con- 
cave et divisé longitudinalement par un sillon en dessous, 
et se termine ensuite en un cône alongé. Il se compose d’une 
trentaine d’anneaux, diminuant beaucoup de grandeur vers 
l'extrémité postérieure, et qui , à l'exception des sept à huit 
derniers , portent les pattes. Les dix premiers sont membra- 
neux, mous , sans épines ; offrent de chaque côté une petite 
éminence en forme de bouton, et n’ont chacun qu’une paire 
de pieds. Les autres sont plus solides ou cornés, avec une 
rangée de petites épines au bord postérieur; le dernier est 
plus grand que ies précédents, presque carré, déprimé, 
anguleux, et terminé par deux filets ou soies articulées. Dans 
quelques espèces composant le genre LéPrnure (Lepidurus ) 
du docteur Leach , on voit dans leur entre-deux une lame 
cornée, aplatie et elliptique. Si le nombre des pattes est 
d'environ cent-vingt, il faut que les derniers anneaux, à 
partir du onzième ou douzième, en portent plus d’une paire, 
ce qui, sous ce rapport, rapproche ces crustacés des myria- 
podes. Le test, parfaitement libre depuis son attache anté- 
rieure, recouvre une grande partie du corps et garantit ainsi 
les premiers segments, qui, comme nous l’avons observé, 
sont d’une consistance plus molle que les suivants. Il con- 
siste en une grande écaille cornée , très mince, presque dia- 
phape, représentant les téguments supérieurs de la tête et 
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du thorät réunis, et formant un grand bouclier ovale, 
convexe ; entaillé en manière d’angle et dentélé à son extré- 
mité postérieure. Il est divisé, à sd” face supérieure, par une 
ligne transverse et formant deux arcs réunis, en deux aires, 
dont l’antérieure , présque Semi-lunaïre, répond à la tête et 
‘l’autre au thorax. La première offre , au milieu , trois yeux 
simples où sans facettes sensibles, très rapprochés, dont 
les deux antérieurs plus grands , presque én forme dé réifi, 
et dont le postérieur beaucoup plus petit et ovale. Une du- 
plicature de la portion antérieure du test forme en dessous 
une sorte de bouclier frontal , aplati , en demi-lune , servant 
de base au labre. L’aire postérieure, celle qui répond au 
thorax, est carénée au milieu de sa longueur. Ce test n’est 
fixe que par son extrémité antérieure, de sorte qu’à partir 
de cé point, on peut découvrir tout le dos de l’animal. Les 
côtés de cette écaille, vus en dessous et à la lumière, pré- 
sentent chacun üne grande tache, formée d’un grand nombre 
de lignes dessinant des ovales concentriques ; et qui parais- 
sent être des tubes remplis d’une liqueur rouge. Immédiate- 
ment au dessous du bouclier ou disque frontal , sont situées 
les antennes et la bouche: Les antennes sont au nombre de 
deux, insérées de chaque côté des mandibules, très courtes, 
filiformes et de deux articles presque égaux. La bouche est 
composée d’un labre carré et avancé; de deux mandibules 
fortes, cornées , ventrues inférieurement, comprimées et 
dentelées à leur extrémité,. sans palpes ; d’une grande lan- 
guette, profondément échancrée; et de deux paires de mä- 
choires en forme de feuillets ; appliquées l’une sur l’autre, 
dont les supérieures, épineuses et ciliées au bord interne, 
et dont les inférieures, presque membraneuses, semblables 
à de petites fausses pattes; elles se terminent par un article 
grêle, alongé;, etse prolongent extérieurement, àleur base, en 
une espèce d’oreillette, portant un appendice d’un seul ar- 
ticle et cilié, que l’on peut considérer comme une sorte de 
palpe. La languette offre , suivant M. Savigny (Mém. sur les 
anim. sans, vertèb., le part., 1 fasc.), un canal cilié qui 
conduit droit à l’œsophage. Les pattes, dont le nombre 
est d'environ cent vingt, dimivuent insensiblement de 
grandeur, à partir de la seconde paire; elles sont toutes 
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très comprimées, foliacées, et se composent de trois articles, 
non compris les deux longs filets du bout des deux anté- 
vieures et les deux feuillets terminant les suivantes , pièces 
que lon peut regarder comme formant, réunies, un qua- 
trième article , en pince ou à deux doigts prolongés et con- 
vertis en espèces de filets antenniformes. Sur le côté posté- 
rieur du premier article, est insérée une grande menibrane 
branchiale , triangulaire, etle suivant ou le second porte 
aussi, sur le même côté, un sac ovalaire, vésiculeux et 
rouge. Le bord opposé de ces pattes offre quatre feuillets 
triangulaires et ciliés, dont le supérieur est très rapproché 
des doigts de la pince, et paraît en former ua troisième sur 
les secondes pattes et les suivantes, jusqu’à la dixième paire. 
A fur et à mesure que la grandeur de ces organes diminue, 
les feuillets se rapprochent les uns des autres, la pince est 
moins prononcée et moinsaigué , et le premier doigt s’élargit 
aux dépens de la longueur et s’arrondit. Les deux anté- 
rieures , beaucoup plus grandes, en forme de rames, ressem- 
blent à des antennes ramifiées, et ont été considérées comme 
telles par quelques auteurs (1): elles offrent quatre filets sé- 
tacés, composés d’un grand nombre d'articles, et dont les 
deux du bout, l’un surtout, bien plus long que les deux 
autres, qui sont situés au côté interne ou l’antérieur. Il 
est évident que les deux de l'extrémité sont les analogues 
des deux doigts de la pince , et que les autres représentent 
aussi deux des feuillets latéraux ; on pourra s’en convaincre 
en comparant ces pattes avec leurs analogues et les deux 
ou trois suivantes des jeunes individus. Après leur sixième 
ou septième mue, celles-ci ressemblent beaucoup aux 
deux antérieures, et les antennes même y sont p'o- 
portionnellement plus longues que dans l’état adulte et 
terminées par des soies ou des poils. La onzième paire est 
très remarquable (2). Le premier article présente, derrière 


(1) Elles paraissent aussireprésenterles deux premiers pieds-màchoires. 
* (2}Schæffer Les distingue sous la dénomination de pieds à matrice. Les 
neuf paires précédentes sont, pour lui, des pieds ex pincz; ceux de 
la première, des pieds en rames, ou des pieds proprement dits; enfin, | 
ceux qui viennent après les pieds 4 matrice, ou la douzième paire et les 
suivantes, des pieds branchiaux{ Les sacs vésiculaires s’alongent et se 
rappeissent ausri graduel!ement; leur usage est inconnu. 
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la vésicule, deux valves circulaires, appliquées l’une sur 
l’autre, formées par deux feuillets etrenfermant lesœufs, qui 
ressemblent à de petits grains d’un rouge très vif. Tous les 
individus qu’on a étudiés jusqu’à ce jour ayant tous été 
trouvés munis de pattes semblables, on a soupçonné qu'ils 
se fécondaient eux-mêmes, et qu’il n’y avait paint de mâles. 

Ces crustacés habitent les fossés, les mares , les eaux 
dormantes, et presque toujours en sociétés inombrables. 
Enlevés, ainsi rassemblés, pardes vents trèsviolents, onen a 
vu tomber sous la forme de pluie. Ils paraissent plus com- 
munément au printemps et au commencement de l'été. 
Leur nourriture consiste principalement en têtards. Ils na- 
gent très bien sur le dos , et lorsqu'ils s’enfoncent dans 
la vase, ils tiennent leur queue élevée. Ils n’offrent en 
naissant qu’un seul œil, que quatre pattes, en forme de 
bras ou de rames, ayant des aigrettes de poils, et dont les 
secondes plus grandes. Leur corps n’apoint de queue et leur 
test ne forme qu’une plaque, recouvrant la moitié anté- 
rieure du corps. Leurs autres organes se développent peu 
à peu, par suite des mues successives. M. Valenciennes, 

employé au muséum d’histoire naturelle, a remarqué que 
ces animaux étaient souvent dévorés par l’oiseau connu 
vulgairement sous le nom de Lavandière. 

Les espèces connues étant très peu nombreuses, il n’est 
point nécessaire de former, comme l’a fait M. Leach, 
avec celles qui ont une lame entre les filets de la queue 
un genre propre ( LérPinure, Lepidurus); telle est l’Æpus 
prolongé (Monoculus apus, Li ; Schæff., Monoc., VI; Li- 
mule serricaude, Herm. fils.; Desmar. , Consid. LL, 2). 
La carène du bouclier se termine postérieurement en une 
petite épine , que l’on ne voit point dans la suivante , 
l'Apus canciforme (le Binocle à quete en filet, Geoff. 
Insect., XXI, 4 ; limulus palustris, Müll.; Schæff., Monoc., 
IV. ; l’apus vert, Bosc. ; Desmar. , ibid, LI, 1. ); celle-ci 
n’a point d’ Hu. de lame entre les filets se la queue ; 
elle est le type du genre apus , proprement dit, du doc- 
teur Leach. Il en a figuré ( Edimb. Et e Suppl., 
I. XX), une autre espèce ( {pus Montagui }. 
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| 
LE SECOND ORDRE DES ENTOMOSTRACÉS, 


OU LE SEPTIÈME ET DERNIER DE LA CLASSE DES CRUSTACÉS ; 


Cezur Des P ÆCILOPODES. (PzÆciLOPODA. ) 


Se distingue des précédents par la diversité de 
formes de leurs pattes, dont les antérieures, en 
nombre indéterminé , sont ambulatoires ou propres 
à la préhension , et dont les autres, lamelliformes 
ou pinnées, sont branchiales et natatoires. Mais c’est 
surlout par l’absence de mandibules et de mâchoires 
ordinaires, qu'ils s’éloignent de tous les autres crus- 
tacés ; tantôt ces parties sont remplacées par les 
hanches hérissées de petites épines des six pre- 
mières paires de pieds; tantôt les organes de la 
manducation consistent, soit en un siphon extérieur, 
en forme de bec inarticulé, soit en quelques autres 
instruments propres à la succion, mais cachés ou 
peu distincts. 

Leur corps est presque toujours recouvert, en to- 
talité, ou en grande partie par un test en forme de 
bouclier , d’une seule pièce dans la plupart , de deux 

dans quelques-uns, et offrantstoujours deux yeux 
lorsqu'ils sont distincts. Deux de leurs antennes 
( chélicères, Latr. }sont, dans plusieurs, en forme de 
pince et en font les fonctions. Le nombre de leurs 
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pieds est de douze dans le plus grand nombre (1). 
et de dix ou de vingt - deux dans presque tous les 
autres. Îls vivent, pour la plupart, sur des animaux 
aquatiques , et plus communément sur des poissons. 
Nous partagerons cet ordre en deux familles (2). 
La premuere, celle : 
Des XYPHOSURES ( XyPxosura. ), 


Est distinguée de la suivante par plusieurs ca- 
ractères : 1l n’y a point de siphon ; les hanches des, 
six premières paires de pattes sont hérissées de: 
petites épines , et font l'office de mâchoires; le 
nombre des pattes est de vingt-deux ; les dix pre- 
mikres, à l'exception des deux antérieures des mâles, 
sont terminées en pince à deux doigts, et insérées, 
ainsi que lesdeux suivantes, sous un grand bouclier. 
semi-lu naire; celles-ci portent Jes organes sexuels, 
et ont la forme de grands feuillets, de même que les. 
dix suivantes , qui sont branchiales et annexées au 
dessous d’un second test, terminé par un stylet très. 
dur, en forme d'épée, et mobile. Ces animaux, en 
outre, sont erran{s. Îls composent le genre 

Des LimuLes. (LimuLus. Fab.) 


Dont les espèces ont reçu dans le commerce le nom de. 
crabe des Moluques. Le corps suborbiculaire, un peu 


(1) Quatorze, dans plusieurs, selon M, Leach; mais celles qu’il con- 
sidère alors comme les deux premières me paraissent être deux antennes 
inférieures. Les argules, qui, sous le rapport de la locomotion , semblent, 
ètre des plus favorisés, n’ont que douze pattes. 

(2) Elles forment deux ordres dans mon ouvrage sur les familles natu- 
relles du règne animal. 
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alongéet rétréci postérieurement, est divisé-en deux par- 
ties, recouvert par un test solide de deux pièces, une pour 
chaque division , très creux en dessous, offrant en dessus 
deuxsillons longitudinaux,undechaquecôté,et au milieu 
du dos une carène. La première pièce du test, ou celle qui 
fecouvre le devant du corps, estheaucoup plusgrande que 
l’autre, forme un grand bouclier semi-lunaire, rebordé , 
portant en dessus deux yeux ovales , à facettes très 
nombreuses , en forme de petits grains, situés; un de 
chaque côté, sur le côté extérieur d’une carène longitu- 
dinale , et à l’extrémité antérieure de celle du milieu 
et commune aux deux pièces du test, deux petits yeux 
lisses (1) rapprochés ; ces carènes sont armées de quel- 
ques dents ou tubercules aigus. La duplicature de ce 
test forme en dessous, à son extrémité antérieure, un 
rebord plan , irès arqué et terminé inférieurement par 
un double are, avancé en manière de dent au centre de 
réunion. Immédiatement au-dessous de cette saillie, 
dans la concavité du bouclier, est un petit labre renflé , 
caxéné au milieu, terminé en pointe,etau-dessus duquel 
sont insérées deux petites antennes, en forme de petites 
serres didactyles et coudées au milieu de leur longueur, 
à la jonction du premier article et du suivant ou de la 
pince proprement dite. Immédiatement au-dessous sont 
insérées et rapprochées par paires, sur deux lignes, 
douze pattes, dont Îles dix premières , les deux ou qua- 
tre antérieures des mâles seules exceptées , terminées en 
pince didactyle, et dont l’article radical est avancé in- 
térieurement en manière de lobe , hérissé de petites épi- 
nes, et fait l'office de mâchoire. La grandeur de ces pattes 
augmente progressivement ; si l’on en excepte celles de 
la cinquième paire, elles sont composées de six articles, 
en y comprenant le doigt mobile de la pince. Celles-ci 
ont un article de plus, et diffèrent en outre des précé- 


(1) Un de elraque côté de la dent terminant cette carène. 
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dentes en ce qu’elles ont extérieurement à leur base un 
appendice arqué et rejeté en arrière, de deux articles, 
dont le dernier comprimé et obtus; que leur cinquième 
article est terminé, au côté interne,par cinq petits 
feuillets mobiles; cornés, étroits, alongés, pointus et 
mobiles , et de plus en ce que les deux doigts de la pince 
sont mobiles ou articulés à leur base. Les deux pièces 
situées dans l’entre-deux de ces pattes, que M. Savigny 
considère comme une languette, ne me paraissent être 
que deux lobes maxillaires de ces organes, mäis dé- 
tachés ou libres. Le pharynx occupe l’intervalle compris 
entre toutes ces pattes. Les mâles sont distingués des 
femelles par la forme des pinces qui terminent les deux 
ou quatre antérieures : elles sont renflées et dépourvues 
de doigt mobile. Les deux dernières pattes de ce bou- 
clier sont réunies et sous la forme d’un grand feuillet 
membraneux ;. presque demi-circulaire, portant les or- 
ganes sexuels à sa face postérieure, et offrant au milieu 
d’une échancrure du bord postérieur deux petites divi- 
sions triangulaires , alongées et pointues , qui paraissent 
représenter les doigts internes des pinces; des sutüres 
indiquent les autres articulations. La seconde pièce du 
test, articulée avec la précédente au milieu de son échan- 
crure postérieure et remplissant le vide qu’elle forme, 
est presque en forme de triangle, tronqué et échancré 
angulairement à son extrémité postérieure. Ses bords 
latéraux sont alternativement. échancrés et dentés, et 
les échancrures, à partir de la seconde , offrent chacune, 
dans leur milieu , une épine alongée et mobile; il y en 
a six de chaque côté. Dans la concavité inférieure sont 
renfermées et disposées par paires , sur deux séries lon- 
gitudinales, dix pieds-nageoires presque semblables, 
pour la forme , aux deux dernières pattes, mais unis 
simplement à leur base , appliqués les unessurlesautres, 
et portantà leur face postérieure les branchies, qui pa- 
raissent composées de fibres très nombreuses et très ser- 
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rées, disposées surunseul plan, les unes contre lesautres. 
L’anus est situéà laracineinférieure dustylet, terminant 
le corps. D’après une observation qui nous a été com- 
muniquée par M. Straus, l’intérieur du premier bou- 
clier ne présente , outre le cerveau, qu’un seul ganglion, 
le sous-æsophagien (1). Les deux cordons nerveux se 
prolongent ensuite dans l’intérieur du second bouclier, 
n’y forment , à l’origine des pattes branchiales, que de 
faibles ganglions, qui jettent des rameaux sur ces or- 
games. Suivant M. Cuvier, le cœur, commé dans les 
stomapodes, est un gros vaisseau garni en dedans de 
colonnes charnues, régnant le long du dos, et donnant 
des branches des deux côtés. Un œsophage ridé, remon- 
tant en avant, conduit dans un gésier très charnu, garni 
intérieurement d’un velouté cartilagineux , tout hé- 
rissé de tubercules, et suivi d’un intestin large et droit. 
Le foie verse la bile dans l’intestin par deux canaux de 
chaque côté. Une grande partie du test est remplie par 
l'ovaire dans la femelle, par les testicules dans le mâle. 

Ces crustacés atteignent quelquefois deux pieds de 
longueur; ils habitent les mers des pays chauds et s’ÿ 
tiennent le plus souvent sur leurs rivages. Il me paraît 
qu’ils sont propres aux Indes orientales et aux côtes de 
l'Amérique. Ici on désigne l’espèce qu’on y trouve (Li- 
mule cyclope) sous la dénomination de‘poisson casse- 
role, parce qu’elle en a, en quelque sorte la forme, et 
qu’en enlevant les pattes, son test peut servir à puiser 
l’eau: Au témoignage de M. Leconte, naturaliste des 
plus instruits, et qui a si fort contribué par ses recher- 
ches et ses découvertes aux progrès de l’entomologie, 
on la donne à manger aux porcs. Les sauvages emploient 
le stylet de leur queue à faire des flèches ; on en redoute 


(1) Les deux pieds antérieurs pourraientreprésenter les mandibulesdes dé- 
capodes; les quatre suivants, leurs mâchoires, etles six derniers, leurs pieds- 
mächoires ; ceux du second bouclier répondraient aux pieds thoraciques. 
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la pointe. On mange leurs œufs à la Chine, Lorsque ces- 
animaux marchent, on ne voit point leurs pieds. On en 
trouve de fossiles dans certaines couches d’une ancien- 
neté moyenne (1). 

Les uns ont les quatre pieds antérieurs terminés, du 
moius dans l’un des sexes, par un seul doigt. 

On ne connaît qu’une seule espèce de cette division, 
et que j'ai vu figurée sur des velins chinois, c’est le Zmule 
hetérodactyle, servant de type au genre tachypleus du 
docteur. Léach (2). 

Dans les autres, les deux serres antérieures au plus, sont 
seules monodactyles. Tous les pieds ambulatoires sont di- 
dactyles, au moins dansles femelles. 

Cette division se compose de plusieurs espèces, mais qui, 
vu le peu d'attention qu’on a donnée à la forme détaillée 
de leurs parties, aux différences de sexe et d’äâge, des lo-. 
calités qui leur sont propres , n’ont pas encore été caracté- 
risées d’une manière rigoureuse et comparative. C’est ainsi, 
par exemple, que le limule que l’on trouve communément 
en Amérique, vu dans son jeune âge, est blanchâtre ou de 
couleur blonde, avec six dents fortes tout le long de. 
l’arête du milieu supérieur du-test, et deux autres égale- 
ment fortes et pointues, sur chaque arête latérale du. 
bouclier ou de la première pièce du test; tandis que dans 
les individus les plus âgés, et qui ont quelquefois plus 
d’un pied et demi de long, la couleur est d’un brun très. 
foncé, ou presque noïrâtre, et que les dents, particuliè- 
rement celles du milieu, s’oblitèrent presque. Ici encore 
les bords latéraux de la seconde pièce du test ont de fines 
dentelures, qui sont nulles ou peu sensibles dans les pre- 
miers. On rapportera aux jeunes individus le Zinule 


(1) Knorr,, Monum. du déluge, I, pl. x1v; Desmar., Crust. fossil, , 
XE, 6, 7. Il semblerait, d’après ces figures, que les épines latérales de 
la seconde.pièce du test ne forment que des dents plus petites, au lieu 
d’épines, s’articulant par leur base ; maïs ces articulations ont peut-être 
disparu. 

(2) Ce limule est probablement le kabrtogani ou unkia des Japonnais , 
et représentant, sur leur zodiaque primitif, la constellation du Cancer. 
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eyclops de Fabricius et le 1. de sowerby de Leach ( Zool. 
misc. LXXIV); son Zmule à trois dents et le limule blanc 
de M. Bosc;et AUS secén de did, ou les plus grands, mon 
limule des ’Moluques ( monoculus polyphemus , Lin.; clus., 
exot. , liv. 6, cap. 14 , pag. 128; Rumph., mus., XII, a. b. » 
que j'avais abord distingué spécifiquement , dans Ja 
croyance que ces grands individus habitaient exclusivement 
ces îles. Dans les uns et les autres, ou à tout âge , la queue 
est un peu plus courte que le corps , triangulaire , fine- 
ment dentelée à l’arête supérieure, sans sillon prononcé 
en dessous. Nous désignerons cette espèce sous le nom dé 
limule polyphème. Ges derniers caractères la distingueront 
de quelques autres, décrites par moi et M. Leach. ( Foyez la 
seconde édition du nouvéan ditt. d’hist. naturelle; Des- 
marets ; Consid., pag: 344 — 358.) 


La séconde famille , celle 
Des SIPHONOSTOMES ( SrPHONOSTOMA. ), 


Ne nous offre aucune espèce quelconque de mâ- 
choires. Un sucoir ou siphon, tantôt extérieur et 
sous la forme d’un bec (1) aigu, inarticulé, tantôt 
caché ou peu distinct, uent lieu de bouche. Le 
nombre des pattes ne s'élève jamais au-delà de 
quatorze. Le test est très mince, el d’une seule 
pièce. Ces entomostracés sont tous parasites. 

Nous partagerons celte famille en deux tribus. 

La première, celle desCazrernes(Caligides, Latr.), 


(1) La composition de ce bec n’est pas encore bien connue. Il est évi- 
dent, d’après la figure qu'a donnée Jurine fils dé: l’afgule foliacé, qu'il 
renferme un suçoir; mais en est-il ainsi de celui des autres, et quel est le 
nombre de ses pièces ? C’est ce qu’on ignore. Je présume se que 
ce siphon se compose du labre, des mändibules et de la languette; qui 
forme la gaine du suçoir. Dans l’entomostracé précédent, les quatre 
piédé antéfieurs, ét dont la formé est très différente de celle dés sui- 
vants ; éôrrespondraient aux quatre mâchoires des décapodes. 
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est caractérisée par la présence d’un test, en forme 
de bouclier ovale ou semi-lunaire: par le nombre 
des pieds visibles, qui est toujours de douze (ou de 
quatorze, si, avec M. Leach, on prend pour tels ceux 
qui sont pour moi deux antennes inférieures ); par 
la forme et la grandeur de ceux des dix dernières 
paires, :qui sont, tantôt maultifides , pinnés ou ter- 
minés en nageoire , et très propres, à toutes les 
époques et dans l’état adulie, à la nâtation ; tantôt en 
forme de feuillets, ou larges et membraneux. Les 
côtés du thorax ne présentent jamais d’expansions 
en forme d'ailes, rejetées en arrière , et renferment 
postérieurement le corps. 

Jci le corps, offrant en dessus plusieurs segments, 
estalongé etserétrécit postérieurement, pour se ter- 
miner en manière de queue, avec deux filets ou deux 
autres appendices saillants, au bout ; cette extrémité 
n’est point recouverte par une division des téguments 
supérieurs, en forme d’une grande écaille arrondie, 
et fortement échancrée au bord postérieur. Le test 
occupe la moitié au moins de la longueur du corps. 
Cette subdivisioncomprendra deux genres de Müller. 


Le premier ; celui +» 
D’ARGULE (ArcuLus. Müll.), 


Avait d’abord été désigné par nous sous le nom d’o- 
zole, et décrit d’une manière incomplète. Jurine fils a, 
depuis, observé l’espèce qui lui sert de type, avec l’at- 
tention la plus scrupuleuse , l’a suivie dans tous ses 


LA 
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âges, et nous en a donné une monographie qui ne laisse 
rien à désirer Il a restitué à ce genre le nom que Mül- 
ler lui avait primitivement imposé. 

Les argules ont un bouclier ovale, échancré posté- 
rieurement , recouvrant le corps, à l’exception de l’ex- 
trémité postérieure de l’abdomen , portant sur un espace 
miloyen , triangulaire , et distingué sous le nom de cha- 
peron , deux yeux, quatre antennes très petites, pres- 
que cylindriques , placées en avant, dont les supérieu- 
res, plus courtes et de trois articles, ont à leur base un 
crochet fort, édenté et recourbé ; et dont les inférieu- 
res , de quatre articles, avec une péite dent au premier. 
Le bon est dirigé en avant. Les pieds sont au nombre 
de douze. Les deux premiers se terminent par un em- 
patement annelé transversalement , élargi circulaire- 
ment au bout, strié et dentelé sur ses bords, offrant à 
l'intérieur une sorte de rosette formée par les muscles, 
et paraissant agir à la manière d’une ventouse ou d’un 
suçoir. Ceux de la paire suivante sont propres à la pré- 
hension , avec les cuisses grosses , épineuses , et les tarses 
composés de trois articles, dont le dernier, muni de 
deux crochets. Les autres pieds se terminent par une 
nageoire , formée de deux doigts ou pinnules alongés, 
garnis sur leurs bords de filets barbus; les deux pre- 
miers de ceux-ci, ou ceux de la troisième paire, en y 
comprenant les quatre précédents, ont un doigt de plus, 
mais recourbé. Les deux derniers sont annexés à cette 
portion du corps qui fait pARÉrienremEER saillie hors 
du test ou la queue. Les femelles n’ont qu’un seul ovi- 
ducte et recouvert par deux petites pattes, situées en 
arrière de ces deux palettes. L’organe considéré comme 
. le pénis du mâle est placé à l'extrémité interne du pre- 
mier article des mêmes pattes , près de l’origine des deux 
doigts. Sur le mème article des deux pattes précédentes, 
et en regard avec ces organes copulateurs, est une vési- 
cule présumée séminale. L’abdomen , en considérant 
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comme tel , cétte partie du corps, qui s'étend en arrière, 
depuis les pattes ambulatoires, le bec ét un tubercule 
renfermant le cœur, est entièrement libre, depuis sa 
naissance , sans articulations distinctes , et se termine 
immédiatement après les deux dernières pattes, par une 
sorte de queue ;en forme de lame , arrondie, profondé- 
mént échancrée ou bilobée, et sans poils au bout : c’est 
une sorte de nageoire. La transparence du corps permet 
de distinguer le cœur. IL est situé derrière la base du 
siphon, logé dans un tubercule solide, demi transpa: 
rent ét formé d’un seul ventricule. Le sang, composé 
de petits globules diaphanes , se dirige en avant, sous la 
forme d’une colenne, quise divise bientôt en quatre ra- 
meaux, dont deux vont directement vers les yeux, et 
deux autres vers les antennes ; ceux-ci, réfléchis ensuite 
en arrière et réunis aux premiers, forment de cha- 
qué côté une seule colonne qui descend vers la ven- 
touse , en contourne la base et disparaît. Un peu au- 
dessous des deux pattes suivantes, l’on distingue, de 
chaque côté, une autre colonne sanguine, qui se re- 
courbe en dehors, s'étend ensuite près des bords du 
test, et, arrivée près des deux avant-dernières pattes; 
se replie en avant et cesse d’être visible. Une autre co- 
lonne, et où le sang, ainsi que dans la précédente , va 
de devant en arrière, parcourt longitudinalement le mi- 
lieu de là queue; elie se réunit postérieurement à deux 
autres courants que l’on observe sur les bords de cette 
queue, mais allant en sens contraire ou paraissant ra- 
menér le sang au cœur. Jurine fils à évité d’employer 
le mot vaisseau , parce que lé sang chassé dans la 
partie antérieure paraît s’y répandre et s’y disséminer , 
de manière à faire croire que les globules du sang sont 
dispersés dans le parenchyme de ces parties, plutôt que 
d’être contenus dans des vaisseaux particuliers. Mais , 
d’après ce que nous avons dit à Fégard de la circulation 
des décapodes, on voit qu'ici lé sang se distribue d’a- 
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bord de la même manière , et les courants ou colonnes, 
dont nous venons de parler, semblent indiquer l’exis- 
tence de vaisseaux propresi Aussi cet habile observateur 
convient-1l après, que la circulation ne se fait point par- 
tout d’une manière aussi diffuse que dans la partie an- 
térieure du test , où cependant elle.paraît, selon nous, 
s’effectuer.comme dans les décapodes.Le cerveau, placé 
derrière les yeux, lui aparu divisé en trois lobes égaux , 
un amtérieur et deux latérax. La partie antérieure de 
l'estomac donne naissance à deux grands appendices , 
divisés chacun n deux branches , qui se ramifient dans 
les ailes du test. Les:inatières lgrntsiaté et de couleur 
bistrée qu’ils contiennent rendent ces ramifications 
sensibles. Le cæcum est pourvu, vers son origine, de 
deux apendices vermiformes. 77 
Les mâles sonttrès ardentsen amo uryce qui leurfaitsou- 
vent prendre un sexe pour l’autre, ou les faitadresser àdes 
femelles pleines ou mortes. Ils sont placés, dans l’accou- 
plement, sur leur dos auquel ils se cramponnent au moyen 
de leurs pieds à à ventouse; etils restent dans cet état plu- 
sieursheures. Ladurée dela gestation est de treize à dix- 
neuf jours. Les œufs sont unis , ovales, et d’ un blanc de 
lait. Ils sont fixés, ayecun gluten, sur les pierres Ouautres 
corps durs, soiten ligne droite, soit sur sf rangs , a 
nombre d’un à quatre cenis; étant pressés les. uns contre 
les autres, leur forme en devient presque hexagonale. 
Vingt-cinq j jours après La ponte, et après avoir d’a- 
En pris une teinte jaunâtre et opaque, on commence 
ày distinguer les yeux et quelques parties de J’ embfyon. 
Au bout ensuite d'environ dix jours, ou vers le trente- 
cinquième après la ponte ; »la coquille se fend longitude 
nalement, et lepetit ou têtard vient au monde. Il n’a 
guère alors: que trois huitièmes de ligne de long. Sa 
forme ; en ‘général, ressemble à celle qn’il aura dans 
état adule, mais ses organes Diometiles présentent 


des différences essenLielles. Müller l’a décrit dans cet 
TOME AV: } 15 
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état, sous le nom d’argulus charon. Quatre rames ou 
longs bras, dont deux placés au-devant des yeux et les 
dBux Mires derrière, term inées chacune par un pin- 
ceau de soiés flexibles et Pénnées , que l’animal meut 
simultanément et au moyen desquelles äl nage facile- 
ment et par saccades , sortent de l’extrémité antérieure 
du test; elles ne représentent point les antennes, puisque 
l’on voit aussi ces derniers organes. Les pieds à ven- 
touse sont remplacés par a fortes. pattes , coudées 
près de leur extrémité et terminées par, un fort crochet, 
avec lequel ce crustacé peut se cramponner sur les pois- 
sons. D’autres pattes, propres à l’état adulte, celles de Ja 
secondeet de latroisième paire, ou les deux ambulatoires 
et les deux premières des natatoires , sont les seules qui 
soient développées et libres; les suivantes sont comme 
emmaillotées et appliquées sur l'abdomen. Le cœur, la 
trompe et les ramifications des appendices de l’estomac 

sont distincts. La première mue , qui s ’opère au moyen 
d’une rupture de la face soiree ayant eu lieu, les 
ramesont disparu , et toutes les pattes natatoires se mon- 
trent. Trois jours après arrive la seconde mue, qui 
ne produita ucun changement important Mais à la troi- 
sième, qui s'opère deux jours après, l’on commence à 
apercevoir, vers le milieu des deux pattes antérieures, 
le: commenéement de la formation des ventouses. À la 
quatrième mue, qui a également lieu, au.bout de deux 
jours, ces mêmes pattes sont enfin A NE RC en, pales 
à ventouse, en conservant néanmoins le crochet ter- 
minal. Au bout de six jours, nouveau changement de 
peau, et apparition des organes générateurs de l’un et 
l’autre sexe; mais 1l faut encore une mue, retardée de 
sixjours, pour que ces animaux puissent se réunir et se 
multiplier. Ainsi, la durée de leur état d'enfance ou de 
leurs métamorphoses est de vingt- cinq jours. ds n'ont 


cependant encore atteintque la moitié de leur. grañideur. 


D’autres mues, et qui se font tous les six ou sept jours, 


AL 


FAMILLE DES SIPHONOSTOMES. 195 


sont pour cela nécessaires. Jurine s’est assuré que les 
femelles ne pouväient devenir mères sans l’interven- 
tion des mâles. Celles qu’il avait isolées ont péri d’une 
maladie $’annoncant par l'apparition de plusieurs glo- 
bules bruns, disposésen demi -cerele vers la partie posté- 
rieure du chaperon , et qui se forment , à ce qu’il paraît, 
«+ dans le parenchyme, puisque les mues né les détruisent 
point. , e 
, La séüle espèce connue de ce genre, l’Argule foliacée 
(Jurine fils, Ann. du Mus, d’hist., nat. VII, xxvi; Mo- 
noculus foliaceus , Linn.; argulus delphinus et “argulus 
charon, Müll., Entom.; argulus delphinus, Herm.., fils, 
Mém. apter., V, 3, VI, 11; monoculus gyrint, Cuv., Tabl. 
élem. de l’hist. nat. des anim, pag. 454; ozolus gaste- 
rostei , Lat., Hist. nat. des crust: et des ins., IV, xxx, 
1-7; D Consid. L., 1: ; pou du gastéroste, Baker, 
Microsc. , Il, xxiv , ), se ne sur le dessous du corps des 
têtards des grenouilles) des épinoches ou gasterostes et 
suceleur sang. Son corps est aplati} d’un vert jaunâtre 
clair, et long, d'environ deux lignes et demi. Hermann 
fils, qui avait très bien décrit ce crustacé dans son état 
parfait , et qui cite un manuscrit de Léonard Baldaneur , 
pêcheur de Strasbourg, portant la date de 1666, où le 
même animal est figuré, dit qu’on ne le rencontre guè- 
, res, dans les environs de cette ville ,que sur les truites, et 
ACT il leur donne souvent la mort, surtout à celles des 
viviers ; on le trouve aussi sur les perches, les brochets 
et les carpes. Il ne l’a jamais rencontré sur les ouïes. Ainsi 
que les gyrins, ce crustacé.se tourne sur lui-même en 
manière de girouette. Il dit que son corpsest divisé en 
cinq anneaux, mais peu distincts sur le dos. 


K 


Les CALIGES. (Caricus. Müll.) 


, 2 Nont point de pattes à ventouse; celles des paires 
RATER sont onguiculées; les autres sont divisées en 
un nombre plus ou moins considérable de pinnules , ou 

. en forme de ‘feuillets membraneux. Le test laisse à 


r A M . . . 
découvert une bonne partie du corps , qui se termine 
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postérieurement , dans la plupart, par deux longs 
filets, et dans les autres par des appendices en forme 
de nageoire ou de stylet (1). 

Le nom de poux de poissons , sous lequel on les dési- 
gne collectivement, nous annonce que leurs habitudes 
sont les mêmes.que celles des argules et des autres sipho- 
nostomes. Plusieurs naturalistes ont considéré les filets 
tubulaires de l’extrémité postérieure de leur corps 
comme des ovaires ; j'ai quelquefois trouvétides œufs 
au-dessous des pieds postérieurs et branchiaux, mais 
jamais dans ces tubes. On ne voit d’ailleurs d’oviductes 
extérieurs , ainsi prolongés, que dans les femelles; qui doi- 
vent pondre leurs œufs dans des trous ou cavités pro- 
fondes ;-or lés femelles des caliges ne sont point dans ce 
cas. Müller ét d’autres’ biasiétes ont remarqué que ces 

crustacés redressent et agitent ces appendices. Nous 
pensons avec Jurine fils, et telle est aussi frs 
de son père, qu'ils servent à la respiration, de même 
que les filets du bout de l’abdomen des apus (2). 

Les uns, dont tous les pieds sont libres et annexés, à 
l'exception des deux derniers, à la partie antérieure du 
corps (céphalothorax, Latr.) ; ‘recouverte par le bouclier ; où 
quelques-uns au moins des pieds postérieurssont garnis 
de filets nombreux et pennacés; où lesiphon n’est point ap- 


(x) Leur entre-deux offre aussi souvent quelques autres appendices, 
mais petits ou beaucoup moins saillants. 

(2) On trouve dans le tome troisième (p. 343) des Annales générales 
des sciences physiques, imprimées à Bruxelles , un extrait des observa- 
tions de M. le docteur Surriray , sur le fœtus d’une espèce de calige, qu'il 
croit être l’elongatus, et qui est très commune sur l’opercule de l’or- 
phie (esox belone). Ce naturaliste nous apprend qu'ayant froissé les deux 
filets de la queue dé’ce crustacé, il en fit sortir beaucoup d'œufs transpa- 
rents et membraneux, renfermant chacun un fœtus vivant , très différent 


de sa mère , et dont il donne la description. De ces observations, l’on 


Ro déduire que ces filets sont des espèces d’oviductes extérieurs. 
Mais n’y a-t-il pas eu ici quelque méprise? car j'ai étudié avec beaucoup 


d'attention ces mêmes organes sur ‘plusieurs individus, conservés, à la 


vérité, dans de la liqueur, et. je n'y ai jamais découvert aucun corps! î 
à | À 
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parent, ont l’abdomeñ nu en dessus et terminé par deux 
longs filets ou par deux stylets; ils composent le sous genre. 


Des Cauices proprement dits. (CaLIGus.— Caligus , risculus. 

| Leach.) (1) 

Dans tous les autres , le dessus de l’abdomen est imbri- 
qué, ou cette partie du corps est renfermée comme dans 
une espèce d’étui, formé,par les dernières pattes qui res- 
semblent à des merhbranes et se replient en dessus. 

Parmivces derniers, ilsen est dont les antennes ne sont 
jamais avancées en manière de petites serres, dont tous les 
pieds sont libres, et dont les derniers n’enveloppent point 
le corps en manière d’étui membraneux. Ils forment les 
sous-genres suivants. , 

Les Préaycorones. (Prekyeopona. Latr. — Nogaus ? Leach.) 

Qui ont l'extrémité postérieure du corps terminée par 
deux espèces de nägeoires ; des pieds pinnés ou digités sur 
le dessous du post-abdomen , ou de la seconde division 
du corps non recouverte par le bouclier, et un bec dis- 
tinct (2). a 

Les PanDanes. (Panparus. Leach.) 

Qui ont deux filets à l’extrémité postérieure du corps; 
les pattes de la première et dela cinquième paire onguiculées 
etles autres digitées, mais dont le siphon n’est point appa- 
xent (3). $ à 


Les Dinemoures. (Dinemoura. Latr. ) 


+ 


Ayant aussi deux longs filets à l’anus, mâis dont le si- 


(1) Caligus piscinus, Lat.; Caligus curtus, Müll. , Entomosr., xx1, 
3, 2; Monoculus piscinus , Linn, ;— Caligus Mulleri, Leach.; Desmar., 
Consid. , z, 4; sur la morue. L’oniscus lutosus de Slabber (Encyclop. ” 
iméthod , atl. d'hist. natur., ccexxx, 7, 8,) paraît, à raison desappen- 
digés en nageoires de la queue, devoir formér un sous-genre propre. Le 
binocle & queue en plumet de Geoffroy pourrait y être placé. 

(2) Une seule espèce vivante, trouvée sufille requin. /’oyez le genre 
nogaus, Desmar. , Consid. , pag. 340. 

(3) Pandarus bicolor, Leach; Desmar. , L, 5 ; — Pandarus Bosc, 
Leach, Encycl. brit., suppl.I, xx. Voyez, pour d’autres espèces, 
Desmar. , did. , pag. 339 
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phon est apparent. Leurs deux pattes antérieures sont on- 

guiculées ; les deux suivantes se terminent par deux longs 

doigts; les autres sont en forme de feuilletsmembraneux (1). 
Le dernier sous-genre de cette sous-division , celui 


d’AnraosomEe ( AnraosomA. Leach. }, 


” 

Se rapproche du précédent, quantà l’existenced’un siphon, 
et quant aux deux filets du bout de la queue; mais il s’en 
éloigne, ainsi que de ceux qui le précèdent , à raison de deux 
de ses antennes, portées en avant, en forme de petites ser- 
res monodactyles , et des six dernières pattes Qui sontmem- 
braneuses, réunies inférieurement, repliées latéralement sur 
le post-abdomen , pour l’envelopper , en manière d’étui; 
celles de la première et de la troisième paire sont onguiculés ; 
les secondes se terminent par deux doigts courts et obtus (2). 

Là le corps est ovale, sans appéndices saillants , en 
manière de queue, composée de filets ou d’appendices en 
forme de nageoires, à son extrémité postérieure.Une por- 
tion de téguments supérieurs forme d’abord et par devant 
un bouclier, ne recouyrant pas sa moitié antérieure , 
plus étroit qu’elle , arrondi et échancré antérieurement, 
élargi et comme bilobé à l’autre bout; puis viennent 
successivement trois autres pièces où écdilles arrosidieset 
échancrées postérieurément , dont la seeonde, la plus 
petite de toutes, est presque en forme de cœur renversé, 
et dont la dernièreet la plusgrande est voutée.Les quatre 
pieds postérieurs sont en forme de lames et réunies par 
paires ; celles de la première et de la troisième sont 
onguiculées; les secondes ont leur extrémité bifide. 
Le siphon est apparent. Les œufs sont recouverts par 
deux grandes pièces ovales, contiguës,, coriaces , placées 
sous À? ’abdomen et le surpassant en longueur. Tels sont 
les caractères du genre { 

Sn af Male ©... QU. LL M Le ot 4 Or 

(x) Caligus productus, Müll., Entom. xxx1, 3, 4; Monoculus salmo- 
neus , Fab. 5 . 


(>) Anthosoma Smithiü, Leach ; Desm. , Consid. ,L, 3; Caligus im- # 
bricatus , Risso. 


* 
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Des Cécrops. (Cecrops. Leach. ) 


Dont on’ne connaît qu’une seule espèce, qu ’on à 
trouvée fixée aux branchies du thon et du turbot, le 
Cécrops a Latreiile. (Leach , Encyclop: brit. , Supp- k, 
pl. xx; », 3, mâle; >, 4 femelle ; 5 , antennes grossies ; 
Desmar. , Consid. , L, 2.) L à 

La seconde tribu , celle des LERNÆIFORMES ( Ler- 
nœiformes. Lat.), se compose d’entomostracés encore plus 
rapprochés que les précédents , par leurs formes exté- 
rieures , des lernées. Le nombre des pattes discernables 
n'est que dix (1), et ces organes sont, pour la plupart, 
fort courts et point ou peu propres à la natation. Tantôt 
le corps est presque Pérmiforme % ; cylindracé, avec le 
segment antérieur simplementsun peu plus large, et 
muni de deux pinces. didactyles, avancées ; tantôt, à 
raison de deux expansions latérales en forme de “lobes 
ou d’ailes, rejetées en arrière du thorax, et de deux 
ovaires postérieurs , il forme une petite masse quadri- 
lobée. Cette tribu se compose de deux genres. Le pre- 
mier , celui 


De Dicaezesrion ( DicaeLesrrum. Herm. fils), 


Nous présenteun corps étroit et alongé, un peu dilaté 
en devant, composé de sept segments, dont l’antérieur 
(le corselet, Hermann) plus large, rhomboïdal, formé 
de la tête et d’une portion du thorax réunies. Il porte 
19 quatre antennes courtes, dont les latérales filiformes, 
de sept articles, et dont les intermédiaires, avancées 
én manière de petits bras , de quatre articles , avec le 
dernier en forme de pince didactyle ; 20 un siphon 
inférieur, membraneux et tubulaire ; 3° trois sortes de 


(x) IL y en a probablement deux de plus , comme dans les sous-genres 
précédents ; maïs elles sont ou très peu distincts, ou sous une forme par- 
ticulière , qui les fait méconnaître. 


L 
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palpesdiflormes (deux pieds multifides ?) de chaque côté; 
situés sur une éminence ; 30 LEE pattes | ropres à la 
préhension , dont les deux premières formées d’une cuisse 
et d’une jambe, et terminées pardiverserochets i inégaux et 
dentelés, et dont les secondes consistant en une cuisse 
renflée ; terminée par un fort onglet. Les second et troi- 
sième segments sont presque lunulés, et portent chacun 
une paire de pieds formés d’un article , terminé par 
deux sortes de doigts , dentelés’au bout. Au quatrième 
segment est attachée une autre paire de pattes, la 
cinquième et dernière, mais sous la forme de simples 
vésicules ovales, rs et immobiles, et qu'Her- 
mann présume être plutôt des ovaires que des pattes. Ce 
segment } ainsi que le suivant, sont, presque carrés. Le 
sixièmeest beaucoup plus longetcylindrique.Le septième 
et dernier est trois fois plus court, presque orbiculaire, 
aplati et terminé par deux petites vésicules. Les‘ÿeux 
me sontwpoint distincts. 


Le Dichélestion de l'esturgeon ( Dichelestium sturionis . 
Hermann, fils, Mém. apterol., pag. 125, v. 7, 8; Desrhar. 
Consid. L. , v.) a environ sept lignes de long ; sur ure de 
, large. Le second segment, prolongé de chaque côté en 
une papilie obtuse , et les quatre suivants sont rouges 
au milieu et d’un jaune blanchâtre latéralement. Les 
pattes ne paraissent point lvrsqu’on voit l'animal en des- 
sus. IL s’insinue profondement dans la peau et recouvre 
les arcs osseux des branchies, mais sans:se placer, à ce qu’il 

» paraît, sur leurs peignes. Hermann en a récueilli jusqu’à 
douze.sur un seul poisson. Deux ou trois de ce nom- 
bre, des mâles peut-être, étaient d’un tiers plus courts qué 
les autres et avaient le corps courbé; l’un de ces douze 
individus vécut trois jours. Ces crustacés se tournent, 
beaucoup et avec vivacité. Ils s’accrochent très fortement 
au moyen de leurs pinces frontales. 

# #- 
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_Les.Nicornoës. (Nicornor, Aud. et Miln. Edw.) 


À 
“ Cr 4 


Terminent la classe des crustacés ; êt s’en distinguent 
par leur forme hétéroclite. Ils n’offrent, à la vue simple, 
qu'un corps formé de deux lobes réunis en manière de 
fer à cheval, en renfermant deux autres; mais observés 
au microscope , l’on découvre que les deux grands lobes 
sont de grandes expansions latérales du thorax , en forme 
d'ailes, presque ovales et rejetées en arrière ; que les 
deux autres lobes sont des ovaires extérieurs ou des 
grappes d'œufs, analogues à ceux des cyclopes femelles, 
insérés , un dechaque côté, au moyen d’un court pédicule, 
à la base de l’abdomen ; et que le corps de l’animal se com- 
pose des parties suivantes : 1° une tête distincte, portant 
deux yeux écartés, deux antennes latérales, courtes, 
sétacées , de onze articles, ayant chacun un oil au côté 
interne, avec la bouche formée d’une ouverture cireu- 
laire, faisant loffice de ventouse , et accompagnée, de 
chaque côté , d’appendices maxilliformes ( pieds anté- 
rieurs); 2°un thorax dequatre segments, ayant en dessous 
cinq paires de pieds, dont les deux antérieurs terminés 
par un fort crochet, bidenté au côté interne, et dont 
les huit autres, composés d’un grand article ; terminé 
par deux tiges presque cylindriques , presque égales, 
garnies de soies et de trois articles chaqu® ; 3° un 
abdomen , allant en pointe, de cinq anneaux, dont le 
premier , plus grand, donnant naissance aux sacs ovi- 
féres,.et dont le dernier terminé par deux longs poils. 
Les expansions latérales ne paraissent être qu’un déve- 
loppement excessif du quatrième ét dernier anneau du 
thorax. On aperçoit, dans leur intérieur, deux espèces 
de boyaux, partant de la ligne moyenne du Corps; et 
que l’on peut considérer comme deux cœcums où di- 
visions du canal intestinal > qui auraient fait hernie. Ils 
sont doués ile mouvements péristaltiques très pronon- 
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cés. Nous avons vu, en parlant des argules, que leur 
estomac offrait aussi deux cœcums, qui se ser pr Sa 
dans l’intérieur des ailes de leur test, et peut-être les 
expansions thoraciques des’ nicothoés sont-elles aussi 
deux lobes analogues (1). à 


Nous devons la connaissance de la seule espèce, com- 
posant le genre * 


La Nicothoé du homard ( Nicothoé astaci. Annal. des 
sc. nat, déc. 1826, XLIX, r, 9 )à MM. Victor Audouin 
et Milne Edwards ; elle est longue d’une demi-ligne sur 
près de trois lignes de largeur , y compris les prolonge- 
ments thoraciques. Elle est de couleur rosée, plus tendre 
sur les sacs ovifères , avec les expansions jauvâtres, Elle 
adhère intimement aux branchies du homard, et s’enfonce 
profondément entre les filaments .de ces organes. On la 
trouve en petit nombre et simplement sur quelques indivi- 
dus. Tous les Nicothoés observés par ces deux naturalistes 
étaient poûrvus d’ovaires ; ilest probable que ces crustacés 
peuvent nager, avant que de se fixer, et que leurs lobes 
thoraciques aient acquis leur développement ordinaire ; 
de même qu’a l'égard du corps des ixodes, il pourrait être 
le produit de la surabondance des sucs nutritifs. 


DES TRILOBITES. (TRILOBITES. ) 


» Dans le voisinage des limules et des autres entomos- 
tracés pourvus d’un grand nombre de pieds, se rangent, 
dans l’opinion de l’un de mes confrères à l’Académie 
royale des sciences , M. Alexandre Brongniart, et de divers 
autres naturalistes , ces singuliers animaux fossiles , con- 
fondus d’abord sous la dénomination générale d’ento- 
molihe paradoxal , désignés aujourd’hui sous celle 
de: :trilobites , et dont il a donné une excellente 
monographie, enrichie de très bonnes figures lithogra- 
phiées (2). Il faut, dans cette hypothèse, admettre 

| A. | 


(1) On pourrait dès lors placer ce genre près du précédent. 
(2) M. Eudes Deslongchamps, professeur à l’université de Caen, 
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comme un fait positif , ou du moins très probable, 
l'existence d'organes locomotiles , quoique, malgré 
toutes les recherches, on n’ait pu en découvrir de ves- 
tiges (1). Supposant , au contraire ,* que ces animaux en 
étaient dépourvus, j'ai pensé qu’ils venaient plus natu- 
rellement près des oécabrions , ou plutôt qu’ils for- 
maient la souche primitive des animaux articulés, se 
liant d’une part avec ces derniers mollusques, et d’au- 
tre part avec les crustacés ci-dessus, et même avec les 
gloméris (2), dont quelques trilobites , tels‘que les caly- 
mènes ; paraissent se rapprocher, ainsi que des osca- 


 # 


M. le comtede Rasoumowski, M. Dalman et quelques autres savants, ont 
publié depuis de nouvelles observations sur ces fossiles. M. Victor Au- 
douin , embrassant ayec ardeur l'opinion de M. Brongniart, a combattu , 
dans un Mémdire particulier, cellé que j'avais émise à cet égard, et 
d’après laquelle je les rapprochais des oscabrions. Le plus essentiel de la 
difficulté était de constater l’existence des pattes, etc’est ce qu'il n’a 
pointifait. Quant à l'application de sa théorie du thorax des insectes aux 
trilobites , elle me paraît d'autant plus douteuse que, suivant ma manière 
de voir, les premiers anneaux de l’abdomen des insectes représentent 
seuls le thorax des crustacés décapodes. 

(1) M. Ouilines (Oryctiology)} croit cependant en avoir apercu, et 
soupçonne qu’ils sont onguiculés. Voyez aussi l’entomostracite granuleux, 
Brong.. Prilobites, 11, 6. " 

(2) Première édition de cet ouvrage, tom. IIS, pag. r5o et 151. Aucun 
branchiopode connu ne se contracte en manière de boule. Ce caractère 
n’est propre , dans la classe des crustacés, qu’aux typhis, aux sphéromes, 
aux tylos, aux armadilles; et parmi les insectes aptères, qu'aux glo- 
méris, genre qui est à la tête de cette classe , et qui laisse entre lui et les 
derniers crustacés un vide considérable. Les calymènes se rapprochent 
évidemment , à l'égard de cette contractibilité, de ces derniers insectes , 
des typhis et des sphérontes ; mais il ne paraît pas que l'extrémité posté- 
rieure de leur corps soit pourvue d’appendiees natatoires latéraux, carac- 
tère négatif qui les éloignerait des sphéromes,,! mais les rapprocherait des 
armadilles, et surtout des tylos, dont le dessus des segments thoraci- 
ques est divisé en trois. L'examen d’un individu bien conservé m’a 
convaincu qu’ils avaient, de même que les limules , des yeux adossés à 
deux élévations, et dont la cornée était granuleuse ou à facettes, Sous le 
rapport de la non existence d’antennes supérieures, ces mêmes trilobites 
auraient encore une nouvelle affinité avec les limules. 
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brions ; en ce qu’ils pouvaient prendre aussi, en se con- 
tractant, la forme d’un sphéroïde. Depuis la publica- 
tion du travail de M. Brongniart, quelques naturalistes 
n’ont point partagé son sentiment, ét ont, en tout ou 
en partie, adopté le mien; d’autres héséterit encore. 
Quoi qu’ilen soit, ces animaux paraissent avoir étéänéan- 
tis par les antiques révolutions de notre planète. 

‘Si l’on en excepte un genre hétéromorphe, celui d’a- 
gnoste , les trilobites ont, de même que les limules , un 
grand,segment antérieur, en forme de bouclier, pres- 
que demi circulaire ou lunulé, et süivi d’environ douze 
à vingt-deux segments (1), tous, hormis’ le dernier, 
transversaux , et divisés par deux sillons longitudinaux 
en trois rangées de parties ou de lobes, et de là l’origine 
de la dénomination de trilobites (2). Ce sont DUR quel- 
ques savants, des entomostracites. 

Le genre AGNOSTE (AGNnosTus, Brong.) est le seul 
dont le corps soit demi circulaire ou réniforme. Dans 


(1) Il semblerait que dans divers trilobites, et particulièrement dans 
les asaphes , le corps se compose, non compris le bouclier, d’une douzaine 
de seyments bien détachés sur les côtés, et d’un autre formam® le post- 
abdomen ou une queue, triangulaire ou semi-lunaire, n’offrant que des di- 


_visions superficielles, etqui ne coupent pas ses bords. Dansles paradoxides, 


au contraire , les lobes latéraux se terminent par des prolongements aïgns. 
bien prononcés , et on en compte bien vingt-deux. Une espèce de trilo- 

bite, dont M. le comte de Rasoumowsky a fait mention dans son Mémoire 
suriles fossiles (Annal. des scienc. nat., juin 1856, pl. xxvir, 11), et 

qu’il présume devoir constituer un nouveau genre, est, sous ce rapport, 

très remarquable. Ses lobes latéraux forment des sortes de lanières très 

longues et allimt en pointe. Les pattes des nymphes des cousins sont en.. 
forme de lames alongées, aplaties, sans articulations , terminées par des 

filets; et repliées sur les côtés. Elles sont dans un état-rudimentaire, et 

peuvent être analogues aux divisions latérales de cette espèce de trilo- 
bite, voisine des paradoxides. 

(2) Les squilles, divers crustacés ampliodes et isopodes , ont aussi 
plusieurs de leurs segments divisés en trois par deux lignes enfoncées et 
longitudinales; mais ces lignes sont plus rapprochées des bords, et ne 
forment pas de profoads sil'ons. ” 


{ 
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tous les autres genres, il est ovale où elliptique, et offre 
les caractères généraux que nous venons d’énoncer. 

Les CALYMÈNES ( CALYMENE, Brong.) se distinguent 
de tous les autres trilobites, par la faculté de pouvoir 
contracter le corps en boule , et de la même manière que 
les sphéromes, les armadilles , les gloméris, c’est-à-dire 
en rapprochant , en dessous, les deux extrémités de leur 
corps. Le bouclier, aussi large ou plus large que long , 
présente, ainsi que dans les asaphes et les ogygies, deux 
éminences oculiformes. Les segments ne débordent pas 
latéralement le corps, sont réunis jusqu’au bout, et 
le corps se iermine postérieurement en une sorte de 
queue triangulaire et alongée, 

Dans les AsaPHEs ( AsAPHUS, Brong.), les tubercules 
oculiformes semblent présenter une paupière ou sont 
granuleux ; l'espèce de queuef qui termine postérieu- 
rement le corps est moins alongée que dans les caly- 
rièneés , et soit presque demi circulaire, soit en forme de 
triangle court (1 ). 

Le bouclier des Ocx@res ( OcyGrA, Brong. }) est 
plus long que largeÿ avec les angles postérieurs prolon- 
gés en manière d’épine. Les éminences oculiformes 
Lofrent ni paupière ni ‘granulation. Le corps est el- 
liptique. 

Ces éminences, ayant l’apparence d’yeux, n’existent 
point ou ne se montrent point dans le genre PARADOXIDE 
(PARADOXIDES ,; Brong.). Les segments, ou du moins la 
plupart d’entre eux, débordent adneutle COrps et 
sont libres à leur extrémité latérale. 

Tels sont les caractères des cinq genres établis par 
M. Alexandre Brongniart, et que. l’on pourrait distri- 
buer en trois groupesiprincipaux : les réniformes( le G. 


at 


ET y 
(x) Déte l’asaphe de Brongniart, décrit et figuré par M. rudes Des- 
longclamps, les angles postérieurs. du bouclier , au lieu de se diriserten 
arrière , comme dans les autres epèces, sont recouthés. 


+ 
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agnoste }, les contractiles (le G. calymène ) et les éten- 
dus (les G. asaphe , ogygie et paradoxide ). 

Nous renverrons, quant à la connaissance des espèces 
et de leurs gissements, au beau travail de ce célèbre na- 
turaliste , qui, à l’égard des crustacés fossiles propre- 
ment dits ou bien reconnus pour tels, s’est associé l’un 
de ses premiersiélèves et correspondant de l’Académie 
des sciences, M. Anselme-Gaëtan Desmarest, souvent 
cité par nous, tant pour cette partie que pour son 
ouvrage sur les crustacés vivants. D’autres savants ont 
proposé à l’égard des trilobites quelques autres coupes 
génériques ; mais devant me borner aux considérations 
les plus générales, je m’arrête à celles que nous présente 
le meilleur ouvrage que nous ayons encore sur ces singu- 
Jiers fossiles. , 

” 


Lu D 


DEUXIÈME CLASSE DES ANIMAUX ARTICULÉS*" 


ET POURVUS DE PIÉDS ARTICULÉS. ; 


+ 


LES ARACHNIDES: (ARACHNIDES. ) 


Sont, ainsi que les crustacés, dépourvues d’ailes, 
et ne sont point pareillement sujettes à changer de 
forme , ou n’éprouvent pas de métamorphoses, mais 
de simples mues, Elles ont aussi leurs organes sexuels 
éloignés de l’extrémité postérieure du corps, et si- 


tués , à l’exception de ceux de plusieurs mâles, à 
la base du ventre; mais elles différent de ces ani- 


maux ae que des insectes. , en plusieurs points. 
De même que dans ceux-ci, leur corpsoffre à sa sur- 
face des ouvertures ou fentes tranverses, nommées 


jalesart 
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stigmates (1), destinées à l’entrée de l’air, mais en 
très petit nombre (huit au plus, plus ,çcommuné- 
ment deux), et uniquement situées à la partie in- 
férieure de l'abdomen. La respiration d’ailleurs 
s'opère; soit au moyen de branchies aériennes, ou 


‘ - . L2 
faisant l'office de poumons, renfermées dans des 


poches dont ces ouvertures forment lentrée, soit 
au moyen de trachées (2). rayonnées. Les organes 
de la vision ne consistent qu'en de simples petits 
yeux lisses, groupés de diverses manières , lors- 
qu'ils sont nombreux. La tête, ordinairement con- 
fondue avec le thorax, ne présente à la place des 
antennes, que deux pièces articulées, en forme de 
petites serres didactyles ou monodactyles, qu'on a 
mal à propos comparées aux mandibules des in- 
sectes et désignées de même, se mouvant en sens 


contraire de celles-ci, ou de haut en bas, coopérant 


néanmoins à la manducation, et remplacées dans 

les arachnides dont la bouche est en forme de si- 

phon ou de sucoir,, par deux lames pointues, ser- 

vant de lancettes (3). Une sorte de lèvre (Zabium , 

Fab. ) ou plutôt de languette, produite par un pro- 
N » 


(1) Désignation vague et impropre, et que l’on pourrait remplacer 
par celle de preumosiome, bouche à air, ou celle de soupirail, spiraculum. 

(2) Voyez, pour ces organes respiratoires , wi généralités de la classe 
des insectes. 

(3) Des dhelicères ou antenne-pinces : c’est ce qui résulte évidemment 
de leur compäraison avec les antennes intermédiaires des divers crustacés, 
et notamment de ceux de l’ordre des pæcilopodes. 1] n’ estdonc pasrigou- 
reusement yrai que les arachnides n’aient point d’antennes, caractère 
négatif qu’on leur avait jusqu’à nous exclusivement attribué. 6 
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longement pectoral, deux mâchoires formées par 
l’article radical du premier article de. deux petits 
pieds ou palpes (1 (1), -ou par un appendice ou lobe 
de ce même article, une pièce cachée sous les man- 
dibules, appelée langue sternale par M. Savigny 
( description et figure du Phalangium copticum) , 
et qui se compose d’unesaillie en forme de bec, pro- 
duit de la réunion d’un très petit épistome ou chape- 
ron, terminé par un labre très petit, triangulaire, et 
d’une carène longitudinale, inférieure, ordinaire- 
ment très velue ; voilà ce qui, avec les piècesappelées 
mandibules , constitue généralement, à quelques 
modification près, la bouche dela plupart des arach- 
nides. Le pharynx (2) est placé au-devant ‘d’une 


—_—_—_—_——_—_—_—— + z 

(x) Hs ne diffèrent des pieds proprement dits que par leurs tarses ; 
composés d’un seul article, et ordinairement terminés par un petit cro- 
chet ; ils ressemblent, en un mot, aux pattes ordinaires des crustacés. 
Voyez, ci-après , les généralités du premier ordre. Ces mâchoïres et ces 
palpes paraissent correspondre aux mandibules palpigères des déca- 
podes, etaux deux pieds antérieurs des limules. Dansles faucheurs ou pha- 
langium , les quatre pieds suivants ont, à leur origine, un A 68 
maxillaire, de sorte que ces quatre appendices sont les analogues des 
quatre mâchoïres des animaux précédentss Dans une Monographie des 
espèces de ce genre, propres à la France, et publiée long-temps avant les 
Mémoires de M. Savigny sur les animaux. sans vertèbres, j'avais décrit ces 
parties. D'après ces observations et les précédentes, il est facile de rame- 
ner la compôsition de ces animaux au même type général qui caractérise 
tous les animaux articulés, à pieds articulés. Les arachnides ne sont donc 
pas des sortes de crustacés sans tête, ainsi que l’avait dit ce savant, si 
exact etsi admirable d’ailleurs dans ses observations anatomiques, et dont 
ila été, pogr le malherr des sciences naturelles, une déplorable victime. 

(2) Je p’ai jamais vu, ainsi que M.Straus, qu’une ouverture, quoique 
M. Savigny en admette deux; je pense que c’est l’effet Ton cillei 6 
optique, provenant de ce qu’il n’a aperçu que les extrémités latérales de 
la fente, son milieu se trouvant caché par la langue , dont la face anté- 
rieure est épaissie dans sa partie moyenne. 
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saillie sternale, qu’on a considérée comme une 
lèvre, mais qui, d’après sa silualion immédiate en 
arrière du pharynx et l'absence de palpes, est 
plutôt une languette. Les pieds , ainsi que ceux des 
insectes , sont communément terminés par deux 
crochets, et même quelquefois par un de plus, et 
tous annexés au thorax (‘ou plutôt céphalothorax), 
qui, un petit nombre excepté , n’est formé que d’un 
seul arücle, et tres souvent intimement uni à l’ab- 
domen. Cette dernière partie du corps est molle 
ou peu défendue dans la plapart. 

Envisagées sous le rapport du système nérveux , 
les arachnides s’éloignent notablement des crus- 
tacés et des insectes; car si l’on en excepte les 
scorpions , qui, à raisou des nœuds ou articles for- 
mant leur queue , ont quelques ganglions de plus, 
le nombre de ces renflements des deux cordons 
nerveux est de trois au plus; et même dans ces 
derniers animaux n'est-il, tont compris, que de 
sept. 

La plupart desarachnides se nourrissentd’insectes, 
qu'elles saisissent vivants, ou sur lesquels ils se fixent, 
et dont ils sucent les humeurs. D’autres vivent en 
parasites , sur deS animaux vertébrés. Il en est 
cependant que l’on ne trouve que dans la farine, 
sur le fromage , et même sur divers végétaux. Celles 
qui se tiennent sur d’autres animaux s’y multiplient 
souvent en grand nombre. Dans quelques espèces, 


deux de leurs pattes ne se développent qu'avec un 
TOME 1Y. 1/ 
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changement de peau, et en général, ce n’est qu’a- 
près la quatrième ou cinquième mue au plus, que 
les animaux de cette classe deviennent propres à la 
génération (1). 


DIVISION 


DES ARACHNIDES EN DEUX ORDRES. 


Les unes ont des sacs pulmonaires (2), un cœur 
avec des vaisseaux bien distincts , et six à huit yeux 
lisses. Elles composeront le premier ordre ; celui 
des ARACGHNIDES PULMONAIRES. 

Les autres respirent par des trachées, et ne pré- 
sentent point d'organes de circulation, ou, s’ils en 
ont, cette circulation n’est point complète. Les 

trachées se partagent près de leur naissance ,; en 
| divers rameaux, et ne forment pas, comme dans les 
insectes, deuxtroncs, s'étendant parallèlement dans 
toute la longueur du corps, et recevant l’air de ses 


—— 


(x) Nous avons vu, d’après les observations recueillies sur les argules 
par Jurine fils, qu'ils n’acquièrent cette faculté qu'après la sixièmemue. Ce 
fait s'applique aussi aux insectes lépidoptères, et probab'ement à d’autres 
insectes changeant plusieurs fois de peau’; car les chenilles muent ordi- 
nairement quatre fois avant de passer à l’état de chrysalide , qui est une 
cinquième mue. L’insecte ne devient parfait qu’au bout d’une autre : voilà 
donc six mues. 

(2) Sacs renfermant des branchies aériennes ou faisant l’office de pou- 
mons, et que j'ai distinguées de tes derniers organes par la dénomination 
de prneumo-branchies. 
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‘diverses parties , par des ouvertures (ou stigmates ) 
nombreuses. Ici on n’en voit bien distinctement que 
deux au plus, et situées près de la base de l’abdo- 
men (1). Le nombre des yeux lisses est de quatre 
au plus. Ces arachnides formeront notre deuxième 
et dernier ordre , celui des Aracanipes Tra- 


CHÉENNES. 


LE PREMIER ORDRE DES ARACHNIDES, 


Les PULMONAIRES. (PuLmMonARIÆ.—Unogata. Fab.) 


Nous présente, ainsi que nous l’avons dit, un 
système de circulation bien prononcé et des sacs 
pulmonaires, toujours placés sousle ventre, s’annon- 
cant à l'extérieur par des ouvertures ou fentes 
transverses (stigmates), tantôt au nombre de huit, 
quatre de chaque côté, tantôt au nombre de quatre 
ou de deux. Le nombre des yeux lisses est de six 
à huit (2), tandis que dans l’ordre suivant, il n’y en a 


(x) Les pycnogonides n’offrent aucun stigmate , et sembleraient, sous 
ce rapport, se rapprocher des derniers crustacés , tels que les dichéles- 
tions, les cécrops et autres entomostracés suceurs. M. Savigny leur trouve 
plus d’affinité avec les lœmodipodes, dont cependant ils s’éloignent 
beaucoup, tant par l’organisation buccale que par les yeux et les pattes. 
Nous pensons néanmoins que, par l’ensemble de leurs caractères, ils 
appartiennent plutôt à la classe des arachnides, et qu’ils avoisinent sur- 
tout les phalangium, avec lesquels divers auteurs les ont rangés. Nous 
croyons aussi qu’ils pourraient respirer par la surface de leur peau. 
IL faut, au surplus, attendre que l'anatomie nous ait éclairés à cet égard. 

(2) Les tessarops de M. Rafinesque n’auraient que quatre yeux; mais 
je présume qu’il n’a point apercu les latéraux. Voy. le sous-genre érèse, 


14* 
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tout au plus que quatre , le plus souvent que deux, 
quelquefois même très peu apparents ou nuls. 
L’organe respiratoire est formé de petites lames. Le 
cœur est un gros vaisseau qui règne le long du dos 
et donne des branches de chaque côté etenavant (1). 
Les pieds sont constamment au nombre de huit. Leur 
tête est toujours confondue avec le thorax, et offre 
à son extrémité antérieure et supérieure deux pinces 
(mandibules des auteurs , chelicères où antenne- 
pinces de Laireille), terminées par deux doigts, 
dont l’un mobile ; ou par un seul en forme de cro- 
chet ou de griffe, et toujours mobile (2). La bouche 
se compose d’un labre ( f’oyez les généralités de 
la classe), de deux palpes, simulant quelquefois des- 
bras oa de serres de deux ou quatre màchoires, for- 
mées, lorsqu'il n’y en a que deux , par l’article ra- 
dical de ces palpes, et de plus lorsqu'il yenaquatre, 
par le même article de la première paire de pieds, et 
d’une languette d’une ou de deux pièces (3). En pre- 


(1) Suivant M. Marcel de Serres (Mémoire sur le vaisseau dorsal des 
nsectes), le sang , dans les aranéïdes et les scorpions, se porterait d’abord 
aux organes respiratoires, et de là, par des vaisseaux particuliers, aux 
diverses parties du corps. Mais, à en juger d’après les rapports qu’ont ces 
animaux avec les crustacés, cettecireulation paraît devoir s'effectuer en 
sens contraire. /’oyez le Mémoire de M. Tréviranus sur l’anatomie des 
araignées et des scorpions. 

(2) Ces pièces sont formées d’un premier article très grand et ventru, 
dont un des angles supérieurs, . lorsque la pince est didactyle, forme le 
doigt fixe, et d’un second article, celui qui forme le doigt opposé et mo- 
bile, ou le crochet, lorsqu'il n’y a qu’un doipt. Dans ce dernier cas, 
comme relativement à divers crustacés, j’emploierai le mot de griffe. 

(3) Celle des scorpions parait se composer de quatre pièces , 
en forme de triangle alongé et pointu, et dirigées en avant ; mais 
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nant pour base la diminution progressive du nombre 
des sacs pulmonaires et des stigmates , les scorpions, 
où il est de huit, tandis que les autres arachnides n’en 
offrent que quatre ou deux, devraient former le pre- 
mier genre de cette classe, et dèslors notre famille des 
pédipalpes, à laquelleil appartient, devrait précéder 
celie des fileuses(1}. Mais ces dernières arachnides s’1- 
solent en quelque sorte, à raison des organes sexuels 
masculins, dela griffeou crochet deleurs serres fron- 
tales, de leur abdomen pédiculé et de ses filières, 
et de leurs habitudes ; les scorpions d’ailleurs parais- 
sent former une transition naturelle des arachnides 
pulmonaires , à la famille des faux-scorpions;, la pre- 
mière de l’ordre suivant. Nous commenceronsdone, 
ainsi que nous l’avions fait, parles arachnides fileuses. 

La première famille des ARAGHNIDESPULMONAIRES, 
celle 


Des FILEUSES ou ARANÉIDES d ( ARANEIDES. }) 


Secompose du genre des A RA1GNÉES(4ranea, Lin.). 
Elles ont des palpes en forme de petits pieds , sans 


les deux latérales sont évidemment formées par le premier article des 
deux pieds antérieurs, et peuvent être considérées comme deux mâchoires, 
analogues aux deux premières. On voit, par les mygales, les scorpions, etc., 
que les palpes sont divisés en six articles, dont le radical, dans les 
äutrés arancides, se dilate intérieurement et en avant, pour former le 
lobe maxilliforme. Ce lobe même, daus quelques espèces, s’articule 
à sa base, et devient ainsi un appendice maxillaire de ce même ar- 
ticle. Si on fait abstraction de cet article , le palpe n’en offre que cinq, 
et tel est le mode de supputalion le plus général. Dans les scorpions, 
le doïgt mobile des pinces forme, ainsi que dans les serres des crustacés, 
le sixième article, 


(1) Dans mon ouvrage sur les familles naturelles du règne animal. je 
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pince au bout , terminés au plus dans les femelles , 
par un petit crochet, et dont le dernier article ren- 
ferme ou porte dans les mâles divers appendices plus 
ou moins compliqués, servant à la génération (1). 
Leurs serres frontales ( mandibules des auteurs ) 
sont terminées par un crochet mobile replié in- 
férieurement, ayant en dessous, près de son extré- 
mité, toujours très pointue , une petite fente, pour la 
sortie d’un venin renfermé dans une glande de l’ar- 
ticle précédent. Les mâchoires ne sont jamais qu’au 
nombre de deux. La languette est d’uneseule pièce, 
toujours extérieure et située entre les mâchoires, 
soit plus ou moins carrée, soit triangulaire ou semi- 
circulaire. Le thorax (2) ayant ordinairement une 
impression en forme de V , indiquant l’espace occupé 
par la tête , est d’un seularticle , auquel esi suspendu 
en arrière , au moyen d’un pédicule court, un ab- 
domen mobile et ordinairement mou; ilest muni dans 
tous, au-dessous de l’anus, de quatre à six mamelons, 


commence par les pédipalpes. Mon ami, M. Léon Dufour, pense aussi 
que les scorpions doivent être mis en tête. 

(1) D’après toutes les observations qu’on a recueillies sur le mode 
d’accouplement des aranéïdes , je suis toujours porté à croire que ces ap- 
pendices sont les organes de la copulation. J’ai vainement cherché à dé- 
couvrir, sur la base du ventre d’une grande mygale mèle conservée dans 
de la liqueur, quelques organes particuliers. 1l ne faut pas toujours juger 
d’après l’analogie : c’est ainsi que les organes sexuels des femelles des 
loméris, des jules et autres chilognates, sont situés près de la bouche , 
jait dont on ne trouve pas un second exemple. 

(2) L'expression de céphalo-thorax serait plus rigoureuse et plus juste ; 
mais n'étant pas usitée, je n’ai pas cru devoir m’en servir. Je n’em- 
ploïerai pas non plus celle de corselet, quoique généralement admise , 
parce que , dans'‘son application aux coléoptères, aux orthoptères, etc. 
elle ne convient qu’au prothorax ou au premier segment thoracique. 
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charnus au bout, cylindriques ou coniques, articulés, 
très rapprochés les uns des autres et percés à leur 
extrémité d’une infinité de petits trous (1), pour le 
passage des fils soyeux d’une extrême ténuilé , par- 
tant des réservoirs intérieurs. Les pieds, de formes 
identiques, mais de grandeurs variées ; sont compo- 
sés de sept articles, dont les deux premiers forment 
les hanches, le suivant la'cuisse , le quatrième (2) et 
le cinquième la jambe, et les deuxautres le tarse: le 
dernier est terminé par deux crochets ordinairement 
dentelésen peigne , et dans plusieurs par un de plus, 
mais plus petit etsans dentelures. Le canalintestinal 
est droit ; il a d’abord un premier estomac , composé 
de plusieurs sacs; puis, vers le milieu de l’abdomen, 
une seconde dilatation. stomacale, entourée de 
soie. Suivant les observations de M. Léon Dufour 
(Annal. des scienc. physiq., tom.6 ), il occupe la 
majeure partie de la capacité abdominale ; et se 
trouve immédiatement enveloppé par la peau. Il 
est d’une consistance pnlpeuse , formée de petits 
grains (3), dont les conduits excréteurs particuliers 
seréunissent en plusieurs canaux hépatiques, versant 


. (1) Ces trous sont sur le dernier article, qui est souvent rentré. Si on 
le presse fortement , on en fait sortir, du moins dans plusieurs espèces, de 
très ‘petites papilles percées. aul/bout, et qui sont les filières propres. 
Quelques naturalistes pensent que les deux petits mamelons situés au 
milieu des quatre extérieurs ne fournissent point de soie. 


(2) Cet article, ou le premier de la jambe , est une espèce de rotule. 


(3) Le foie des scorpions se compose de lobules pyramidaux et fasoi 
culés, ce qui semble annoncer une organisation plus avancée. 
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dans le tube alimentaire le produit de la sécrétion. 
Au milieu de sa face supérieure est une ligne en- 
foncée, où se loge le cœur ; et qui divise cet organe 
en deux lobes égaux. Sa forme varie comme celle 
de l’abdomen , suivant les espèces; ainsi son contour 
est festonné dans l’épeiresoyeuse. Dans cesous-senre 
ainsi que dans la lycose-tarentule , sa surface est 
recouverte d’un enduit d’un blanc de chaux, fen- 
dillé en aréoles , qui s’apercoïivent même aisé- 
ment , à travers la peau glabre de plusieurs espe- 
ces; on les voit obéir au mouvement de sistole 
et de diastole du cœur. Les individus des deux sexes 
lancent souvent par l’anus une liqueur excrémen- 
tielle, composée d’une partie d’un blanc faiteux et 
d’une autre noire comme de l’encre. 

Le système nerveux se compose d’ün double cor- 
don, occupant la ligne médiane du corps, et de 
ganglions qui distribuent des nerfs aux divers orga- 
nes. M. Dufour n’a pu déterminer le nombre et les 
dispositions de ces ganglions ; mais, d’après la figure 
qu'à donnée de ce système Treviranus ( Veber 
deninnern, bau des arachniden, tab. 5, fig. 45. ), 
le nombre des ganglions ne serait que de deux. 
Les observations de’ celui-ci suppléeront encore à 
celles de M. Dufour , relalivement à l’organe de 
circulation qui, suivant Iui ne paraît consisier qu ’en 
un simple vaisseau dorsal. ainsi que par rapport 
aux testicules et aux vaisseaux SRE AO sur les- 
quels il n’a aucune donnée. 
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La région dorsale de l’abdomen offre dans plu- 
sieurs aranéides , notamment dans celles qui sont 
glabres ou peu velues, des points enfoncés ou om- 
bihics ; dont le nombre et la disposition varient. 
M. Dufour a reconnu que ces petites dépressions or- 
biculaires étaient déterminées par l’attache des 
muscles filiformes qui traversent le foie, et qu’il a 
aussi observés dans les scorpions. 

Les éavités pulmonaires ; au nombre d’une ou de 
deux paires , S'annoncent à l'extérieur par autant de 
taches jaunâtres où blanchâtres, placées près dela 
base du ventre, immédiatement après le segment A 
qui, au moÿen dun filet charnu, unit l'abdomen avec 
leithorax. Chaque bourse pulmonaire est formée par 
la superposition d'un grand nombre de feuillets 
triangulaires, blancs, extrêmement minces, qui 
deviennent confluents autour des stigmates , dont le 
nombre est le même que celui des sacs pulmonat- 
res: Lorsqu'il y en a quatre ; üne sorte de’ pli où 
vestige d’annéau , existant même dans ceuxoù il n’y 
en’a que deux, et placé immédiatement après etx, 
forme une ligne qui sépare les deux paires. e0 

Lés aranéïdes femelles ont deux ovaires bien dis- 
tincts , logés däns une espèce /dé'capsule formée par 
le‘foie. N’étant point fécondés , ils'paraissent com- 
pôsés d’un tissu spongièux, comme floconneux , ét 
eonstitué ‘par l’asélomération: de corpuscules ar 
rondis, à peine sensibles, qui sont les germes des 


œufs. A'mesuré que la fécondation fait des progrès, La 
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grappe formée par ces œufs (1) devient moins serrée, 
et on voit qu'ils sont insérés latéralement sur plu- 
sieurs canaux. Leur grande analogie avec les oväires 
du scorpion fait présumer au même observateur 
qu'ils forment des mailles aboutissant à deux oviduc- 
tes distincts, qui débouchent dans une même vulve. 
La configuration de celle-ci varie beaucoup; tantôt 
c’est une fente longitudinale bilabiée, comme dans 
Ja micrommate argelasienne, tantôt elle est abritée 
par un opercule prolongé et terminé en manière 
de queue , comme dans l’épéire-diadème,, ou bien 
elle se présente sous la formie d’un tubercule. 

À l'égard des, yeux lisses , il remarque qu'ils bril- 
lent dans l'obscurité comme ceux des chats , et que 
les : aranéïdes ont. vraisemblablement la faculté de 
voir de jour et de nuit. 

L'abdomen des aranéïdes se putréfie et s’altère 
tellement après la mort, que ses couleurs et même 
sa forme sont méconnaissables.. M Dufour est par- 
venu, au moyen d’une dessication très prompte , et 
dont il indique le procédé , à remédier , autant que 
possible , à cet inconvénient. 

Selon Réaumur, la soie subit une première éla- 
boration dans deux petits réservoirs ayant la.fi- 
gure d’une larme de verre ,.: placés, obliquement | 
un de chaqueicôté , à la base de six autres réser- 
voirs , en. forme. d’intestins, situés les. uns à côté 


(1) Voyez sur leur développement et celui du fœtus le beau travail de 
M. Hérold. 
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des autres, recoudés six ou sept fois, partant un 
peu au-dessous de l’origine du ventre, et venant 
aboutir aux mamelons par un filet très mince. C’est 
dans ces derniers vaisseaux que la soie acquiert plus 
de consistance el les autres qualités qui lui sont 
propres ; ils communiquent aux précédents par des 
branches , formant un grand nombre de coudes et 
ensuile divers lacis (1). Ausortir des mamelons, les 
fils de soie sont gluants ; il leur faut un certain 
degré de dessiccation ou d’évaporation d'humidité, 
pour pouvoir être employés. Mais il parait. que 
lorsque la température est propice , un 2nstant 
suflit, puisque ces animaux s’en servent tout aussitôt 
qu'ils s’échappent de leurs filières. Ces flocons blancs 
el soyeux que l’on voit voltiger au printemps et en 
automne, Les jours où il y a eu du brouillard, et 
qu’on nomme vulgairement fils de la Vierge, sont 
certainement produits, ainsi que nous nous en som 
nes assurés en Suivant leur point de départ, par 
diverses jeunes aranéïdes, et notamment des épéires 
et des thomises ; ce sont principalement les grands 
fils qui doivent servir d’attache aux rayons de la 
toile, ou ceux qui en composent la chaîne, et qui 
devenant plus pesants à raison de l'humidité , s’af- 
faissent, se rapprochent les uns des autres, et fi- 
nissent par se former en pelotons ; on les voit sou- 
vent se réunir près de la toile commencée par 
l’animal , et où il se tient. Il est d’ailleurs probable 
que beaucoup de ces aranéïdes n'ayant pas en- 


ee - 


(x) Woyez, sur le même sujet, Tréviranus. 
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core une provision assez abondante de soie, se bor- 
nent à en Jeter au loin de simples fils. C’est, à ce 
qu'il me. parait, à de jeunes lycoses qu’il faut at- 
tribuer ceux que l’on voit en grande abondance, 
croisant les sillons des térres labourées, lorsqu'ils 
réfléchissent Ja lumière du soleil. Analysés chimi- 
quement, ces fils dela vierge offrent précisément les 
mêmes caractères que la soie des araignées; ils ne se 
forment done point dans l'atmosphère, ainsi que 
l’a conjecturé » faute d’observations propres ou ex 
visu, un savant dont l'autorité est d’un si grand poids, 
M. le chevalier de Lamarck. On est parvenu à fa- 
Priquer avec cette soie des bas et des gants; mais 
ces essais n'étant point susceptibles d’une application 
en grand , et étant sujets à beaucoup de difficultés, 
sont plus curieux qu’ütiles. Cette iatière est bien 
plus importante pour les aranéides. C’ést avec'elle 
que les espèces sédentaires, du w’allant point à la 
chasse de leur proie, ourdissent ces toiles (1) d’un 
üssu plus ou moins serré, dont les formes el posi- 
tions varient selon les Éinoe propres à chacune 
d'elles, et qui sont autant de piéges où les insectes 
dont elles se nourrissent, se prennent ou s’embar- 
rassent. À peine s’y trouvent-ils arrêtés, au moyen 
des crochets de leurs tarses , que l’aranéïde, tantôt 
placée au centre de son réseau ou au fond de sa 


(1) Celles dei quelques aranéides exotiques sont si fortes, qu’elles lar- 


rètent de pelits oiseaux, et opposent même à l’homme une certaine 
résistance, 


. 
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toile ; tantôt dans une habitation particulière située 
auprès et dans l’un de ses angles, accourt , s'ap- 
proche de l’insecte, fait tous ses efforts pour le 
piquer avec son dard meurtrier, et distiller dans 
sa plaie un poison qui agit très promplement ; 
lorsqu'il oppose une trop forte résisiance , ou qu’il 
serait dangereux pour elle de lutter avec lui, elle se 
retire un instant afin d'attendre qu'il ait perdu de 
ses forces ou qu’il soit plus enlacé; ou bien, si elle 
n'arien à craindre , elle s’empresse de le garrotter 
en dévidant autour de son corps des fils de soie, qui 
l’enveloppent quelquefois entièrement et forment 
une couche, le dérobant à nos regards. 

Lister avait dit que des araignées éjaculent et 
lancent leurs fils , de la même facon que les pores- 
épics lancent leurs piquants, avec cette différence 
qu'ici ces armes, suivant une opinion populaire, se 
détacheraient du corps, tandis que dansles araignées, 
ces fils, quoique poussés au loin, y restent attachés. 
Ce fait a été jugé impossible. Nous avons ce- 
pendant vu des fils sortir des mamelons de quelques 
thomises,se diriger en ligne droite, et former comme 
des rayons mobiles, lorsque l’animal se mouvait cir- 
culairement. Un autre emploi de lasoie, et commun 
à toutes les aranéides femelles, a pour objet la cons- 
truction des coques destinées à renfermer leurs œufs. 
La contexture el la forme de ces coques est di- 
versement modifiée selon les habitudes des races. 
Elles sont généralement sphéroïdes; quelques-unes 
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ont la forme d’un bonnet ou celle d’une tymbale ; on 
en connaît qui sont portées sur un pédicule, ou qui 
se terminent en massue. Des matières étrangères, 
comme de la terre, des feuilles, les recouvrent 
quelquefois, du moins partiellement; untissuplusfin, 
ou une sorte de bourre ou de duvet , enveloppe sou- 
vent les œufs à l’intérieur. [ls y sont libres ou ag- 
glutinés, et plus ou moins nombreux. Ces aniniaux 
étant très voraces, les mâles, pour éviter toute 
surprise, et n’êlre pas victimes d’un désir préma- 
turé , ne s'approchent de leurs femelles, à Pépoque 
des amours, qu'avec une extrême méfiance et la 
plus grande circonspection. Îls tâtonnent souvent 
long-temps avant que celles-ci se prêtent à leurs 
caresses; lorsqu'elles s’y déterminent, ils appli- 
quent alternativement, avec une grande prompti- 
tude, l'extrémité de leurs palpes, sur le dessous du 
ventre dela femelle, fontsortir, àchaquecontact, et 
comme par une espèce de ressort, l’organe fécon- 
dateur, contenu dans le bouton formé par le dernier 
article de ces palpes, et l’introduisent dans une 
fente située sous le ventre, près de sa base, entre les 
ouvertures propres à la respiration; après quelques 
courts instants de repos, le même acte se renou- 
velle plusieurs fois. Voilà l’accouplement d’un petit 
nombre d'espèces et de la division des orbitèles. 
On ne lira pas sans éprouver un vifintérét, ce qu'a 
écrit sur ce sujet le savant qui a le plus approfondi 
l’histoire de ces animaux, le célèbre M. Walcke- 


FAMILLE DES FILEUSES. 223 


naer, membre de l’académie des inscriptions et 
belles-lettres, et dont je m’honore d’être un an- 
cien ami. L'appareil de la génération des mâles, 
où du moins présumé tel, est ordinairement très 
compliqué et très varié, formé des pièces écail- 
leuses, plus ou moins crochues et irrégulières , et 
d’un corps blanc, charnu, sur lequel on aperçoit 
quelquefois des vaisseaux d’une apparence sanguine, 
et que l’on regarde comme l’organe fécondateur 
proprement dit; mais dans les arachnides à quatre 
sacs pulmonaires, et dans quelques autres de la 
division de celles qui n’en ont que deux, le der- 
nier article des palpes des mêmes individus n’offre 
qu’une seule pièce cornée , en forme de crochet ou de 
cure-oreille, sans la moindre oùverture distincte. 
Quoique Müller et d’autres aient eu tort, relati- 
vement à quelques entomostracés , de placer les 
organes sexuels masculins surdeux de leurs antennes, 
il n’en est pas moins vrai que les parties considérées 
comme analogues dans les aranéides , sont très diffé- 
rentes de cellesque l’on observe aux antennes de ces 
crustacés, ét que l’on ne conçoit pas quelle pour- 
rait être leur destination, sion leur refuse celle-ci(t). 

D’après les expériences d’Audebert, qui nous à 
donné une histoire des singes , digne des talents de ce 
grand peintre, il est prouvé qu’une seule fécondation 
peutsuffire à plusieurs générations successives; mais, 
comme dans tous les insectes et autres classes analo- 


(1) Elles seraient au moins des organes excitateurs. 
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vues, les œufs sont stériles si les deux sexes ne se 
sont pas réunis. L’accouplement, dans nos climats, 
a lieu depuis la fin de l’été jusqu’à la fin de septem- 
bre. Les œufs pondus les premiers éclosent souvent 
avant la fin de l'automne; les autres passent, l'hiver. 
On a remarqué que les femelles de quelques espèces 
de lycoses où d’araignées-loups déchirent la coque 
des œufs, lorsque les petits doivent venir au monde, 
Les nouveau - nés grimpent sur le dos,de leur.mère 
et s’y tiennent pendant quelque. temps. D’autres 
aranéïides femelles portentleurscoconssousle ventre, 
ou veillent à leur conservation , en se fixant auprès 
d'eux. Les deux pattes postérieures ne se dévelop- 
pent, dans quelques petits, que quelque jours apres 
leur naissance. ÎL en est qui, à la même époque, 
sont rassemblés pendant quelque temps en. société 
et paraissent filer en commun. Leurs couleurs alors 
sont souvent plus uniformes, et le naturaliste qui 
anrait peu d'expérience pourrait multiplier mal à 
propos les espèces. L'un de nos collaborateurs pour 
l'Encyclopédie méthodique , M. Amédée Lepelletier 
de Saint-Fargeau, a observé que ces animaux jouis- 
saient , ainsi que les crustacés, de la faculté de ré- 
générer les membres perdus. 

J'ai constaté qu'une seule piqure d’aranéide.dé 
moyenne taille fait périr notre mouche domestique 
dans l’espace de quelques minutes. Il est encore cer- 
tain que la morsure de ces grandes araneïdes de l’A- 
mérique méridionale, qui y sont connues sous le nom 
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d'araignées crabes et que nous rangeons dans le 
genre mygale, donne la mort à depetits animaux ver- 
tébrés;tels que de petiisoiseaux, comme des colibris, 
despigeons, et peut produire dans l’homme un accès 
violent defièvre; la piqûre même de quelquesespèces 
de nos climats méridionaux a été quelquefois mor- 
telle. L’on peut donc , sans adopter toutes les 
fables que Baglivi et d’autres ont débitées sur le 
compte de la tarentule;"se méfier, surtout dans les 
pays chauds, de la piqûre des aranéïdes et particu- 
hèrement-des grosses espèces. Diverses espèces d’in- 
sectes du genre Sphex de Tinnæus saisissent des 
aranéïdes , les percent de leur aiguillon et les trans- 
portent dans les trous où elles déposent leurs œufs , 
afin qu’elies servent de pâture à leurs petits. La plu- 
part de ces animaux périssent à l’arrière-saison, 
mais il en est qui vivent plusieurs années , et de ce 
nombres ont les mygales, les lycoses et probablement 
plusieurs autres. Quoique Pline dise que es phalan- 
gium sontinconnus en Italie, nous présumons néan- 
moins que ces dernières aranéïdes et d’autres grandes 
espèces ne faisant point de toile, de même encore 
que les galéodes ou solpuges, sont les animaux que 
l’on désignait collectivement de la sorte, et dont 
l’on distinguait plusieurs espèces. Telle était aussi 
l’opinion de Mouffet qui a figuré ( Theatr. insect., 
P+ 219) comme une espèce de phalangium une 
lycose où une mygale de l’île de Candie. 


Lister , qui a, le premier, le mieux observé les 
TOME IV. 15 
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araneïdes dont il était à portée de suivre les habi- 
tudes, celles de la Grande-Bretagne, a jeté les bases 
d’une distribution naturelle , et dont celles qu’on a 
publiées depuis ne sont pour la plupart que des mo- 
dificauons. La connaissance plus récente de quel- 
ques espèces particulières aux pays chauds, telles 
que l’araignée maconne, décrite par l'abbé Sauvages, 
et de quelques autres analogues , l'emploi des'or- 
ganes de la manducation , introduit dans la méthode 
par Fabricius , une étude plus précise.de la disposi- 
tion générale des yeux et de leurs grandeurs respec- 
tives , Celle encore des longueurs relatives, des 
patles , ont contribué à étendre cette classification. 
M. Walckenaer est entré à cetégard dans les plus 
petits détails , et il serait difficile de découvrir une 
espèce qui ne tronvât sa place dans quelqu’une des 
coupes qu’il a établies. Îl existait cependant un ca- 
ractère dont on n'avait point généralisé l’applica- 
tion, la présence ou l’absence du troisième crochet 
du bout des tarses. M. Savigny nous a présenté, surce 
point de vue, une nouvelle méthode, mais dont je ne 
connais qu'un simple apercu. (Ÿoyez Walck. , 
Faune franc., note terminant le genre Atte.)(1) 


M. Léon Dufour, qui a publié d'excellents mé- 


(1) Nous n'avons eu connaissance des observations de M. Savigny sur 
les aranéïdes faisant partie de l’explication des planches d'histoire natu- 
relle du grand ouvrage sur l'Égypte, que long-temps après la rédaction 
de notre article relatif aux mêmes animaux. Ne pouvant interrompre la 
continuation de notre travail , et revenir sans cesse sur ce que nous avons 
déjà rédigé, nous exposerons succinctement la distribution méthodique 
des arantides proposée par M. Savigny , dans un supplément. 
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moires sur l'anatomie des insectes , -qui a fait une 
étude spéciale deceux du royaume de Valence , 
où il en a découvert plusieurs espèces nouvelles, 
et auquel la botanique n’est pas moins redevable, 
a donné une attention particulière ‘aux organes 
respiratoires des aranéïdes, et c’est d’après lui que 
nous les partagerons en celles qui ont quatre sacs 
pulmonaires, ( et à l’extérieur quaire stigmates, 
deux de chaque côté et très rapprochés) , et en celles 
qui n’en ontque deux (1).Les premières, quiembras- 
sent l’ordre des aranéïdes théraphoses de M. Valc- 
kenaër, et quelques autres genres de celui qu’il 
désigne collectivement sous la dénomination d’arai- 
gnée, n'en composent d’après notre méthode, 
qu’un seu], celui 


De Mycaze. (MYGALE.) 


Leurs yeux sont toujourssitués à l’extrémité antérieure 
duthorax et ordinairement très rapprochés. Leurs chéli- 
cères et leurs pieds sont robustes. Les organes copulateurs 
des mâles sont toujours saillants et souvent très sim- 
ples. La plupart n’ont que quatre filières, dont les deux 
latérales ou extérieures, et situées un peu au-dessus des 
deux autres , plus longues, de troisarticles, sans compter 
l'élévation formant leur pédoncule. Elles se fabriquent 
des tubes soyeux, leur servant d’habitation , et qu’elles 
cachent , soit dans des terriers qu’elles ont creusés, soit 
sous des pierres, des écorces d’arbres ou entre des feuilles. 


Les théraphoses de M. Walckenaer formeront une pre- 


(x) Section des araignées territèles de la première édition de cetouvrage. 
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mière division ayant pour caractères : quatre (1) filiëres, 
dont les deux intermédiaires etin férieures ordinairement très 
couttes et dont les deux extérieures très saillantes. Crochets 
des chélicères repliés en dessous, le long-de leur carène ou 
tranche inférieure, et non en dedans ou sur leur, face in- 
terne. Huit veux dans tous (le plus souvent groupés sur 
uné petite éminence, trois de chaque côté, formant, rén- 
nis, un triangle renversé, et dont les deux supérieurs rap- 
prochés ; les deux autres disposés transversalement au milieu 
des précédents ). 

La quatrième paire de pieds,-et ensuite la première, 
sont les plus longues, la troisième est la plus courte. 

Ici les. palpes sont insérés à l'extrémité supérieure des 
mäâchoires de sorte qu’ils paraissent être composés de six ar- 
ticles, dont le premier, étroit et alongé, avec l’angle interne 
de l’extrémité supérieure saillant, fait l’office de mâchoire. 
La languette est toujours petite et presque carrée. Le dernier 
article des palpés des mâles est court , en forme de bouton, et 
portant à son extrémité lesorganes sexuels. Les deux jambes 
antérieures des mêmes individus ontune forteépineou ergot 
à leur extrémité inférieure. Tels sont.les caractères - 


Des Mrcarrs proprément dites. (Mycare. Walck.) 


Les unes n’offrent point à l'extrémité supérieure de leurs 
chelicères, immédiatementau-dessus del’insertion dela griffe 
ou crochet qui les termine, une série transverse d’ épines 
ou de pointes cornées et mobiles disposées en manière de 
rateau. Les poils qui, garnissent le dessous de leurs. tarses 
forment une brosse épaisse et assez large, débordante , 
et cichant ordinaitement les crochets. Les organes $éxuels 
masculins consistent én une seule pièce écaileuse ét 
térinéé en une pointe entière, où sans échancruré ni di- 
vision; tantôt elle a presque la forme d’un cuüré-oreille 
(M: de de Blond, Latr, ); tantôt, et c’estilé plus souvent, 
ellé ressemble à une larme TEA ou globuleuse fs 


(1) J'ai apercu, dans les atypes, des vestiges de deux autres mame- 
lons, ceux qui, dans les aranéïdes de la division suivante, sont placés 
entre les quatre extérieuts et très visiblés; mais comme ici ils sont très 
peu apparents; jén’aipas cru devoir en tenir compte. 


, 
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rieurement , elle se rétrécit ensuite, pour se terminer en 
pointe et former une espèce de crochet arqué. 

Cette division se compose des espèces les plus grandes 
de la famille, et dont quelques-unes, dans l’état de repos, 
occupent un espace circulaire de six à sept pouces de dia- 
mètre, et. saisissent quelquefois des colibris et des oi- 
seaux-mouches. Elles établissent leur domicile dans les 
gerçcures des arbres, sous leur écorce, dans les interstices 
des pierres ou des rochers, ou sur les surfaces des) feuilles 
de divers végétaux. La cellule de la Hygale aviculuite a la 
forme d’un tube, rétréci en pointe à son extrémité posté- 
rieure. Elle se compose d’une toile blanche, d’un tissu 
serré, très fin, demi transparent et semblable en apparence 
à de la mousseline, M. Goudot m’en a donné une qui, 
développée, avait environ deux décimètres de long, sur 
près de six centimètres de large, mesurée dans son ‘plus 
grand. diamètre transversal. Le cocon de la même espèce 
avait la forme et la grandeur d’une grossé noix: Son enve- 
loppe, composée d’une soie, de la même nature que celle 
de son habitation , était fonnée de trois couches. Il paraît 
que les petits y éclosent et y subissent leur première mue. 
Ce naturaliste m'a dit en avoir retiré d’un seul une cen- 
taine. ( 7’oyez mon Mémoire sur les habitudes de l’araignée 
aviculaire, dans le recueil de ceux du muséam d’hist. nat, 
tom vin , pag. 456.) 

Cette mygale ( 4ranea avicularia, Lin.; Kléem., in- 
sect. XLet XII, mâle.) est longue d'environ un pouce et 
demi , noirâtre, très velue, avec l'extrémité des palpes, 
des pieds et les poils inférieurs de la bouche rougeñtres. 
L'organe génital des mâles est creux à sa base, et finit en 
pointe alongée et très aiguë. 

L'Amérique méridiosale etlesAutilles fournissent d’au- 
tres espèces, qui y sont connves des colons français, sous 
lenom d’araignées-crabes.Leurs morsures passent pourêtre, 
très dangereuses. Lesgrandes [ndes en ontaussi une espèce 
très grande (M. fasciata; Seba, Mus.;, F, zx1x, 15 Walck., 
Hist, des aran., AV, 1, fem. ). On reçoit aussi du cap de 
Bonne-Espérance une espèce presque aussi grande que 
V'aviculaire, Une autre de la même division , la M; valen- 
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cienne ( Valentina ), a été trouvée dans les lieux arides et 

déserts de Moxenta , en Espagne, par M. Dufour, qui l’a 

décrite et figurée dans le cinquième volume des Annales 

des scieuces physiques, publiées à Bruxelles. M. Walcke- 
naer en a fait connaître une autre de cette péninsule (M. cal- 
peiana) qui a deuxéminences au-dessus des organes respi- 
ratoires. Ces deux espèces forment un petit groupe parti- 
culier, ayant pour caractère, crochets des tarses saillants 

ou à découvert (1). 

Dansiles mypales suivantes (2), l’extrémité supérieure du 
premicr articledesantenne-pinces présenteune série d’épines 
articulées et mobiles à leur base, d’après les observations 
de M. Dufour, et formant une sorte de rateau. 

Les tarses sont moins velus en dessous que dans la di- 
vision précédente, et leurs crochets sont toujours dé- 
couverts. Les mâles d’une espèce, les seuls que j'aie vus, 
ont leurs organes copulateurs moins simples que ceux des 
espèces précédentes. La pièce écailleuse et principale ren- 
ferme dans une cavité inférieure un corps particulier, se- 
mi-globuleux, etse terminant en une pointe, bifide (3). 

Ces espèces se creusent , dans les lieux secs et montueux, 
situés au midi, des contrées méridionales de l’Europe et de 
quelques autres pays, des galeries souterraines , en forme de 
boyau , ayant souvent deux pieds de profondeur, et telle- 
ment fléchies, selon M. Dufour, qu’on en perd souvent la 


trace. Elles construisent à leur entrée, avec de la terre et de 


la soie, un opercule mobile , fixé par une charnière, et qui, 


: à raison de sa forme, parfaitement adaptée à l’ouverture, 


* 


de son inclinaison, deson poids naturel et de la situation 
supérieure de la charnière, ferme de lui-même et d’une 
manière très juste, l’entrée de. l'habitation, et forme ainsi 


(1) Voyez, poar ces espèces et les suivantes, ainsi que pour les autres 
genres de cette famille, les articles correspondants de la seconde édition 
du nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle, que nous avons traités avec 
étendue. 

(2) Le G: Crenize, Cieniza, Latr., Fam. natur. du règne animal. 

(3) M! Dufour me contredit à cet égard. J’ai de nouveau vérifié Le fait, 
et je me suis convaincu que je ne m'étais pas trompé. Peut-être que les 
individus qu’il a examinés n’offraient point ce caractère. 
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une trape , que l’on a de la peine à distinguer du terrain 
environnant. Sa face intérieure est revêtue d’une couche 
soyeuse , à läquelle l’animal s’aceroche, pour attirer à fui 
cette porte'et empêcher qu’on ne l’ouvre. Si elle est un peu 
béante, on est sûs.qu’il est dans sa retraite. Mis à découvert 
par une scission, pratiquée dans le conduit, en avant de 
son issue, il reste stupéfait et se laisse prendre sans résis- 
tance, Un tube soyeux, ou le nid proprement dit, revêt l’in- 
térieur de la galerie. Le savant précité est d’avis que les 
mâles n’en creusent point. Outrequ’ilne les a jamaisrencon- 
trés que sous'des pierres, ilsui paraissent moins favorisés 
sous le rapport des'organes. propres à ces travaux. ( Voyez 
son beau Mémoire , ayant pour titre, Observations sur quel- 
ques arachnides quadripulmonaires. ) Sans prononcer à cet 
égard , nous présumons avec lui que notre Mygale cardeuse 
(Mygale carminans ; Nouv. dict. d’hist. nat., 2° édit., article 
Mycaze. ) n’est que le mâle de l’espèce suivante; cependant 
M. Walckenaer en doute. 

La Mygale maconne ( M. cœmentaria , Latr.; Araignée 
maçonne , Sauvag., Hist. de l’Acad. des scienc. , 1758, 
pag. 26; Araïgnée mineuse ; Dorthès , Transact. lin. ; Soc. 
AE, 175 8; Walck., Hist. des aran., fasc., IL, x; Faun. franç., 
arach., IL, 4 ; Dufour, Annal. des sc.phys., V, zxxin, 5.) 
femelle est longue d’environ huit lignes, d’un roussâtre 
tirant sur le Pédu et plus ou moins foncé , avec les bords 
du corselet plus pâles. Les chélicères sont noirâtres, et ont 
chacune en dessüs, près de l'articulation du crochet, cinq 
pointes, dont Finterne plus courte. L’abdomen est gris 
de souris , avec des mouchetures plus foncées. Le premier 
article de tous les tarses est garni de petites épines ; les 
crochets du dernier ont un ergot à leur base, et une 
double rangée de dents aiguës. Les filières sont peu 
saillantes. Suivant.M. Dufour (Annal. des sc. phys., Va 
zxxur, 4.), le mâle présumé, dont j’ai fait une espèce, 
sous le nom de A: cardeuse, diffère de l'individu précé- 
dent par ses pattes plus longues, par les crochets des tarses 
dont les dents sont une fois plus nombreuses, mais dé- 
pourvues d’ergots , et par ses filières plus courtes. Mais 
tn caractère plus apparent est la forte épine terminant 


/ 
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en dessous les deux jambes antérieures. Cette mygale se 

trouve dans les départements méridionaux de la France, 

situés sur les bords de la Méditerranée , en Es ge; etc. 
La M. pionnière(M.fodiens, Walck., Faun. franc., avai: 
H,1,2;M.Sauvagesii, Dufour., Aun. des sc. phys. , V, 
Lxxut, 3 ; Aranea Sauvagesii, Ross.) femelle, est uñ peu. 

plus aiédh que celle de l’espèce précédente, d’un brun 
roussâtre clair et sans taches, Les filières extérieures sont. 
longues. Les quatre tafses antérieurs sont seuls garnis de: 
petites épines; tous ont un ergot au bout, et leurs cro- 
chets r’offrent qu’une dent, située à leur bite. Les chéli- 
cères sont plus fortes et plus inclinées que celles de la M. 
maçonre; les pointes du rateau' sont un peu plus nom- 
breuses ; la première articulation offre, en-dessous , deux 
rangées de dents. Le mâle est inconnu. Cette espèce se 
trouve en Toscane et en Corse. Le Muséum d’histoire na- 
turelle possède un petit bloc de terre, où l’omvoit quatre. 
de ses nids, disposés en un quadrilatère régulier. 

» M. Lefèvre, si zélé pourlesprogrès de l’entomologie, et 

qui a fait tant de sacrifices pour cette science , a rapporté 

de la Sicile une nouvelle espèce de mygale, dont le corps 
est entièrement d’un brun noirâtre. Le mâle n'offre point 

à l’extrémité des jambes antérieures cette. forte épne qui 

paraît généralement propre aux individus du même sexe 

des autres mygales. S 

On:trouve la Jamaïque une autre espèce (M. nidulans), 
représentée, ainsi que son nid, par Brown, dans son 

Histoire naturelle de la Jamaïque, pl. xziv , 3: 

Là, les palpes sont insérées sur une dilatation inférieure 
du kate externe des mâchoires, et n’ont que cinq articles. La 
languette, d’abord très petite {atype) ,'s'alouge et s'avance 
ensuite entre les mâchoires, et ce caractère devient général. 
Le dernier article des palpes des deux sexes est alongé et 
aminci en pointe vers le bout. Les\mäâles n’ont point de 
fort ergot à l’extrémité de leurs deux jambes antérieures. 


Les Arypes. (Arypuss Latr. — Oletera. Walck.) 


Ont une très petite languette, presque recouverte par 


“ 
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la portion interne de la base des mâchoires , et les yeux très 
rapprochés et groupés sur un tubercule. 

L’Atype de Sulzer (Atypus Sulzeri, Latr., Gener. crust. 
etinsect., I, v,2, mâle; Dufour, Aun.desscienc. physiq., V, 
Lxxm, 6; 4ranea picea , Sulz; «Oletère atype, WNalck., 
Faun. franç., arachn., II, 3.) a de corps entièrement noi- 
râtre et long d’environ huit lignes. Le thorax est presque 
carré, déprimé postérieurement , -renflé, élargi et large- 
ment tronqué par devant , ce qui lui do uve forme 
très différente de celle qu '6ffre cette partie du corps dans 
les mygales. Les chélicères sont très fortes, et leur griffe a 
en-dessous, près de la base, une petite éminence en forme 
de dent. Le dernier article des palpes du mâle est pointu 
au bout. L'organe génital donne inférieurement naissance 
à une petite pièce demi transparente , ‘en forme d’écaille, 
élargie etinégalement: bidentée au bout , avec une petite 
soie ou cirrbe, à l’une de ses exilé Cette espèce se 
creuse, dans les terrains eu pente et couverts de-gazon , 
un boyau cylindrique, long de sept à huit pouces , d’a- 
bord eylindrique, incliné ensuite, où elle se file un tuyau 
de soie blanche’, de la même forme et des mêmes dimen- 
sions. Le cocon est fixé avec de la soie et par les deux 
bouts , au fond de ce tuyau. On la trouve aux environs. 
de Paris, de Bordeaux, et M..de Basoches a observé près 
de Séez une variété qui est constamment d’un brun elair. 

M. Milbert, correspondant du Muséum d'histoire natu- 

. relle, a PRE a aux environs de Philadelphie une autre 
espèce (A{ypus rüfipes) toute noire, avec les ra fauves. 


Les Emopons. ( Ertopox. Lair. — Missu? Lena. Walck. } 


Din rs atypes par leur languette alongée, étroite ; 
s’avançant.entre les mâchoires, et par leurs yeux disséminés 
sur le devant du thorax. L . 

"La seule espèce connue ( Eriodon occatorius, Latr.; 

Missulena occatoria, Walck.,Tabl. des aran., pl. IE, n,12.) 

est longue d’un pouce, noirâtre, et propre à la Nouvelle- 

Hollande, d’oùueileaété apportée par Péronet M. Lesueur(r). 


(1) Dansun premier Mémoire de M. Dalman sur Les insectes renfermés 
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Notre seconde et dernière division générale des aranéïdes- 
quadripulmonaires ou mypgales , mous présente des caractè- 
res communs aux ériodons, comme d’avoir la languette pro- 

Jlongée entre les mâchoirses , les palpes composés de : cinq 
articles; mais les griffesides chélicèrés Sont repliées sur leur 
face interne, leurs filières sont au nombre de six, leur‘pre- 
mière paire de pattes, et non la quatrième, est la plus lon- 
gue de toutes ; la troisième est toujours, d’ailleurs , “la 
plus courte. Quelques-unes de’ ces arachnides w’ont ve six 
yeux. Le nombre des sacs pulmonaires ne permet point d’é- 
loigner les sous-gentes de cette division des précédents, et 
comme ils nous conduisent aux drasses, aux clothos, aux 
ségestries, sous - genres n’offrant que deux sacs pulmonai- 
res , l’ordre naturel ne nous permet point de passer des my- 
cales aux lycoses etautresaranéides chasseuses ou vagabon- 
des. Les mygales sônt de véritables Hé FE tapissières , et 
c’est en effet dans cette division qu’on avait anciennement 
placé l’araignée ayiculaire de Linnæus. 

Cette seconde. division comprend les deux sous-genres 
suivants. e L , 

- ” “ 


Les Dyspères. (DysperA. Latr.) # 


Qui n’ont que six yeux et disposés.en fer en cheval , avec 
l’ouvertuie en devant; dont les chélicères sont très fortes 
et avancées, et dont les mâchoires sont droites, et dilatées 
à l'insertion des palpes(r). . 

È 


Les Fizisrates. (Fizisrara. Latr. ) 


Qui ont huit yeux, groupés sur une petite élévation à 
Te NN MULTI UE IEEE SNS NET LEE | HU 
dans le sucem, ce célèbre naturaliste mentionne (pag. 25) une araignée 
qui lui paraît devoir former un nouveaurgenre (chalinura). Les yeux sont 
portés sur un tubercule antérieur très élevé, et quatre d’entre eux, dont 
les deux antérieurs sont très grands et rapprochés, occupent le centre. 
Les filières extérieures sont fort alongées: IL semblerait, d’après ces ca- 
ractères, que cette aranéide avoisinerait les mygales ou quelques autre 

genre analogue. s 

(1) Dysdera erÿthrina, Latr.; Walck, Tab. des aran., V, 49, 50 ; 
Dufour, Ann. des science. phys., V, Lxxiu, 7 ; Aranea rufipes, Fab. ; — 
Dysdera parvule , Dufour, twbid. 
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l'extrémité antérieure du thorax; les chélicères petites, et 
les mâchoires arquées au côté extérieur et environnant la 
languette en manière de cintre (1). 


Nouspassons maintenant aux aranéïdes n'ayant qu’une 
paire de sacs pulmonaires et de stigmates. Toutes nous 
offrent des palpes à cinq articles , insérés sur le côté exté- 
rieur des mâchoires , près de leur base, et le plus souvent 
dan$ un sinus ; une languette avancée entre elles, soit 
presque carrée, soit triangulaire ou semi-circulaire, etisix 
mamelons oufilières à l'anus. Le dernierarticle des palpes 
des mâles est plus ou moins ovoïde , et renferme le plus 
souvent , dans une excayation, un organe copulateur 
compliqué et très varié; rarement (ségestrie) est-il à nu. 

A d'exception d’un petit’nombre d’espèces ; rentrant 
dans le genre mygale, elles composent celui 


D’ARAIGNÉS. ( ARANEA ) de Linnæus, ou d’Araneus de 
quelques auteurs: 


Une première division comprendra les ARAIGNÉES SÉDEN- 
rames. Elles font des toilessou jettent au moins des fils, 
pour surprendre leur proie, et se tiennent habituellement 
dans ces piéges ou tout auprès, ainsi que près de leurs 
œufs. Leur yeux sont rap chés sur la largeur du front, 
tantôt au nombre de huit, dont quatre ou deux au milieu, 
et deux ou trois de chaque côté, tantôt au nombre de six. 

Les unes, qui, dans leur marche, se portent toujours en 
avant, et que nous nemmerons, pour cela, RECTIGRADES, 
ourdissent des toiles et sont toujours stationvaires; leurs 
pieds sont élevés dans le repos ; tantôt les deux premiers 
et les deux derniers, tantôt ceux des deux paires antérieu- 
res, ou les quatrièmes et les troisièmes, sont les plus longs. 
Les yeux ne forment point par leur disposition générale un 
segment de cercle ou un croissant. : 


(1) Füistata bicolor, Latr.; Walck., Faun. franc., arachn., VI, 1-3. 
On trouve à la Guadeloupe une espèce de moyenne taille, dont le mäle 
a les pattes longues et grèles , les palpes courbes , avec les organes sexuels 


situés à l’extrémité du dernier article, et terminés par un crochet grêle 
ét arqué en manière de faucille. 
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On peut les diviser en trois sections ;. la première, celle 
des TumrÈèces ou TarissiÈères , a les filières cylindriques, 
rapprochées en un faisceau dirigé en arrière ; les pieds ra- 
bustes , et dont les deux premiers ou les deux derniers et 
vice versa, plus longs dans les unes, et dontles huit presque 
égaux dans les autres. R 

Nous commencerons par deux sous-zénres qui, , sous le 
rapport des mâchoires , formant un cintre autour de la lan- 
guette, se rapprochent des filistates et s’éloignent des”sui- 
vants. Les yeux sont toujours au nombre de huit, disposés. : 
quatre par quatre sur deux lignes transverses. Le premier ; 
celui . # 


x , 
De Groruo. ( Czorso Walck. — Uroctea. Dufour, ). 

tu | L 

Est des plus singuliers. Ses chélicères sont fort petites, peu 
susceptibles de s’écarter, ce qui rapproche ce sous-genre 
du dernier , et sans débtéthrees ; les crochéts sont très 
petits; par la forme"courte du corps et ses longues pat- 
tes,-il a l’aspect des araignées-crabes on thomises, Les 
longueurs relatives de ces organes diffèrent peu; la qua- 
trième paire et la précédente ensuite. sont seulement, un 
peu plus longues que les Quatre premières; les tarses seuls 
sont garnis de piquants. Les L sont plus éloignés’ du 
bord antérieur du thorax que dans le sous-genre Suivant, 
rapprochés et disposés de la même manière que dans le 
genre mygale de M. Walckenaeï; trois de chaque côté for- 
ment un triangle renversé, ou dont. l’impair ‘est infé- 
rieur; les deux autres forment une ligne transverse, dans 
l’espace compris entre les deux triangles, Les mächoires et 
la languette sont proportionnellement plus petites que 
celles du même sous-genre ; les mâchoirés ont au côté exz- 
térieur une courte saillie ou faible dilatation ; servant d’in- 
sertion aux palpes, et se terminent en. pointe; la lan- 
guette est triangulaire et non presque ovale , comme celle 
des drases. Les deux filières supérieurs, où les plus’ Ja- 
térales, sont longues; mais ce qui, d’après M. Dufour, 
caractérise particulièrement ses uroctées ou nos clothos, 
c'est qu’à la place des deux filières intermédiaires, l’on voit 
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deux valves péctiniformes, s’ouvrant et se fermant à la vo- 
lonté de l’animal (r). 

On ne connaît encore qu’une seulegspèce ( uroctea 5— 
maculata, Dufour , Anval. des scienc. phys., V, Lxxvr, 
1; Clotho Durandii, Latr.). Son corps est long de cinq li- 
gnes, d’un brun marron ; avec l’abdomen noir, ayant en 
dessus cinq petités taches rondes, jaunâtres, dont quatre 
disposées transversalement par paires, et dont ladérnière 
üu limpaire postérieure; les pattes sont velues. On voit par 
lés planches du grand ouvrage sur l'Egypte, que M. Savi- 
pnÿ l’avoit trouvée dans ce pays, et qu’il se proposait d’en 
former une nouvelle coupe générique. M. le comte Dejean 
Ja rapportée de la Dalmatie, et M. le chevalier de Schrei- 
bers , directeur du cabinet impérial de Vienne; m'en à en- 
voyé des individus recueillis dans les mêmeslieux. M. Du- 
four l’a aussi trouvée dans les moutagnes de Narbonne, 
dans les Pyrénées, et dans les rochers de la Catalogne. On 
Jui doit, outre la connaissance des caractères extérieurs de 
cette aranéide, dés observations curieuses sur ses habitu- 
des. «Elle établit, nous dit-il, à la surface inférieure des 
grosses pierres ou dans les fentes desrochers unecoqueen 
forme decalotteou de patelle, d’un bon pouce dediamètre. 
Son contour présente septà huit échancrures, dont {es an- 
gles seuls.sont fixés sur la pierre,au moyen de faisceaux de 
fils, tandis que les bords sont libres. Gettesingulière tente 
est d’une admirable texture. L’extérieur ressemble à un 
taffetas des plus fins, formé, suivantd’âge de l’ouvrière, 
d'un plusou moins grand nombre de doublures. Ainsi lors 
que l’uroctée, encore jeume, commence à établir sa retraite, 
elle ne fabrique que deux toiles «entre lesquelles elle se 
tient à l'abri. Par la suite, et je crois, à chaque mue, elle 


(4) Jai vu, dans un individu bien conservé, six filières , dont les deux 
supérieures beaucoup plus longues; terminées par un article alongé en 
formede lame «elliptique ; &t quatre autres petites, les inférieures surtout , 
dispogées en carré. L’anus, placé sous un petit avancement, en forme 
de chaperon et membraneux, offrait, de chaque côté, un pinceau de poils 
rétractiles. Ces. pinceaux sont les pièces que M. Dufour nomme valves 
péctinifürmes , ét distiictes des deux filièrés intermédiaires, qui sont ea- 
chées par les deux inférieures. 
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ajoute un certain nombre de doublures. Enfin, lorsque 
l’époquemarquée pour lareproduction arrivé, elle tisse un 
appartement tout exprès, plus duveté, plus moelleux, où 
doivent être renfermés et les sacsdes mi: et les dis ré- 
cemment éclos. Quoique la calotte extérieure ou le pavil- 
lon soit, à dessein sans doute, plus ou moins sali par des 
corps étrangers quiservent àen masquer la présence, l’ap- 
partement de l’industrieuse fabricante est toujours d’une 
propretérecherchée. Les poches ousachets quirenferment 
les œufs, sont au nombre de quatre, de cinq ou même de 
six, pôur chaque habitation, qui n’est cependant qu’une 
seulehabitation; ces poches ont une forme lenticulaite, et 
ont plus de quatrelignes de diamètre. Elles sont d’un taf- 
fetas blanccomme la neigeet fournies intérieurement d’un 
édredon des plus fins. Ce n’est que vers la fin de décembre 
ou au mois dejanvier que la ponte des œufs a lieu. Il fallait 
prémunir la progéniture contre la rigueur de la saison et 
les incursions ennemies. Tout a été prévu :le réceptacle 
de ce précieux dépôt-est séparé de la toile, immédiatement 
appliquée sur la pierre par un duvet moelleux, et.de la ca- 
lotte extérieure par lesdivers étages dont j'ai parlé+Parmi 
les échancrures qui bordent le pavillon, les unes sont 
tout-à-fait closes! par la continuité de l’étoffe, les autres 
ont leurs bords simplement superposés , deymanière que 
l’uroctée soulevant ceux-ci, peut à son gré sortir de sa 
tente et y rentrer. Lorsqu’elle quitte son domicile pour 
aller à la chasse, elle a peu à redouter sa, violation ,.car 
elle seule a le secret des échancrures impénétrables Let la 
clef de celles où l’on peut s’introduire. Lorsque les petits 
sont en état de se passer des soins maternels, ils prennent 
leur essor et vont établir ailleurs leurs logements parti- 
culiers, tandis que la mère vient mourir dans son pavil- 
lon. Ainsi ce dernier est en même LEA PAIE berceau et 
le tombeau de l’uroctée. » 
Les Drasses. (Drassus. Walck.)  / 


Diffèrent des clothos par plusieurs caractères. Leurs chéli- 


M 


cères sont robustes, saillantes et dentelées en Gessous; leurs 
mächoires sont tronquées obliquement à leurextrémité, et la 
Janguette formé un ovale tronqué inférieurement ou un 
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triangle curviligne alongé; les yeux sont plus rapprochés 
du bord antérieurdu thorax, et la ligne formée par les quatre 
postérieurs est plus longue que l’antérieure ou la déborde 
sur les côtés. Les proportions des -filières extérieures diffè- 
rent.peu ; et l’on ne voit point entreelles ces deux valves 
pectiniformes qui ‘sont. propres aux clothos. Enfin } les 
quatrièmes -pieds et ensuite les deux premiers sont très 
manifestement plus longs que les autres. Les jambes et le 
premierarticle des tarses sont armés de piquants. 
Ces'aranéides settiennént sous les pierres ; dans les fentes 
des murs l’intérieur des feuilles, et s’y fabriquent des cel- 
lüles d'unesoie très blanche: Les cocons de quelques-unes 
sont orbiculaires, aplatistetcomposés de deux valves appli- 
quées l’une sur l’autre. M. Walckenaer distribue les drasses 
en trois familles, d’après Ja direction et le rapprochement 
des lignes formées par les yeux, et le plusou moins de dila- 
tation du milieu des mâchoires. 
+ L'espèce qu’il nomme vert (viridissimus, Hist. des aran., 
vfasc: 1v, 9.), et qui,compose seulé sa troisième division, 
“construit sur lxsurface des feuilles unetoile fine, blanche et 
tansparente, sous laquelle elle s’établit. L’un des côtés des 
feuilles dupoirierm’a quelquefois offert une toile sembla- 
ble, mais anguleuse sur ses bords, en forine de tente , ainsi 
que celleque font les clothos, ct sous laquelle était le 
cocon. Elle est, je présume, l’auvrage de cette espèce de 
drasse, et nous montre l’analogie de ce sous genre avec le 
» précédent. M:Eéon Dufour nous à donné dans les Annales 
- des sciencesphysiqués (Drassus segestriformis, NI, xcv, 1.) 
une description très complète d’une espèce de drasse qu’il 
“a trouvée sous les pierres, dans les hautes montagnes des 
Pyrénées, et jamais au-dessous de la zone alpine. C’est une 
deswplus grandes de ce sous-genre , et qui me paraît avoir 
degrands rapports avec celle que j’ai nommée melanogas- 
ter, et que Je crois être le diasse lucifuge de M. Walcke- 
naer (Schæff., Icon. , CE, 7. ). 

L’une des plus jolies e pèces, et que l’on trouve assez 
communément aux environs. de Paris, courant à terre, 
est le drasse reluisant (D. relucens.). Elle est petite, pres- 
que cylindrique, avec le thorax fauve, recouvert d'un 
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duvet soyeux et pourpré; l’abdomen mélangé de bleu, 
de rouge et de vert, avec des reflets métalliques ét 
deux lignes transverses d’un jaune d’or, dont l’antérieuré 
arquée. On y voit aussi quelquefois qua points do- 
rés (1)- ” rs 
Dans les autres araignées tébitélef, les mâchoires ne for- 
ment point une espèce de cintre rente aifét languëétte ; 
leur côté extérieur est dilaté inférieurement , au-dessous dé 
l’origine des palpes. , à 


Queiques-unes n’ont que six yeux, dont quatre antétieurs, 


formant une ligne transverse, et les deux autres postérieurs, 
situés, un de chaque côté, derrière les deut-latéraux de da 
ligne précédente, Tel est le caractère essentiel 


Des SÉGESTRIES. (SEcrsrma. LAT.). 


LA 


Leur languette est presque carrée et alongée. La première 
paire de pattes et ensuite la seconde sont les plus longues ; 
la troisième est la plus courte. Ces aranéides se filent, dans 
les fentes des vieux murs, des tubes soyeux, cylindriques, 
alongés, où eïles setiennent, ayant leurs premières paires dé 
pattes dirigées en avant; des fils divergents bordent exté- 
rieurement l’entrée de habitation et forment ure-petite 
toile propre à arrêter les insectes. L’organe génital de latse- 
gestrie perfide (aranea florentinay Ross:, Faun.retrusc:, 
XIX, 3. espèce assez grande, noire, àchélicèresvertes, etqui 
n’est pas rare en France, est en forme de larme ou ovoïdo- 
conique, très .aigu au bout, entièrément saillant ‘et 
rouge (2). ÿ \ 6 

Les autres tubitèles ont huit yeux. On peut , à raison de 
la différence du milieu d'habitation , les partager en terres- 
tres et en aquatiques. Quoique M. Walckenaer ait fait de 
celles-ci sa dernière famille des aranéïdes, celle des nayades, 
elles ont tant de rapport avec les autres tubitèles tqué, 
nonobstant cette disparité d’habitudes, il faut les placeravec 
elles. Dans celles qui sont terrestres, la languette est presque 


(tr) Voyez, quant aux autres espèces, la Faune parisienne de M. Walc- 
kenaer, et son tableau des aranéides. 

(2) Ajoutez la ségestrie sénoculée, Walck., Hist. des aran., V, vu; 
aranea senoculuta, Lin., Deg 
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carrée ou très peu rétrécie , très obtuse ou tronquée au som- 
met; les mâchoires sont droites ou presque: droites et plus 
ou moins dilatées vers leur extrémité; les deux yeux de 
chaque extrémité latérale du groupe oculaire sont générale- 
ment assez écartés l’un de l’autre, ou du moins.ne sont point 
géminés et portés sur une petite: éminence particulière , 
comme ceux des tubitèles aquatiques. | 


Les Ciuriones. (Czupiona. Latr.) 


Ne se distinguent guère du sous-genre suivant qu’en ce 
que les longueurs des filières extérieures sont peu diffé- 
rentes, et que la ligne formée par les quatre veux antérieurs 
est droite ou presque droite. Elles font des tubes soyeux 
leur servant d'habitation et qu’elles placent soit sous des 
pierres , dans des fentes des murs, soit entre les feuilles. Les 
cocons sont globuleux (1). : 


DL 
Les ARAIGNÉES propres. (ARANEA. ) 


Que nous avions d’abord désignées sous le nom générique 
de tégéraire (tegenaria), conservé par M Walckenaer 7e 
auxquelles nous réunissons ses agélènes (agelena) et ses 
nysses (nyssus), ont leurs deux filières supérieures notable- 
ment plus iongues que les autres, et leurs quatre yeux anté- 
rieurs disposés en une ligne arquée en arrière ou formant 
une courbe. : 

“Elles construisent dans l’intérieur de nos habitations, 
aux augles des murs, sur les plantes, les haies et souvent 
sur les bords des chemins, soit dans la terre, soit sous des 
pierres, une toile grande, à peu près horizontale, et à Ja 
partie supérieure de laquelle est un tube où elles se tiennent 
sans faire de mouvement (2). 


(x):Æranea holosericea, Lin.; De G., Fab., Walck., Hist. des aran., 
IV , x, fem.; — Aranea atrox, De G.; List., Aran., Lil. xx1, 21; 
Albin, Aran,, x, 48 et xvr1, 82. Voyez aussi le tableau des aran. et la 
Faune parisienne de M. Walckenaer. rh 

(2) Aranca domestica , Lin., De G, Fab: ;: Clerck., Aran. suec., 
pl. u, tab. 1x; — Tegeneria civilis , Walek. , Hist. des aran., V, Y ; 
—Aranea labyrinthica, Lin. , Fab.; Clerck , Aran. suec., pl. n, 
ab) vrir. Poyez le tableau desatan. de M. Waickenger, POTATE à 


TOME IV, 10 
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Viennent maintenant les nayades de M. Walckenaer, ou 
nos tübitèles aquatiques , et qui composent le genre 


D’ARrGYRONÈTE. ( ARGYRONETA. Latr.) 


Les mächoïres sont inclinées sur la languette, dont la 
forme est triangulaire. Les deux yeux de chaque extrémité 
latérale du groupe oculaire’ sont très rapprochés Fun de 
l’autre et placés sur une éminence spéciale ; les quatre autres 
forment un quadrilatère. 

L’Argyronète aquatique( Aranea aquatica, Lin., Geoff., 
De G.), est d’un brun noirûtre, avec l’abdomen plus foncé, 
soyeux, ét ayant sur le dos quatre points enfoncés. 

Elle vit dans nos eaux dormantfes, y nage, l’abdomen 
tenfermé dans une bulle d’air, et s’y forme, pour retraite, 
une coque ovale , remplie d’air , tapissée de soie, de la- 
quelle partent des fils, dirigés en tout sens et attachés 
aux plantes des environs. Elle y guette sa prie , y place 
son cocon, qu’elle garde assiduement, et s’y renferme 
pour passer l’hiver. . 

Le seconde seëtion des araignées sédentaires et rectigra- 
des , celle ‘des IxéquirÈLes, ou les ARAIGNÉES FILANDIÈRES , à 
les filières extérieures presque coniques, faisant peu de suil- 
lie, convergentes, disposéés en rosetté, et les picds très 
grêles. Leurs mâchoires sont inclinées sur la lèvre et se rétré- 
cissent, ou du moins nes’élargissent pas sensiblement, à De 
extrémité supérieure. 

La plupart ont la prémière pairé de pieds, et ensuite la 
quatrième plus longues. Leur abdomen est plus volumi- 
ñeux, plus mou, et plus coloré que dans les tribus précé- 
dentes. Elles tu des toiles à réseau irrégulier , composées 
de fils qui se croisent en tout sens et sur plusieurs plans. 
Elles garottent leur proie, veillent avec soin à la conserva- 
tion de leurs œufs, et ne les abandonnent point qu’ils ne 
soient éclos. Elles vivent peu de temps. 

Les unes ont la première paire*de pieds et ensuite là qua- 
trième plus longues. Telles sont 


Les Soyropes. (Scvropes. Latr.) 


Qui n’ont que six veux, et disposés par paires. Selon 
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M. Dufour , les crochets des tarses sont insérés sur un arti- 
cle ane, 

On en connaît deux espèces, dont l’une, la thoraci- 

que (x), habite l’intérieur de nos PS EN RITES et dont 

l’autre, la blonde ( Annal. des scienc. phys.ÿV, zxxvi, 5.), 

a été trouvée , par ce naturaliste, sous des débris calcaires, 

dans les montagnes du royaume de Valence. Elle se fabri- 

que un tube, assez informe, d’une toile mince, d’un blanc 

‘ laiteux, à peu près comme la dysdère erythrine. 


Les Tuérinions. ( Taeripron. Walck. ) 


Dont les yeux sont au nombre de huit, et disposés ainsi : 
quatre au milieu en carré, dont les TES antérieurs pla- 
cés sur une petite éminence,.et deux de chaque côté  Situés 
aussi sur une élévation commune. Le corselet est en forme 
de cœur renversé ou presque triangulaire. Ce sous-genre est 
très nombreux (2). | 

Le Théridion malmignatte ( Aranea 13-guttata, Fab. ; 

Ross., Faun. etrusc., Il, 1x, 10.) Yeux latéraux écartés en . 

tre eux; corps noir, avec treize petites taches rondes, d’un 

rouge de sang, sur l’abdomen.—Tosçaue, île de Corse. 

On croit que sa morsure est très venimeuse, et même 
mortelle (3). | 

L’4. mactans de Fabricius , autre espèce de théridion, 
mais de l’Amérique méridionale, y inspire les. mêmes 
craintes. [Il semble que ces préventions ont leur source 
dans la couleur noire, coupée par des taches sanguines, de 
ces animaux. 


(x) Scytodes thoracica, Latr., Gener. crust. et insect., I, v, 4; 
Walck., Hist. des aran. , 1, x et Il, suppl. 

(2) Voyez le Tableau et Tr Histoire des arahdides de M. Walckenaer, 
les Annales des sciences naturelles et celles des sciences physiques. 11 
faut rapporter à ce genre les araignées bipunctata , redimita de Linnæus, 
V'aranea albo-maculata de De Géer , etc. 

(3) Cette espèce est le type du genre latrodecte de M. Walckenaer:, 
qu’il distingue de celui de théridion d'après les différences des Jongueurs 
respectives des pieds; mais il m’a paru qu'il y avait erreur à cet égard. 

Son théridion bienfaisant (benignum), Hist. des aran. , fase: V, var, 
dont il à étudié avec beaucoup de soin les habitudes , $’ établit entre Les 

. grappes de raisin, et les garantit de l’attaque de plusieurs insectes. 
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Les Érisives. ( Episimus. Walck. ) 


Ont aussi huit yeux, mais rapprochés sur une élévation 
commune, et le corselet étroit, presque cylindrique (x). 

Les autres InéquirèLes ont la première paire de pieds et la 
seconde ensuite, plus longues. Tels sont 


Les Paozcus. (Puorcus: Walck. ) 


Dont les yeux, au nombre de huit, sont placés sur un 
tubercule , et divisés en trois groupes: un de chaque côté, 
formé de trois yeux, disposés en triangle, et le troisième au 
milieu , un peu antérieur, composé de deux autres yeux, et 
sur une ligne transverse. 

Le Pholcus phalangiste ( Araignée domestique , à lon- 
gues paites, Geof.), Ph. Phalangioides., Walck., Hist. des 
aran., fasc. 5 ,tab. x. Corps long, étroit, d’un jaunâtre 
très pâle ou livide, pubesceut ; abdoméen presque cylin- 
drique, très mou, et marqué en dessus de taches noirà- 
tres ; pattes très longues ; très fines , avec un anneau blan- 
chätre à l'extrémité des cuisses et des jambes. 

Commun dans les maisons, où il file aux angles des 
murs une toile composée de fils lâches et peu adhérents 
entre eux. La femelle agglutine ses œufs en un corps rond, 
nu , qu’elle porte entre ses mandibules. 

M. Dufour en a trouvé une seconde espèce, le Pholque 
à queue ( Annal. des scienc. physiq., V, Lxxvr, 2.), dans 
les fentes des rochers, à Moxente, royaume de Valence. 
Son abdomen se termine en une saillie conique et for- 
mant ainsi une sorte de queue, comme celui de l’épeire 
conique. De même que les précédentes, elle balance, son 
corps et ses pattes. Les palpes du mâle ont l’organe génital 

_ très compliqué. | ” 

La troisième section des PA em SÉDENTAIRES RECTIGRA- 
Des, celle des OrmiTëLes, ou les ARAIGNÉES rENDEUSÉS de plu- 
sieurs , a les filières extérieures presque coniques, peu säil- 
lantes ,convergentes et disposées en rosette, et les pieds 


—_ 3 


(x) Æpisinus truncatus, Latr., Gener. crust. et insect. , tom; IV, 
pag. 391. Italie, environs de Paris. 
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grèles comme la précédente, mais en diffère par les mä- 
choires , qui sont droites et sensiblement plus larges à leur 
extrémité: 

La première-paire de pieds, et la seconde ensuite, sont. 
toujours les plus longues. Les yeux sont au. uombre de huit, 
et disposés ainsi : quatre au milieu, formant un quadrilatère,, 
et deux de chaque côté. 

Elle se rapprochent. des Znéquitèles pax la gracdeur, la 
mollesse, la variété des couleurs de l’abdomen, et par la 
courte durée de leur vie; mais elles-font des toiles en réseau 
régulier, composé de cercles concentriques croisés par des 
rayons droits, se rendant du centre, où elles setiennent. 
presque toujours, et dans une situation renversée, à-la cir- 
conférence. Quelques -unes se cachent dans une cavité ou 
dans une loge qu’elles se sont construite près des bords de 
la toile, qui est tantôt horizontale , tantôt perpendiculaire. 
Leurs œufs sout agglutinés, très nombreux, et renfermés 
dans un cocon volumineux. | 

On se sert pour les divisions du micromètre, des fils qui 
soutiennent la toile, et. qui peuvent s’alonger d’envirou un, 
cinquième de léur longueur. Cette observation nous a été 
communiquée par M. Arrago. 


Les Liyenies. ( Linyrmia. Latr.) 


Bien caractérisées par la disposition de leurs yeux : quatre 
au milieu, formant un trapèze dont le côté postérieur plus 
large , et occupé par deux yeux beaucoup plus gros et plus 
écartés; et les quatre autres groupés par paires, une de cha- 
que côté, et dans une direction oblique. Leurs mâchoires ne 
s’élargissent qu’à leur extrémité supérieure. 

Elles construisent sur les buissons, les genêts, une toile 
horizontale , mince, peu serrée ,.et tendent au-dessus, sur 
plusieurs points, ou d’une manière irrégulière , d’autre fils. 
Cette toile est ainsi un mélange de celles des inéquitèles et 
des orbitèles. L'animal se tient à la partie inférieure et dans 
une situation renversée (1). 


(1) Linyphia triangularis, Walck., Hist. des aran., V, 1x, fem. ; 
Ærunea resupina sivestris, De Geer; Aranea montana, Tin. ; Clerck , 


aran. , Suec. , pli, tab. 1; — Aranéa resupina donestica, De G. 
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Les Uzrosores. ( Uroporus. Latr. ) 


Ont les quatre yeux postérieurs placés, à intervalles égaux, 
sur une ligne droite , et les deux latéraux de la première li- 
gne plus rapprochés du bord antérieur du corselet que les 
deux compris entre eux, de sorte que cette ligne est arquée 
‘en arrière. Leurs mâchoires, ainsi que celles des épeires, 
commencent à s’élargir un peu au-dessus de leur base, et se 
terminent en forme de palette ou de spatule. Les tarses des 
trois dernières paires de pattes se terminent par un seul on- 
glet. Le premier article des deux postérieurs a une rangée de 
petits cris. 

Ces fileuses , ainsi que les espèces du sous-genre suivant, 
ont le corps alongé et presque cylindrique. Placées au centre 
de leur toile ; elles portent en avant et en ligne droite les 
quatre pieds antérieurs , et dirigent les deux derniers dans 
un sens opposé; ceux de la troisième paire sont étendus la- 
téralement. 

Ces arachnides font. des toiles semblables à celles des au- 
tres orbitèles, mais plus lâches et horizontales. Elles em- 
maillotent , en moins de trois minutes, le Corps d’uu petit 
coléoptère qui s’est pris dans leur filet. Leur cocon est 
étroit, alongé , anguleux sur ses bords, et suspendu verti- 
calement , par un de ses bouts, à un réseau. L’autre extré- 
mité est comme fourchue, ou terminée par deux angles pro- 
longés , dont l’un plus court et ‘“obtus ; chaque côté a deux 
angles aigus. 

Je suis redevable de ces observations intéressantes à mon 
ami M. Léon Dufour. 

L’Ulobore de V'alckenaer(Ul. W/alckenaerius, Latr.) (1), 
long de près de cinq lignes, d’un jaunâtre roussâtre, cou- 
vert d’un duvet soyeux, formant sur le dessus de l’abdo- 
men deux séries de petits faisceaux ; des anneaux plus 
pâles aux pieds.— Des bois des environs de Bordeaux, et 
dans d’autres départements méridionaux. 


(1) Batr. , Gener. crust. et insect., L, 109; voyez aussi l’article Ulo- 
bore de la secondeédit. du Nouv. Dict. d’hist. natur. 
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Les Térragnarues. (TerragnNaTua. Latr.) 


Dont les yeux sont situés, quatre par quatre, sur deux. 
lignes presque parallèles , et séparés par des intervalles pres- 
que égaux ; et qui ont les mâchoires longues, étroites, élar- 
gies seulement à leur extrémité supérieure. Leurs chéli- 
cères sont aussi fort longues, surtout dans les mâles. 

Leur toile est verticale (1). 


Les Epyires. ( Ergira. Walck.) 


Qui ont les deux yeux de chaque côté rapprochés par 
paires et presque contigus, et les quatre autres formant au 
milieu un quadrilatère. Leurs mâchoires se dilatent dès leur 
base , et forment une palette arrondie. Ÿ 

L’epeïre cucurbitine est laseule connue dontla toile soit ho- 
rizontale; celle desautresest verticale ou quelquefois inclinée. 

Les unès s’y placent au centre, le corps renversé ou la 
tête en bas; les autres se font auprès une demeure, soit 
gintrée de toutes parts, tantôt en forme de tube soyeux, 
tantôt composée de feuilles rapprochées ét liées par des fils, 
soit ouverte par le haut et imitant une coupe ou un nid d’oi- 
seau. La toile de quelques espèces exotiques est composée 
de fils si forts, qu’ellesarrête de petits oiseaux, et embarrasse 
même l’homme qui s’y trouve engagé. . 

Leur cocon est le plus souvent globuleux , mais celui de 
quelques espèces a la figure d’un ovoïde tronqué où d’un 

cône très court. 

Les naturels de la Nouvelle-Hollande (Voyage à la recher- 
che de La Peyrouse, pag. 239) et ceux de quelques îles de 
la mer du Sud, mangent, au défaut d’autre aliment, une 
espèce d’épeire, très voisine de l’aranea esuriens de Fabricius. 

M.Walckenaer mentionne, dans son Tableau desaranéïdes, 
soixante -quatre espèces. d’epeïres , et généralement remar- 
quables par la variété de leurs couleurs, de leurs formes et 


qq 


(1) Tetragnatha extensa, Walck., Hist. des arän., V , vr; aranea ex- 
tensa , Lin., Fab. , De G. ; — Aranea virescens ? Fab. ; — Aranea maxil- 
losa ? ejusd, Voyez le Tableau des Aranéïdes de M. Walckenaer: 
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de leurs habitudes. 11 les a distribuées en diverses petites fa- 
milles très naturelles , et dont nous avons cherché, à l’article 
Epeïre de la seconde édition du Nouveau Dictionnairé d’his- 
toire naturelle, à simplifier l'étude. Quelques considérations 
importantes, telles que celles des organes sexuels, ont été 
négligées ou n’ont pas été assez suivies; c’est ainsi, par 

exemple, que l’épeïre diadème femelle et d’autres offrent à 
_ la partie qui caractérise leur sexe, un appendice fort singu- 
lier, qui nous rappelle lé tablier de femmes des Hottentots. 
Ces espèces doivent former une division particulière. Ou 
pourrait probablement en établir d’autres, non moins natu- 
reHes , en poursuivant cet examen. 6 

- Nous nous bornerons à citer quelques espèces principales, 
en commençant par les indigènes. 

L’Epeire diadème (Aranea diadema , Lin. ; Fab. ) Reœs., 
Jnsect., IV, xxxv —xL1. Grande, roussâtre, veloutée. Ab- 
domen très volumineux dans les femelles , surtout lors- 
qu’elles sont sur le point de faire leur ponte; d’un brun 
foncé ou d’un roux jaunâtre, avec un tubercule gros et 
arrondi, de chaque côté du dos, près de sa base, et une 
triple croix formée de petites taches ou de points blancs; ; 
palpes et pieds tachetés de noir. 

Très commune en Europe , en automne. Les œufs éclo- 
sent au printemps de l’année suivañite. 

L’Epeire scalaire ( Aranea scalaris, Fab. ; Panz. Faun., 
IV , xxiv.) a le corselet roussâtre, le dessus de l’abdomen 
ordinairement blanc, avec une tache noire, én forme de. 
triangle renversé, oblongue et dentée. Elle fait sa toile sur 
le bord des étangs, des ruisseaux, etc. 

L’Epcire à cicatrices ( Aranea cica tricosa , De É : A. 
impressa, Fab.), dont DE Maet est MbE d’un Érôh 
grisâtre ou d’un jaunâtre obscur, avec une bande noire, 
festonnée et bordée de gris, le long du milieu du dos, et 
huit à dix gros points enfoncés, situés sur deux lignes. 

Elie file sa toile contre les murailles ou d’autres corps, 
et se tient cachée dans un nid de soie blanche, qu’elle se 
forme sous quelque partie saillante ou dans quelque cavité, 
à proximité de sa toile. 

Elle ne travaille et ne prend de nourriture que dans la 
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nuit , ou lorsque la lumière du jour est faible. Elle se re- 
tire sous- les vieilles écorces des arbres ou des pieux. 
L’'Epeire soyeuse (Sericea ,Nalck.,Hist.desaran*, If, 11.) 
est couverte en dessus d’un duvet soyeux argenté ; som'ab- 
domen est aplati, sans taches et festonné sur ses bords. On 
la trouve dans le midi de l’Europe et au Sénégal. 
L’Epeire brune ( Fusca, Walck., Hist. des aran., If, 1, 
fem. ) est très commune dans les caves de la ville d'Angers. 
Son cocon est blanc, presque globuleux, fixé par un pé- 
dicule, et composé de fils très fins et doux au toucher, 
comme de la laine. | 
Celui deP Epeire fasciée(Fasciata, Walck.,Hist.desaran., 
HE, 1, fem.) est long d'environ un pouce, ressemble à un 
petit ballon, de couleur grise, avec des raies longitudinales 
noires , et dont une des extrémités est tronquée et fermée 
par un opercule plat et soyeux. L'intérieur offre un duvet 
très fin , qui enveloppe les œufs. Cette espèce s’établit sur 
les bords des ruisseaux, et y file une taile verticale, peu 
régulière, au centre de laquelle elie se tient. Elle est très 
commune au midi de la France. Son corselet est couvert 
d’un duvet soyeux et argenté ; son abdomen est d’un beau 
jaune , entrecoupé, par intervalles, de lignes transverses, 
noires ou d’un brun noirâtre, arquées et un peu ondées. 
M. Léon Dufour nous a donné, dans les. Annales des 
Sciences physiques (tom. VI, pl. XCV, 5), une descrip- 
tion détaillée de cette espèce, de ses habitudes, et nous a, 
le premier, fait connaitre son mâle. 1l en a représenté 
l'organe sexuel. La verge est en forme de crin tortillé. 
L’Epeire cucurbitine. ( Aranea cucurbitina , Lin. ; 4. 
senoculata, Fabr.) Walck., Hist. des arau., HI, rm. Petite ; 
abdomen ovoïde , d’un jaune citron, avec des points 
noirs; unetache rousse à l’anus. Ellefile, entre les tigesiet 
les feuilles des plantes, une toile horizontale peu étendue. 


L’Epeire conique (Aranea conica , De G., Pall.) Walkc., 
Hist, nat. des aran., HL, ur. Remarquable par son abdo- 
men.bossu en devaut et terminé en forme de cône , avec 
Vanus placé au centre d’une élévation. 

Elle suspend à un fil l’insecte qu’elle a sucé. 
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On peut placer à la suite de cette espèce celle. que 
M, Dufour nomme Æpeire de l’opuntia (Annal. des scienc. 
phys., V, zxix, 3), parce qu’elle se tient constamment. 
au milieu des feuilles de l’agavé et de l’opuntia, et y éta- 
blit ses filets au moyen d’un réseau à fils lâches et irrégu- 
lièrement entrelacés. Elle est noire, avec des poils blancs 
et couchés, formant des apparences d’écailles. Son abdo- 
men a de chaque côté deux tubercules pyramidaux, et se 
termine postérieurement par deux autres, mais obtus et 
séparés par une large échancrure. La face postérieure de 
chacun de ces tubercules pyramidaux offre une tache d’un 
beau blanc de neige nacré; ces taches se lient entre elles et 
avec une ou deux autres qui leur sont postérieures, par 
des lignes blanches en zig-zag. Ces tubercules n'existent 
point dans les individus qui viennent de naître. Les 
cocors sont ovales , blanchâtres et formés de deux tuni- 
ques, dont l’intérieure‘est une espèce de bourre envelop- 
pant les œufs. On trouve souvent sept, huit et même dix 
de ces cocons à la file l’un de l’autre. Cette espèce habite 
la Catalogne et le royaume de Valence. 

Parmi les espèces exotiques, il ÿ en a de très remar- 
quablées. Les unes ont l’abdomen revêtu d’une peau très 
ferme, avec des pointes ou des épines cornées (1). D’autres 
ont des faisceaux de poils aux pieds (2). 

Nous passerons maintenant à des araignées sédentaires, 
ainsi que les précédentes, mais qui peuvent marcher de côté, 
à reculons et en avant, en un mot en tous sens. C’est la 
section des ARAIGNÉES LATÉRIGRADES. Les quatre pieds anté- 
(ORAN CRAN EC CNRS CURARR TURC RERUR 

(x)Les araignées militaris , spinosa , cancriformis , hexacantha ; tetra- 
cantha, geminata, fornicata de Fabricius. M. Vauthier, l'un de nos 
meilleurs peintres d'histoire naturelle , a décrit et figuré, dans les An- 
nales des sciences naturelles (1om. I, pag. 261), une espèce de cette divi- 
sion (curvicauda),très remarquable par son abdomenélargi postérieurement 
et terminé par deux longues épines arquées : elle est de Java. Ces espèces 
épineuses pourraient former un sous-genre propre. 

(2) Les araignées pilipes, clavipes , etce., de Fabricius. M. Leach forme 
avec son 4. mäculata le genre nephisa. Vioyezile Tableau et l'Histoire 
des aranéides de M. Walckenaer. 


FAMILLE DES FILEUSES. 252 


rieurs sont toujours plus longs que les autres; tantôt la se- 
conde paire surpasse la première, tantôt l’une et l’autre sont 
presque égales; l’animal les étend, dans toute leur longueur, 
sur le plan de position. 

Les chélicères sont ordinairement petites, et leur cro- 
chet est replié transversalement , comme dans les quatre 
tribus précédentes. Leurs yeux sont toujours au nombre de 
huit , souvent très inégaux , et forment, par leur réunion, 
ui segment de cercle ou un croissant; les deux latéraux 
postérieurs sont plus reculés en arrière , ou plus rapprochés 
des bords latéraux du corselet que les autres. Les mâchoires 
sont, däns le grand nombre, inclinées sur la lèvre. Le corps 
est d'ordinaire aplati, à forme de crabe, avec l'abdomen 
grand , arrondi et triangulaire. 

Ces arachnides se tiennent tranquilles, les pieds étendus, 
sur les végétaux. Elles ne font point de toile, et jettent sim- 
plement quelques fils solitaires, afin d'arrêter leur proie. 
Leur cocon est orbiculaire et aplati. Elles se cachent entre 
des feuilles, dont elles rapprochent les bords, et le gardent 
assidument jusqu’à la naissance des petits. 


Les Micrommares. (MicrommarTa. Latr. — Sparassus. 


Walck. ) 


Qui ont les mâchoires droites, parallèles et arrondies au 
bord, et les yeux disposés quatre par quatre, sur deux lignes 
transverses, dont la postérieure plus longue , arquée en ar- 
rière. Les seconds pieds et les premiers ensuite sont les plus 
longs de tous. La languette est demi circulaire (1). 

On trouve communément dans les bois des environs de 
Paris : 

La Micrommate smaragdine ( Aranea smaragdula, Fab.; 

A. viridissima, De G.) Clerck., Aran. Suec., pl. 6, 

tab. 1v , qui est de grandeur moyenne, d’un vert de gra- 

men , àvecles côtés bordés d’un jaune clair, et l'abdomen 


(1) M. Walckenaer place ce genre dans la série de ceux qui sont com- 
posés d'espèces à la fois vagabondes et sédentaires , tels que les attes, ou 
nos saltiques , les t4omises } les philodromes , les drasses , les clubiones , 
et qui »’onL que deux crochets aux tarses. 
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d’un jaune verdâtre, coupé sur le milieu du dos par une 
ligne verte. 3 

Elle lie trois à quatre feuilles en un paquet triangu- 
laire , en tapisse l’intérieur d’une soie épaisse, et place au 
milieu son cocon ;qui est rond , blanc ,et laisse apercevoir 
les œufs. Ces œufs ne sont point agglutinés. 

Le Micrommate argelas (Dufour, Ann.des Scienc.phys., 
VI, pag. 506, XOV, 1; Walck., Hist. des aran., IV, 1), 
dont la dénomination rappelle aux naturalistes l’un de 
nos savants les:plus zélés, que j'ai signalé à leur estime 
comme mon sauveur dans la tourmente révolutionnaire , 
est l’une de nos plus grandes espèces, et dont M. Däfour a 
complété la description que j’en avais donnée, et observé 
les habitudes. Son corps est long de sept à huit lignes, d’un. 
blond cendré, garni de duvet, et plus ou moins mou- 
-cheté de noir: Le dessus de l’abdomen offre, depuis son 
milieu jusqu’au bout , une bande formée d’une suite de: 
petites taches, en forme de hache, de cette dernière cou- 
leur. On voit sous le ventre une bande longitudinale, pa- 
reillement noire, mais grise dans son milieu. Les pieds. 
sont annelés de noir. Cette espèce avait été découverte, 
aux environs de Bordeaux, par le naturaliste auquel je 
l'ai dédiée. M. Dufour l’a depuis trouvée dans les mon- 
tagnes les plus arides du royaume de Valence. Elle court 
avec vélocité, les pattes étendues latéralement; ses pe- 
lottes onguiculaires lui donnent la facilité de s’accrocher 
sur les surfaces les plus lisses et dans toute position. Elle. 
établit à la face inférieure des fragments de rochers, une: 
coque qui a beaucoup d’analogie, par sa contexture, 
avec celle du clotho de Durand. Elle s’y retire pour se: 
. metre à l’abrides mauvais temps , échapper à ses enne- 
mis et faire sa ponte. C’est une tente ovale, de près de 
deux pouces de diamètre, appliquée sur les pierres, à 
peu près comme les patelles marines. Elle se compose 
d’une enveloppe extérieure, d’un taffetas jaunûtre, fin 
comme de la pelure d’ognon, mais résistant, et d’un 
fourreau intérieur plus souple , plus moelleux et ouvert 
aux deux bouts. C’est par des ouvertures, munies de sou- 
papes , que l’animal sort. Le cocon est globuleux, placé 
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au-dessous de sa demeure, de manière qu’il peut le cou- 
ver , et renferme environ une soixantaine d'œufs. 

Le même naturaliste a décrit et figuré une autre espèce, 
le: M. à tarses spongieux ( Ann. des $cienc. phys., V, 
æxix, 6. ), qu'il a trouvée sur un arbre, dans un jardin de 
Barcelone. Mais je présume, d’après ses habitudes, et 
quelques caractères descriptifs, que cette aranéïide appar- 
tient au genre philodrome de M. Walckenaer (1). 


Les SENELoPEs. ( SENELoOPs.. Duf.) 


Kont le passage du ‘sous-genre précédent au suivant: Les 
mâchoires sont droites outrès peu inclinées, sans sinus la- 
téral, et vont en pointe , étant tronquées obliquement au 
côté interne. La languette est demi circulaire, comme celle 
des micrommates. Mais les yeux ont une autredisposition.On 
en voit six en devant, formant une ligne transverse ; les 
deux autres sont postérieurs et situés , un de chaque côté, 
derrière chaque extrême de la ligne précédente. Les pattes 
sont longues ; les seconds et ensuite ceux des deux. paires 
suivantes surpassent les deux premiers en longueur. 

L'espèce servant de type, le Senelops omalosome(Dufour, 

Amn. des scienc. phys:, V, zxix, 4.), a été trouvée par 

M. Dufour dans le royaume de Valence, mais elie y est 

fort rare. Son corps'est long d’environ quatre lignes, très 

aplati, d’un roussâtre gris, avec des  mouchetures cen- 

-drées, et des anneaux noirs aux pattes. L’abdomen semble 

présenter postérieurement des vestiges d’anneaux, for- 

mant latéralement des apparences de dents. Elle habite les 
rochers, et fuit avec la rapidité d’un trait. On la trouve 
“aussi en Syrie (Collection de M: Labillardière ) et en 

Égypte. Le Sénégal, le cap de Bonne-Espérance et l’île de 

France en fournissent d’autres espèces. 

{i) Voyez, pour d'antrés espèces, Ie tableau des atanéides de M. Wale- 
kenaer, et son Hist. des aranéides, fasc.IV, Sparassus roseus, X, mälé ;— 
ibid, ; fase. IL, vu, male: Je crois qu'il faut rapporter à cesous-genre 
l’aranea.. venatoria de Linnæus (Sloan, Hist. nat. de la Jam., CEXXV, 
1, 2; Nhamdiu, 2? Pison) ; et une autre espèce des Grandes-Indes , très 


fear PEUT à la précédente , que l’on voit fgurée sur des dessins ef :des 
tapisseries venant de la Chine. 
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Les Pnironromes. (Paizonromus. Walck.) (r): 


Diffèrent des deux sous-genres précédents par leurs mä- 
choires inclinées sur la languette; cette partie est en outre 
plus haute que large. Les yeux, presque égaux.entre eux, 
forment toujours un croissant ou un demi-cercle, Les laté- 
raux ne sont jamais portés sur des tubercules ou sur dés 
éminences. Les chélicères sont alongées et cylindriques. Les 
quatre ou les deux derniers pieds ne différent pas notable- 
ment en longueur des précédents. 

Suivant M. Walckenaer, ces aranéides courent avec rapi- 
dité, les pattes étendues latéralement, épient leur proie, 
tendent des filets solitaires pour la retenir ; se cachent dans 
des fentes ou dans des feuilles, qu’elles raprochent pour faire 
leur ponte. 

Les unes ont le corps aplati, large, l’abdomen court, 
élargi postériéurement et les quatre pattes intermédiaires 
plus alongées. Telle est le Philodrome tigré(1homise ti- 
grée, Latr.; Araneus margaritarius, Clerck., VE, au; 
Schæff., Icon., zxx1, 8; Frisch., Ins., 10, centur.,Il, 
xiv ; Aranea levipes , Lin. ? ). Cette espèce est longue de 
trois lignes. Ses deux yeux intermédiaires antérieurs et 
les quatres latéraux sont situés sur un espace un peu plus 
élevé, et les latéraux, selon le même naturaliste, sont un 
peu plus gros ou du moins plus apparents. Le thorax est 
très large, aplati, d’un fauve rougeître, brun latérale- 
ment et postérieurement, et blanc par devant: L’abdomen, 

. qui semble former un pentagone, est tigré ; à raison des 
poils roux, bruns et blancs dont il est revêtu. Il est bordé.de 
brun sur les côtés, eta , au milieu du dos, quatre ou six 
points enfoncés. Le es est blanchâtre. Les pattes sônt 
longues, fines, rougeâtres, avec des taches brunes. 

Cette espèce est très commune sur les arbres, les cloi- 
sons de bois, les murailles , etc., et s’y tient les pattes 
étendues et comme collées. Dès qu’on la touche, elle s’en- 
fuit avec une extrême rapidité, ou se laisse tomber en 
dévidant un fil qui la soutient. Son cocon est d’un beau 


(1}°Ce sous-genre formait,* dans la première édition de cet ouvrage ; 
notre première division des Thomises. 
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blanc et renférme environ cent œufs qui sont jaunes et 

libres. Elle le place dans les fentes des arbres ou des po- 

teaux exposés au nord, et le garde assidument. 

Les autres philodromes, qui ; dans la méthode de M. Wälc- 
kenaer, forment plusieurs petits groupes, ont le corps et 
duelaueruts les chélicères proportionnellement plus longs. 
L’abdomen ést tantôt pyriforme ou ovoïde, tantôt cylhindri- 
que. La seconde paire de pattes, et ensuite la première où la 
quatrième sont les plus longues, 

Nous citerons le Philodrome rhombifère (Faun. francç., 
aranéide, vi, 8, mâle). Son corps'est long de trois lignes 
et démie, roussâtre; les seconds pieds et les deux derniers 
ensuite sont les plus longs; le thorax est brun sur les 
côtés ; l’abdomen est ovoïde et offre en-dessus une tache 
noîfe ou brune, en losange, et'bordée de blanc. 

Le Philodrome oblong( Walck., ibid., tab. ead., fig. 9), 
appartient à la même division, sous le rapport des propor- 
tions relatives des pattés et dé la disposition des yeux ; 

* mais l’abdomen est plus long, presque cylindrique ou en. 
cône alongé , avec trois raies longitudinales et des points 
bruns, sur un fond jaunâtre, qui est aussi la couleur du 
thorax. Cette partie offre, dans son milieu, deux raies 
brunes, formant un V AB: 

Ces dès espèces se trouvent aux environs de Paris. 
Voyez , quant aux autres, la Faune française, d’où nous 
avons extrait les descriptions précédentes. - 


Les Taomises. { Taomisus. Walck.) 


Diffèrent desphilodromes par leurs chélicères, proportion- 
nellement plus petites et cuuéiformes , et par leurs quatre 
pieds postérieurs, très sensiblement ou même subitement 
plus courts que les précédents. Les yeux latéraux sont sou- 
vent situés sur des éminences , tandis que eeux des philo- 
dromes soût constamment sessiles. Ici encore les deux laté- 
raux postérieurs sont plus rejetés en arrière que les deux 
intermédiaires de la même ligne, tandis que dans les tho- 
mises ces quatre yeux sont à peu près de niveau. 

Les espèces de cesous-genre sont cellesqu’ona plus particu- 
lièrement désignéessous le nom d’Araignées crabes. Les mâles 
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sont souvent très différents , par les couleurs, des femelles , 
et beaucoup plus petits. 

Les unes, loutes exotiques(:) ont les peux disposés, quatre 
par quatre, sur deux lignes transverses,, presque parallèles, 
et dont la postérieure plus longue... 

Dans les autres, qui forment le plus dE nombre, J’en- 
semble de ces yeux représente un croissant ,. dont Ja con- 
vexité est antérieure et en dehors. . 

Le Thomise arrondi ( Aranea globosa , Fab. ) Aranea Lr- 
regularis, Panz., Faun., Insect.Germ:, fasc. 74 tab. xx, 
fem. ; Walck. Faun., franç., aranéid., v1, 4. Long de près 
de trois lignes, noir; avec l’abdomen ;globuleux, rouge 
ou jaunâtre tout autour du dos. 

Le Thomise à créte. (Cristatus ; Clexck., Aran. suec.,pl. 6, 
tab. vi. Taille du précédent; corps d’un roussâtre gris, quel- 
quefois br un, parsemé de poils , avec de petites épines aux 
pieds ; yeux latéraux plus gros, et portés sur.un tuber- 
cule; une raie transverse, jaunätre , sur le devant du ccr- 
selet; deux autres formant un V, de la même couleur, 
sur son dos; ;abdomen arrondi, avec une bande jaunâtre, 
ayant de nd côté trois divisions, en forme de dents, 
sur le milieu de son dos. Cette-espèce est commune, et 
se trouve souvent à terre. : 

Le Thomise citron (Aranea citrea., De G.; Schæff., Icon. 
Insect:, tab: xx, 13. D'un jaunâtre citron , avec, l’abdo- 
men grand , plus large en arrière, et ayant souvent, sur 
le dos, deux raies ou deux taches rouges, ou couleur de 
souci. Sur les fleurs (2). x] 

Uz sous-genre, établi par M. Walckenaer , sous le nom 
de Sronëne (S{orena ) , Mais qui n’est encore connu qu’im- 
parfaitement, paraît devoir terminer cette section et coun- 
duire aux onyopes, qui tiennent autant des araignées- cr abes 


(1) Thomisus Lamarck, Tatr., espèce voisine de l'aranea nobilis de 
Fab.; — T. canceridus, Walck., ejusd.; — 7. . leucosia (aranea regie : D 
Fab. L —T. ane — T. pinnotheres. 

(2) Voyez le tableau des arancides de M. Waickénaer, la Faune fran- 
caise , les Annales des sciences physiques, pour des espèces d'Espagie 
décrites par M. Dufour; et l’article T'homise du Nouv. Dict. d'hist. nat, 
2e édition. AE Ke 


FAMILLE DES FILEUSES. 797 


que des araignées-loups. Les storènes ont les mâchoires 
inclinées sur la languette,qui estpresque aussi longuequ’elle, 
et en forme de triangle alongé; les chélicères coniques; les 
deux pieds antérieurs et ensuite les seconds les plus longs 
de tous ; les'deux suivants surpassent les derniers. Les yeux 
sont disposés sur trois lignes transveres , 2 , 4 , 2 ; les deux 
postérieurs forment avec les deux intermédiaires de la se- 
conde ligne, un petitcarré, et les deux antérieurs sont écartés 
( Voyez le Tabl. des aran. de M. Walck., IX, 85, 56. ). 
D’autres araignées , dont les yeux, toujours au nombre 
de huit, s'étendent plus dans le sens de la longueur du cor- 
selet que dans celui de sa largeur, ou du moins presque 
autant dans l’un que dans l’autre, et qui forment, par leur 
réunion , soit un triangle curviligne ou un ovale, tronqués, 
soit un quadrilatère , composent une seconde division gé- 
nérale , les ARAIGNÉES VAGABONDES , que je nomme ainsi par 
opposition à celles de la première division ou des sÉDENTAIRES. 
Deux ou quatre de leurs yeux sont souvent beaucoup 
plus gros que les autres; le thorax est grand et les pieds sont 
robustes ; ceux de la quatrième paire, les deux premiers, 
ou ceux de la seconde paire ensuite , surpassent ordinaire- 
ment les autres en longueur. 
Ces araignées ne font point de toiles, guettent leur proie, 
la saisissent à la course ou en sautant sur elle. 
Nous les partagerons en deux séctions. 
La première, celle des CrriGrADEs, se compose des ARAIGNÉES- 
Lours de plusieurs. Les yeux forment, par leur disposition, 
soit un triangle curviligne ou un ovale, soit un quadrila- 
tère , mais dont le côté antérieur est beaucoup plus étroit 
que le thorax, mesuré dans sa plus grande largeur. Cette 
partie du corps est ovoïde, rétrécie en devant, et en carène, 
dans le milieu de sa longueur. Les pieds ne sont générale- 
ment propres qu’à la course. Les mâchoires sont toujours 
droites et arrondies au bout. SE 
La plupart des femelles se tiennent sur leur cocon, ou 
l’emportent même avec elles, appliqué contre la poitrine 
et à la base du ventre, ou suspendu à l’anus. Elles ne l’aban- 
donnent que dans une extrême nécessité , et retournent le 
chercher lorsqu'elles n’ont plus rien à craindre. Elles veil- 


TOME IV. 17 


258 ARACHNIDES PULMONAIRES. 


lent aussi, pendant quelque temps, à la conservation de 
leurs petits. 


Les Oxxopes. (Oxyopes. Latr. — Sphasus. Walck. ) 


Qui’ont les yeux rangés deux par deux , sur quatre lignes 
transverses, et dont les deux extrêmes ‘plus courtes ; ils 
dessinent une sorte d’ovale, tronqué aux deux bouts. La 
languette est alongée, plus étroite à sa base, dilatée et ar- 
rondie vers le bout. La première paire de pattes est la plus 
longue; la quatrième et la seconde sont presque égales; la 
troisième est la plus courte (1). 


Les CrÈnes. (Crenus. Walck. ) 


Ont les yeux disposés sur trois lignes transverses, s’alon- 
geant de plus en plus (2, 4, 2), et formant une sorte de 
triangle curviligne, renversé, tronqué en devant ou à sa 
pointe. La languette est carrée et presque isométrique ; la 
quatrième paire de pieds et la première après sont les plus 
longues; la troisième est la plus courte. 

Ce genre a été établi sur une espèce d’arachnide assez 
grande, qui se trouve à Cayenne. Depuis, on en a découvert 
quelques autres , soit de la même colonie, soit du Brésil, 
mais toutes inédites. 


Les Doromënes. (Doromenes. Latr.) 


Dont les veux, disposés sur trois lignes transverses, 4, 
2, 2, représentent un quadrilatère, un peu plus large que 
long, avec les deux derniers ou postérieurs situés sur une 
éminence ; et qui ont la seconde paire de pieds aussi longue 
ou plus longue que la première, ceux de la quatrième sont 
plus longs. La languette est carrée et aussi large que haute, 
ainsi que celle des ctènes. 


(1) Sphasus heterophthalmus , Walck., Hist. des aran., fasc. IT, 
tab. vur, fem.; Oxyopes variegatus, Latr. ;—Sphasus italicus, Walck., 
ibid. , fase IV ; tab. vux, fem. ; Oxyopes lineatus, Latr. , Gener. crust. 
et ins., tom, I, v, à, fem. 7 oyez l’article Oxxope de la partie enLomo- 
logique de l’Encycel. méthodique ,. le tableau des aranéides de M. Walc- 
kenaer, et la Faune francaise. 
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Les uns ont les deux yeux latéraux de la ligne antérieure 
plus gros que les deux mjtoyens compris entre eux, et l’ab- 
domen en ovale oblong et terminé en pointe. 

Les femelles se construisent, aux sommités des arbres 
chargés de feuilles , ou dans les buissons, un nid soyeux, 
en forme d’entonnoir ou de cloche, y font leur ponte, et 
lorsqu’elles vont à la chasse, ou qu’elles sont forcées d’a- 
bandonner leur retraite, elles emportent toujours avec elles 
leur cocon, qui est fixé sur la poitrine. Clerck dit avoir vu 
des individus sauter très promptement sur des mouches qui 
volaient autour d’eux (1). 

Les autres ont les quatre yeux de devant égaux , et l’abdo- 
men ovale et arrondi au bout. 

Ils habitent le bord des eaux, courent sur leur surface avec 
une vitesse surprenante, y entrent même un peu sans se 
mouiller. Les femelles font , entre les branches des végé- 
taux, une grosse toile irrégulière, dans laquelle elles pla- 
cent leur cocon. Elles le gardent jusqu’à ce que les œufs 
soient éclos (2). | 


Les Lycoses. (Lycosa. Latr.) 


Qui ont encore les yeux disposés en un quadrilatère, 
mais aussi long ou plus long que large, et dont les deux pos- 
térieurs ne sont point portés sur une éminence. La première 
paire de pieds est sensiblement plus longue que la seconde, 
mais plus courte que la quatrième, qui surpasse, sous ce 
rapport, toutes les autres. Les mâchoires sont tronquées 
obliquement à leur extrémité interne. La languette est carrée, 
mais plus longue que large. 

Les lycoses se tiennent presque toutes à terre, où elles 


(a) Araneus mirabilis, Clerck., Aran. Suec., pl. v, tab. 10; 4ran. 
-rufo-fasciata, De G.; A. obscura, Fab. Voyez la Faune française (Do- 
lomèdes sylvains) et les Annales des sciences physiques (dolomède spini- 
mane, Dufour, V, Lxxvr, 3). 

(2) Dolomedes marginatus, Walck.; Araneus undatus , Clerck, V, 
tab. 1; De G., Insect., VII, xvr, fig. 13-15; Panz, Faun, , zxx1; 22:— 
Dolomedes fimbriatus , Walck.; De G., Insect., VIT, kvi, 9-11; — 
Araneus fimbriatus, Clerck., V, tab. 1x. Ces espèces composent la 


division des dolomèdes riverains de M. Walckenaer. 
* 


a 
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courent, très vite. Elles s’y logent dans des trous, qu’elles 
trouvent formés, ou qu’elles ont creusés , en fortifiant les 
parois avec de la soie, et les agrandissent à mesure qu’elles 
croissent. Quelques-unes s’établissent dans les cavités et les 
fentes des murs, y font des tuyaux de soie, qu’elles recou- 
vrent à l’extérieur de parcelles de terre ou de sable. C’est 
dans ces retraites qu’elles muent et qu’elles passent l’hiver, 
après en avoir fermé, à ce qu’il paraît, l’ouverture. C’est là 
aussi que les femelles font leur ponte. Elles emportent, lors- 
qu’elles vont en course, leur cocon, qui est fixé par des fils 
à l’anus. Les petits se cramponnent, à leur sortie de l’œuf, 
sur le corps de leur mère, et y demeurent attachés, jusqu’à 
ce qu’ils soient assez forts pour chercher eux-mêmes leur 
nourriture. 

Les lycoses sont très voraces, et défendent courageusement 
la possession de leur domicile. 

Une espèce de ce.genre, la Tarentule, ainsi nommée 
de la ville de Tarente, en Italie, aux environs de laquelle 
elle est commune, jouit d’une grande célébrité. Dans l’o- 
pinion du peuple, son veniu produit des accidents très 
graves, suivis même souvent de la mort, ou le tarentisme, 
et qu’on ne peut dissiper que par le secours de la musi- 
que et de la danse. Les personnes éclairées et judicieuses 
pensent qu’il est plus nécessaire de combattre les terreurs 
de limagination que les effets de ce venin , et la médecine, 
au surplus; offre d’autres moyens curatifs. 

M. Chabrier a publié (Soc. Acad. de Lille, 4e cahier) des 
observations curieuses sur la lycose tarentule du midi de la 
France. 

Ce genre est très nombreux en espèces, mais qu’on n’a 
pas encore bien caractérisées. 

La Zycose tarentule ( Aranet tarentula, Lin. , Fab.) 
Albin. , Arañ., tab. xxx1x; Senguerd: de Téent, Longue 
d’ enviton un pouce. hésibus de l’abdomen rouge, traversé 
dans son milieu par une bande noire. 

La, Tarentule du midi de la France (Lycose na bonnaise, 
Walck., & Faun. franç.:, avan, [, 1—4.) est un peu moins 
grande , avec le dessous de.son abdomen très noir ,-bordé 
de rouge tout autour. 


- 
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On uouve aux environs de Paris une espèce analogue, 
la Lycose ouvrière ( Fabrilis , Clerck. , Aran: Suec., pl. 4, 
tab: 1; Walck., Faun. franc. , aran. Il, 5.) 

La Lycose à sac ( Aranea saccata , Lin. ; Araneus'amen 
tatus , Clerck., IV, tab. vur; Lister , tit. 25, fig. 25). Pe- 
tite, noirâtre: carène du corselet d’un roussâtre obscur , 
avec une ligne cendrée ; un petit faisceau de poils gris, à 
la base supérieure de l'abdomen ; pieds d’un roux livide, 
entrecoupé de taches noirâtres; cocon aplati et verdâtre. 
— Très commune aux environs de Paris (x). 

Nous terminerons cette section par le sou:-genre, 


De Mraméce (Mynmeca. Latr.), 


Qui semble conduire à la suivante, et dont nous avons 
exposé les caractères dans les Annales des Sciences natu- 
relles (tom. IE, pag. 27). Les veux forment un trapèze court 
et large; il y en a quatre en devant, sur une ligne transverse; 
deux autres, plus intérieurs que les deux extrêmes précé- 
dents, composent une seconde ligne transverse; les deux 
derniers sont en arrière des deux précédents. Les chéliceres 
sont fortes. Les mâchoires sont arrondies et très velues au 
bout. La languette est presque carrée, un peu pluslongue que 
large. Les pieds sont longs, presque filiformes ; ceux de la 
quatrième paire et de la première sont les plus longs de tous. 
Le thorax semble être partagé en trois parties , dont l’anté- 
rieure , beaucoup plus grande, est carrée, et dont les deux 
autres en forme de nœuds ou de bosses. L’abdomen est béau- 
coup plus court que le thorax , et recouvert, depuis sa nais- 
sance jusque vers son milieu, d’un épiderme solide. 

La Myrmécie fauve, sur laquelle j'ai établi ce genre, se 

troûve au Brésil ; mais il paraît qu'il en existe d’autres 
espèces dans la Géorgie américaine. 

: La seconde section des ArAïGNÉESs vAGABoNDESs , celle des 

SALTIGRADES, désignées par d’autres sous le nom d’Araignées 


(1) Voyez, pour les autres espèces, le"Tableau et PHistoire des ara- 
néides de M.‘Walckenaer , ét la partie des aränéides du même, dans la 
Faune franéaise. Consultez encore l’artiele Zycose de la seconde édition 
du Nouy. Diet. d’hist, natur. 


262 ARACHNIDES PULMONAIRES. 


phalanges, a les yeux disposés en un grand quadrilatère , et 
dont le côté antérieur , ou la ligne formée par les premiers, 
s'étend dans toute la Robe (eh du corselet ; cette partie du 
corps'est presque carrée ou en FÉVR plane ou peu 
bombée en dessus, aussi large en devant que dans le reste 
de son étendue, et tombe brusquement sur les côtés. Les 
pieds sont propres à la course et au saut. 

Les cuisses des deux pieds de devant sont ordinairement 
remarquables par leur grandeur. 

L’araignée à chevrons blancs de Geoffroy, espèce de 
saltique, très commune en été, sur les murs où sur les 
vitres exposés au soleil, marche comme par saccades, s’ar- 
rête tout court après avoir fait quelques pas, et se hausse 
sur les pieds antérieurs. Vient-elle à découvrir une mou- 
che, un cousin surtout, elle s’en approche tout doucement, 
jusqu’à une distance qu’elle puisse franchir d’un trait, et 
s’élance tout d’un coup sur l'animal qu’elle épiait. Elle ne 
craint pas de sauter perpendiculairement au mur, parce 
qu’elle s’y trouve toujours attachée par le moyen d’un fil 
de soie, et qu’elle le dévide à mesure qu’elle avance. Ii 
lui sert encore à se suspendre en l’air, à remonter au 
point d’où elle était descendue, ou à se laisser transporter 
par le vent d’ur lieu à l’autre. Ces habitudes conviennent, 
en général, aux espèces de cette division. 

Plusieurs se construisent, entre des feuilles, sous des 

“pierres, etc., des nids de soie, en forme de sacs ovales et 
ouverts aux deux bouts. (Ces arachnides s’y retirent pour 
se reposer, changer de mue, et se garantir des intempéries 
des saisons. Si quelque danger les menace, elles en sortent 
aussitôt et s’enfuient avec agilité. 

Des femelles se font , avec la même matière, une‘espèce 
de tente, qui devient le berceau de leur postérité, et où 
les petits vivent, pendant quelque temps, en commun 
avec leur mère. 

Quelques espèces, semblables à des fourmis, élèvent 
leurs pieds antérieurs, et les font vibrer très rapidement. 

Les mâles se livrent quelquefois des combats très singu- 
liers par leurs manœuvres , mais qui n’ont aucune issue 
funeste. 
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Un sous-genre, établi par M. Rafinesque, celui 


De Tessarops (TEssaror»s. ), 


Nous paraît se rapprocher beaucoup du suivant, à raison 
de la plupart deses caractères et de ses habitudes, mais s’en 
éloigner beaucoup, s’il n’y a pas d’erreur, sous le rapport 
du nombre des yeux, qui ne serait que de quatre. ( ’oy. les 
Annales générales des Sciences physiques, tom. NH, p.88.) 

Un autre sous-genre, qui ne nous est pareïllement connu 
que par sa description, est celui 


De Parpimane (Parrimanus. ), 


Publié par M. Dufour, dans les Annales des Sciences phy- 
siques (V, zux, 5), et qui lui paraît intermédiaire entre 
les érèses et les saltiques. La disposition des yeux est à peu 
près la même que dans Le premier de ces deux sous-geures. 
La languette est pareillement triangulaire et pointue, et les 
mâchoires sont encore dilatées et arrondies au bout; mais, 
suivant ce naturaliste , elles seraient inclinées et non droites 
comme celles des érèses. L'article terminal des tarses anté- 
rieurs serait inséré latéralement et dépourvu de crochets. 

Ïl n’en décrit qu’une espèce ( Palpimane bossu). Elle ne 
saute point, marche avec assez de lenteur , et se trouve 
sous les pierres , dans le royaume de Valence; mais elle y 
est très rare. 

M. Lefèyre a rapporté de Sicile une nouvelle espèce 
d’aranéïide , qui me paraît être de ce genre. 

Dans les deux sous-genres suivants, le nombre des yeux 
est toujours de huit, et les mâchoires sont droites. 


Les Erèses. (Ertsus. Walck.) 


Qui ont près du milieu de l’extrémité antérieure du corse- 
let, quatre yeux rapprochés en un petit trapèze, ét les quatre 
autres sur ses côtés, et formant aussi un autre quadrilatère, 
mais beaucoup plus grand. Leur languette est triangulaire 
et pointue. Leurs tarses sont terminés par trois crochets (1). 


(1) Æresus cinnaberinus, Walck; ÆAranea quatuor-guttata , Ross. , 
Faun. etrasc., tom. 11,1,.8, 9; Coqueb., Iilust., icon. Iusect., 
decas. IT, xxvir, 12; — Aranea nigra, Petag., Specim. insect. Ca- 
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Les Sazriques. ( Sazricus. Latr. — Attus. Walck.) 


À 

Qui ont quatre yeux, dont les deux intermédiaires plus 
gros, en avant du corselet, sur une ligne transverse, et les 
autres près des bords latéraux; deux de chaque côté; ils for- 
ment ainsi un grand carré ouvert postérieurement, ou une 
parabole. La languette est très obtuse ou tronquée au som- 
met. Les tarses n’offrent , à leur extrémité, que deux cro- 
chets. 

Plusieurs mâles ont de très grandes chélicères. 

Les uns ont le corseilet épais et en talus, très incliné à s2 
base. 

Le Saltique de Sloane. ( Aranea sanguinolenta , Lin.) 
Noir , une ligne blanche formée par un duvet , de chaque 
côté du corselet ; abdomen d’un rouge cinabre, avec une 
tache alongée, noire, au milieu du dos. — Midi de la 
France , sur les pierres (1). 

Les autres ont le corselet très aplati, et presque insensi- 
blement en pente , à sa base. 

TFantôt leur corps est simplement ovale, garni de poils ou 
de duvet épais , avec les pieds courts et robustes. 

Le Saltique chevronné ( Aranea scenica , Lin.; l’A4rai- 
gnée à chevrons , Gcoff.) Æraignée à bandes blanches, 
De G. , Insect., VIE, xvu,8,0: Long d’environ deux lignes 
et demie ; dessus noir , avec les bords du corselet et trois 
ligies en forme de chevrons sur le dessus de l’abdomen, 
blancs. — Très commune (2). 


lab. M. Dufour a décrit, dans les Annales des sciences physiques, deux 
espèces d'Espagne, l’une , l’érése acanthophile (V1, xcv , 3, 4) est mon 
érèse rayé du nouv. Dict. d’hist. natur. ; l’autre, l’érèse impérial (V., 
xx, 2) a de grands rapports avec l’aranea nigra de Pétagua, citée ci- 
Labo Ces deux Dale sont FRAME dans la Faune er ÿ 
ue 

(1) Cette diviice comprend les, attes suivants de M. Malckansens 
bicolore chalybeius, niger, cupreus, muscorum , l’aranea grossipes de 
De Géer. 

(2) Ajoutez attus tardigradus, Walck; Hist. des aran., V,av, pe 
Vovez son tableau des aranéides. 
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Tantôt leur corps est étroit, alongé, presque cylindrique 
* et ras; les pieds sont longs et grêles. y 
LeSaltique fourmi(Formicarius.)Araneaformicaria,DeG. 
Insect., tom. VIE, xvin, 1, 2; atte fourmi, Walck., Faun. 
Franç., aran , V, 1-3. Roux; devant du corselet noir ; des 
bandes noires et deux taches blanches sur l’abdomen (1). 


La seconde famille des ARACHNIDES PULMONAIRES, 


celle 1 
Des PÉDIPALPES (PéprpaLpt.), 


Nous offre des palpes très grands, en forme de 
bras avancés , terminés en pince ou en griffe ; des 
chélicères ou antenne-pinces à deux doigts, dont 
l’un mobile ; un abdomen composé de segments 
très distincts, sans filières au bout, et les organes 
sexuels situés à la base du ventre. Tout le corps 
est revêtu d’un derme assez solide; le thorax est 
d’une seule pièce , et présente’, près des angles 
antérieurs , trois ou deux yeux lisses, rapprochés 
ou groupés ; et près du milieu de son extrémité 
antérieure, ou postérieurement, mais dans la ligne 
médiane , deux autres yeux lisses, pareillement rap- 
prochés. Le nombre des sacs. pulmonaires est de 
quatre ou de huit. ei 
Les uns, qui forment le genre 


:(t 


! 
)7 


TARENTULE ( TARANTULA. Fabric. js 


ur l’abdomen attaché au thorax par un pédicule ou 
par une portion de leur diamètre transversal, sans la- 


(1) Woyez, pour toutes les autres espèces de ce sous-genre, la partie 
des aranéides de la Faune’francaise, M. Walckenaer, auteur de’cétte 


partie, mentionne, dans $on tableau des arancides, une espèce renfermée 
dans du succin. 
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mes en forme de peigne à sa base inférieure, ni d’ai- 
guillon à son extrémité. Leurs stigmates , au nombre de 
quatre, sont situés près de l’origine du ventre, et recou- 
verts d’une plaque. Leurs antenne-pinces ( mandibules 
des auteurs ) sont en grifle, ou terminées simplement 
par un crochet mobile. Leur languette est alongée, très 
étroite, en forme de dard et cachée. Ils n’ont que deux 
mâchoires, et formées par le premier article de leurs 
palpes. 

Ils ont tous huit yeux, dont trois, de chaque côté, 
près des angles antérieurs, disposés en triangle; et deux 
près du milieu, au bord antérieur et portés sur un tuber- 
cule commun ou sur une petite éminence , un de chaque 
côté. Les palpes sont épineux. Les tarses des deux pieds 
antérieurs diffèrent des autres; ils sont composés de 
beaucoup d'articles , en forme de fil ou de soie; et sans 
onglet au bout. 

Ces arachnides n’habitent que les pays très chauds de 
l’Asie et de l'Amérique. Leurs habitudes nous sont 
inconnues. On en fait aujourd’hui deux genres. - 


Les Parynes. (Parynus. Oliv. ) 


Qui ont des palpes terminés en griffe, le corps très aplati, 
le thorax large, presque en forme de croissant ; l’abdomen 
sans queue, et les deux tarses antérieurs très “pres , très me- 
nus, semblables à des antennes en forme de soie (r). 


Les Tuécypnonwes. ( Taerypnonus. Latr.) 


Se distinguent des phrynes par leurs palpes plus courts , 
plus gros, terminés en pince ou par deux doigts réunis; par 
leur corps long , avec le thorax ovale , et le bout de l'abdo- 
men muni d’une soie articulée, fie une queue ; leurs 


(1) Phalangium reniforme, Lin.; Pall., Spicil. zool., fase. IX, xx, 
5,6; Herbst., Monog: phal., 11; Indes orientales, îles Séchelles ; 
Herbst. , ibid, 1v, 1, Amérique méridionale; — T'arentula reniformis, 
Fab.; Pall.; Spicil. zool. , 9, 1, 3,43; Herbst., ibid , y. 13 Sos, 
1,2, var.? Antilles. 
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deux tarses antérieurs sont courts , d’une même venue , et à 
articulations peu wombreuses (1). 


Les autres ont l’abdomen intimement uni \au 
thorax par toute sa largeur, offrant à sa base in- 
férieure deux lames mobiles en forme de peigne, 
et terminé par une queue noueuse, armée d’un ài- 
guillon à son extrémité; leurs stigmates sont au 
nombre de huit, découverts et disposés quatre par 
quatre, de chaque côté , de la longueur du ventre; 
leurs antenne-pinces sont terminées par deux doigts, 
dont l’extérieur mobile. Ils forment le genre 


Des Scorpions. (Scorpio. Lin. Fab.) 


Qui ont le corps long et terminé brusquement par 
une queue longue, grêle , composée de six nœuds, dont 
le dernier finit en pointe arquée et très aiguë, ou en 
un dard , sous l’extrémité duquel sont deux petits trous, 
servant d’issue à une liqueur venimeuse, contenue dans 
un réservoir intérieur. Leur thorax , en forme de carré 
long et ordinairement marqué , dans son milieu, d’un 
sillon longitudinal, a de chaque côté, près de son 
extrémité antérieure, trois ou deux yeux lisses, for- 
mant une ligne courbe , et vers le milieu du dos deux 
autres yeux lisses rapprochés. Les palpes sont très 
grands, avec une serre au bout, en forme de main; 
leur premier article forme une mâchoire concayve et 
arrondie. À l’origine de chacun des quatre pieds 


(1) Phalangium caudatum, Linn.; Pall., Spicil. zool. fasc. IX, 11, 
14 2, deJaya. L'Amérique méridionale fournit une autre espèce, décrite 
et figurée dans le Journal de Physique et d'Histoire naturelle (1777) ; 
les habitants de la Martinique l’appellent le vénaigrier. Une troisième es- 
pèce, plus petite que les précédentes , et dont les pattes sont fauves , ha- 
bite la présqu’ile en-decà du Gange. 
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antérieurs , est un appendice triangulaire, et ces pièces. 
forment, par leur rapprochement ; apparence d’une 
lèvre à quatre divisions , mais dont les deux latérales 
peuvent être considérées comme dessortes de mâchoires, 
et dont les deux autres forment la languette. L’abdomen 
est composé de douze anneaux , ceux de la queue 
compris; le premier est divisé en deux parties, dont 
l’antérieure porte les organes sexuels, et l’autre les 
deux peignes. Ces appendices sont composés d’une pièce 
principale, étroite, alongée, articulée, mobile à sa base, 
et garnie , le long de son côté inférieur , d’une suite de 
petites lames, réunies avec elle par une articulation, 
étroites, alongées, creuses intérieurement , parallèles, 
et imitant des denis de peigne; leur nombre est plus 
ou moins considérable, selon les espèces ; il varie quel- 
quefois d’une certaine quantité, et peut-être avec l’âge, 
dans la même. On n’a pas encore déterminé, par des 
expériences positives, quel ést l’usage-de ces appendices. 
Les quatre anneaux suivants ont chacun une paire de 
sacs pulmonaires et de stigmates. Immédiatement après 
le sixième ; l'abdomen se rétrécit brusquement, et les 
six autres anneaux, sous la forme de nœuds, composent 
la queue. Tous les tarses sont semblables, de trois arti- 
clés , avec deux crochets au bout du dernier. Les quatre 
dérniers pieds ont une base commune, et le premier 
articlé de leurs hanches est soudé ; les deux derniers 
sont même adossés, en partie, à Psbdéälnt 

: lLes deux SES nerveux, partant du cerveau, se 
réunissent par intervalles, et forment sept ganglions, 
dont les derniers appartiennent à la queue. Dans toutes 
les autres arachnides, le nombre des ganglions est de 
trois au plus. \ 

Les huit stigmates donnent dans autant de bourses 
blanches, pnonit d chacune un grand nombre de 
petites lames très déliées , entre lesquelles 1l est probable 
que l'air se filtre. Un vaisseau musculeux règne le long 
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du dos, et communique avec chaque bourse par deux 
vaisseaux (1); d’autres branches en partent pour toutes 
les parties. Le canal intestinal est droit et grêle. Le foie 
se compose de quatre paires de grappes glanduleuses, qui 
versent leur liqueur dans quatre points de l'intestin. 
Le mâle a deux verges sortant près des peignes, et la 
femelle deux vulves. Ces dernières donnent dans une 
matrice composée de plusieurs canaux qui communi- 
quent les uns avec les autres, et que l’on trouve au 
temps du part, remplis de petits vivants: les testicules 
sont aussi formés de quelques vaisseaux anamostosés en- 
semble (2). 

Ces arachnides habitent les pays chauds des deux 
hémisphères , vivent à terre, se cachent sous les pierres 
ou d’autres corps , le plus souvent dans les masures ou 
dans les lieux sombres et frais, et même dans l’in- 
térieur des maisons. Ils courent vite, en recourbant 
leur queue en forme d’are sur le dos. Ils la dirigent en 
tout sens , et s’en servent comme d’une arme offensive 
et défensive. Ils saississent avec leurs serres les cloportes 
et les différents insectes , tels que des carabes, des cha- 
rancons , des orthoptères , etc. , dont ils se nourrissent, 
les piquent avec l’aiguillon de leur queue , en la portant 
en avant, et font ensuite passer leur proie entre leurs 
chélicères et leurs mâchoires. Ils sont friands des œufs 
d'aranéïdes et de ceux d’insectes. 

La piqûre du Scorpion d'Europe n’est pas, à ce qu’il 
paraît, ordinairement dangereuse. Celle du scorpion de 
Souvignargues , de Maupertuis, ou de l’espèce que j'ai 
nommée roussdtre (Occitanus), et qui est plus forte que 
la précédente, produit; d’après les expériences que le 


(1) Voyez nos remarques précédentes sur la circulation des arach- 
nides pulmonaires. 


(2) Consultez, sûr l’anatomie des scorpions, Tréviranus, Marcel de 
Serres et Léon Dufour (Joufn, de physique, inin 1815). 


e 


270 ARACHNIDES PULMONAIRES. 


docteur Maccary a eu le courage de faire sur lui-même, 
des accidents plus graves et plus alarmants; le venin pa- 
raît être d'autant plus actif que le scorpion est plus âgé. 
On emploie, pour en arrêter les eflets , l’alkali volatil, 
soit extérieurement , soit à l’intérieur. 

Quelques naturalistes ont avancé que nos espèces nd 
gènes produisent deux générations par an. Celle qui me 
semble la mieux constatée a lieu au mois d’août. La 
femelle, dans l’accouplement , est renversée sur le dos. 
Suivant M. Maccary, elle change de peau avant de mettre 
bas ses petits. Le mâle en faitautant à la même époque. 

La femelle fait ses petits à diverses reprises. Elle les 
porte sur son dos pendant les premiers jours, ne sort 
pas alors de sa retraite, et veille à Jeur conservation 
l’espace d’environ un mois, époque à à laquelle ils sont 
assez forts pour s'établir ailleurs et pourvoir à leur sub- 
sistance. Ce n’est guère qu’au bout de deux ans qu’ils 
sont en état d’engendrer. 


Les uns ont huit yeux, et forment le genre Buthus de 
M. Leach. 

Le Scorpion d’Afrique( Afer., Lin., Fab.). Ræs., insect., 
3, Lxv.— Herbst., monog., scorp., 1. Long de cinq à six 
pouces, d’un,brun noirâtre, avec les serres grandes, en 
cœur, très chagrinées et un peu velues. Bord antérieur 
du corselet fortement échancré. Treize dents à chaque 
peigne. — Des Indes orientales, de Ceylan, etc. 

Le Scorpion roussâtre ( Occitanus , Amor.); Tunetanus, 
Herbst., monog., scorp., Ill, 3; Buthus occitanus, Leach.., 
Zoolog. Miscell. exc. Jaunâtre ou roussâätre; queue 
un peu plus longue que le corps, avec des lignes élevées 
et finement crénelées. Vingt-huit dents et au-delà(52-65, 
Maccary.) à chaque peigne. — Midi de l’Europe, Barbarie, 
et très commun en Espagne. 

Les autres n’ont que six yeux, et composent le genre Scor- 
pion, proprement dit, du même naturaliste. 

Le Scorpion d’Europe(Europæus, Lin., Fab.). Herbst., 
Monog. scorp., ILE, 1, 2. D’un brun plus ou moins foncé, 
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avec les pieds et le dernier article de la queue d’un brun 
plus clair ou jaunâtre ; serres en forme de cœur et angu- 
leuses; neuf dents à chaque peigne.—Les départements les 
plus méridionaux et orientaux de la France. 


RE QU CG QT 


LE SECOND ORDRE DES ARACHNIDES, 


Lrs TRACHÉENNES. (TRACHEARLE. ) 


Différent du précédent par des organes respira- 
toires, consistant en des trachées (1) rayonnées ou 


(1) Les trachées sont des vaisseaux qui reçoivent et distribuent le. 
fluide aérien dans tout l’intérieur du corps, et suppléent ainsi au défaut 
de circulation. Elles sont de deux sortes, Les tubulaires ou élastiques 
sont formées de trois membranes, dont l'intermédiaire, composée d’un 
filet cartilagineux , élastique ; roulé en spirale, et dont les deux autres 
celluleuses. Les trachées vésiculaires ne sont formées que de deux mem- 
branes et de cette sorte. Ce sont des espèces de poches pneumatiques, 
susceptibles de se gonfler et de s’abaisser. Les insectes aquatiques et plu- 
sieurs autres aériens en sont dépourvus. Elles communiquententreelles par 
des trachées tubulaires. Dans plusieurs orthoptères, où elles sont bien déve- 
loppées, desarcs cartilagineux, formés par des appendices des demi-anneaux 
inférieurs de l'abdomen , servent d’attaches aux muscles qui les retiennent. 
Les trachées sont divisées en deux troncs principaux, s’étendant longitu- 
dinalement, un de chaque côté, et recevant l’air au moyen d’ouvertures 
latérales appelées stigmates, et jetant ensuite des branches et des rameaux 
nombreux qui répandent ce fluide. Maïs dans plusieurs insectes , il existe 
aussi deux autres troncs plus ou moins longs, situés entre les deux précé- 
dents et communiquant avec eux. M. Marcel de Serres les distingue par 
la dénomination de pulmonaires : les deux ordinaires sont pour lui des 
trachées artérielles. Il distingue aussi deux sortes de stigmates : les uns, 
simples , ou les stigmates ordinaires, consistent en deux lèvres membra- 
neuses, ayant des fibres ou stries transverses, s’ouvrant au moyen d’une 
simple contraction ; les autres stigmates, ceux qu’il nomme trémaëres , 
sont formés d’une ou de deux pièces, mais le plussouventde deux, cornées, 
mobiles, s’ouvrant ou se fermant comme des volets. De Geer (Descrip. 
du criquet de passage) les compare à des paupières. Ils sont propres à 
certains orthoptères, et leur position indique que ce sont les stigmates 
da mésothorax. M. Leon Dufour (Ann. des sc. natur., mai 1826) a donné 
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ramifiées, et ne recevant l’air que par deux ou- 
vertures ou stigmates; par l’absence d’organe cir- 
culatoite (1), et à l'égard du nombre des yeux qui 
n’est que de deux à quatre (2). Faute d’observa- 
tions anaiomiques assez générales, les limites de 
cet ordre ne sont pas encore rigoureusement tra- 
cées. Quelques-unes mêmes de ces àrachnides, telles 
que les pycnogonides, n’offrent aucun stigmate, 
et leur mode de respirer est inconnu. 

Les arachnides trachéennes se partagent très na- 
turellement en celles qui sont pourvues d’antenne- 
pinces terminées par deux doigts, dont l’un mo- 


de très bonnes figures de ces diverses sortes de stigmates, mais sans em- 
ployer les désignations du naturaliste précédent. Il paraîtrait, d’après sa 
description des stigmates abdominaux, que ceux-ci ont les caractères des 
trémaères, tandis que ceux qu'il décrit ensuite comme différents, sont 
les stigmates ordinaires. Nous croyons, au surplus, que ces dissemblances 
ne tiennent qu'a de simples modifications des lèvres. Réaumur (Mem., I, 
1V, 16) a figuré un stigmate de cette dernière sorte , maïs dont les lèvres 
ont un rebord intérieur, qui doit, selon toute apparence , être corné. 
Supposons qu’elles soient presque entièrement de cette consistance, nous 
aurons alors cette espèce de stigmate que M. Serres nomme trémaère. 
Quelques larves aquatiques ont des appareils respiratoires particuliers et 
dont nous parlerons en traitant de ces insectes. 

(1) La présence des trachées exclut toute circulation complète, c’est- 
à-dire la distribution du sang aux diverses parties, et son retour des or- 
ganes de la respiration au cœur. Ainsi, quoique l’on ait récemment 
découvert des vaisseaux dans quelques insectes (phasmes), quoique leur 
existence soit possible dans diverses arachnides trachéennes, ces animaux 
ne rentrent pas moins, sous ce rapport, dans le système général. M. Mar- 
cel de Serres a observé que le tube intestinal des phalangium ou fau- 
cheurs jette un très grand nombre de cœcums ou d’appendices vermi- 
formes, qui semblent avoir de l’analopie avec les vaisseaux hépatiques, 
et que les trachées rampent et se ramifient à l'infini sur ces cœcums. 

(2) Suivant Müller, l’hydrachne umbrata a six yeux ; maïs n’est-ce pas 
une erreur d'optique on une méprise ? 
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bile, ou bien par un seul, pareillement mobile, 
en forme de griffe ou de crochet; et en celles où 
ces organes sont remplacés par de simples lames 
ou lancettes, et qui, avec la languette, consti- 
tuent un sucoir. Mais la plupart de ces animaux 
étant fort petits, cet examen entraîne de grandes 
difficultés, et l’on sent que de tels caractères ne 
doivent être employés que lorsqu’on ne peut faire 
autrement. 

La première famille des ARAGHNIDES TRACHÉEN- 
nes, celle 


Des FAUX SCORPIONS (Pseupo ScoRPIONES. }, 


À le thorax articulé, avec le segment antérieur 
beaucoup plus spacieux, en forme de corselet:; un 
abdomen très distinct et annelé, des palpes tres 
grands, en forme de pieds où de serres; huit 
pieds dans les deux sexes, avec deux crochets 
égaux au bout des tarses, les deux antérieurs au 
plus exceptés; deux antenne-pinces ou chélicères 
apparentes , terminées Te deux doigts, et deux 
mâchoires formées par le premier article - des 
palpes. Îls sont tous terrestres et ont le corps 
ovale ou oblong ; cette fannlle ne comprend que 
deux genres. 


Les Garéonrs. (Gaurones. Oliy. — So/puga. Licht. 
Fab. ) 


Ont deux antenne-pinces très grandes, à doigts ver- 
ticaux, fortement dentés, l’un supérieur, fixe et sou- 
TOME 1Y. 15 
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vent muni, à sa base, d’un appendice (1) grêle, alongé, 
terminé en pointe, et l’autre mobile; les palpes grands, 
avancés , en forme de pieds ou d’antennes , terminés par 
un article court , en forme de bouton , vésiculeux et sans 
crochet au bout; les deux pieds antérieurs d’une figure 
presque, semblable, pareillement mutiques, mais plus 
petits ; les autres terminés par un taré$e, dont le dernier 
article, muni au bout de deux petites pelotes et de deux 
longs doiïgts, avec un crochet à leur extrémité; cinq 
écailles en forme de demi-entonnoir et pédicellées, sur 
chaque pied postérieur , disposées en une rangée lelong 
de leurs premiers articles; et deux yeux très rapprochés 
sur une éminence antérieure du premier segment thora- 
cique , qui représente une grande tête, portant , outre 
les parties de la bouche les deux pieds antérieurs. 
Leur corps est oblong , généralement mou et hérissé 
de longs poils. Le dernier article des palpes, ou leur 
bouton , renferme , suivant M. Dufour, un organe parti- 
culier, en forme de disque ou de cupule, d’un blanc 
nacré, et qui ne se présente en dehors que lorsque l’a- 
nimal est irrité. Les deux pieds antérieurs peuvent être 
considérés comme de seconds palpes. Le labre a la forme 
d’un petit bec très comprimé, recourbé; pointu et velu 
au bout. La languette est petite, en forme de carène , 
et se termine par deux soies barbues , divergentes, pos- 
tées chacune sur un peit article. Les autres pairés de 
pieds sont annexées à autant de segments. J’ai aperçu 
un grand stigmate , de chaque côté du corps ; entre les 
premiers et les seconds pieds, ainsi qu’une fente à la 
base du ventre. L'abdomen est ovalaire et composé de 
neuf anneaux. (f’oyez ; pour d’autres particularités, la 
description d’une espèce découxerte en Espagne par 
M. Dufour, et décrite et figurée par lui dans les An- 
nales des sciences physiques, tom. V, pl. LxIx, 5.) 


(1) Je ne ‘crois pas qu'il soit exclusivement propre à l’un des sexes, 
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On soupconne que les anciens ont désigné ces arach- 
nides sous les noms de phalangium, solifuga, tetra- 
gnatha , etc. M. Poë en a découvert une espèce dans les 
environs de la Havane ; mais les autres sont propres aux 
pays chauds et sablonneux de l’ancien continent. 
Ces animaux courent avec une extrême vitesse, re- 
dressent leur tête, semblent vouloir se défendre, lors- 
qu'on les surprend , et sont réputés venimeux (1). 


Les PrneEs. ( CHELIFER. Geoff. — Obisium. Ilig. ) 


Ont les palpes alongés, en forme de bras, avec une 
pince en forme de main et didactyle au bout ; tous les 
pieds égaux, terminés par deux crochets, et les yeux 
placés sur les côtés du thorax. 

Ces animaux ressemblent à de petits scorpions privés 
de queue. Leur corps est aplati, avec le thorax presque 
carré, et ayant de chaque côté un ou deux yeux. 

Ils courent vite, et souvent à reculons ou de côté, 
comme les crabes. Rœsel a vu une femelle pondre ses 
œufs et les rassembler en tas. Hermann père dit que 
ces individus les portent réunis en une pelotte sous leur 
ventre. Il croit même, d’après une autre observation, 
que ces arachnides peuvent filer. 

Son fils (Mém. aptérol.) divise ce genre.en deux sections. 
Les uns (Chelifer, Leach.) ont le premier segment dutrônc, 
ou du thorax, partagé en deux par une ligne imprimée et 
transversale ; les tarses d’un seul article; une espèce de stylet 
au bout sd doigt mobile des AR én et les poils du 
corps en forme de spatule. 

La Pince crabe( Phalangium cancroides , Lin. ; Scorpio 
cancroides , Fab.) Rœs., 1ns., IH, supp. zxiv, vulgaire- 


(1) Solpulga futalis , Fab. ; Herbst., Monog. , solp. I, 1, du Bengale: 
— $. chelicornis, Fab. ; à Pb , bd. , IL, 13 —Phalangium araneoides, 
Pall., Spicil. zool., Fu IX, ur, 7, 8,9. Voyez, en outre, la Mono- 
graphie de ce genre publiée par Herbst., et les Voyages de Pallas et 
d'Olivier. 
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ment Scorpion des livres , se trouve dans les herbiers, les 

vieux livres , etc., où elle se nourrit des petits insectes qui 

les rongent. 

Uneautre (Scorpio cimicoïdes, Fab.)Herm., Mém. aptée 

VE, 9, habite sous Les écorces dar bres, les pierres, etc. 

D’autres (Obisium, Leach.) ont le thorax sans division, 
les chélicères sans stylet: les poils du corps en forme de 
soies {r). Mais le nombre des yeux nous fournit un caractere 
plus important. Il est de quatre dans les Osxsies et de deux 
dans les Pinces proprement dites (2). : 


La seconde famille des ARACHNIDES TRACHÉEN- 


nes, celle 
Des PYCNOGONIDES. (PycnNoGoNIDEs. ) 


A Je tronc composé de quatre segments, occu- 
pant presque toute la longueur du corps , terminé à 
chaque extrémité par un article tubulaire, dont 
l’antérieur plus grand, tantôt simple , tantôt ac- 
compagné d’antenne-pinces et de palpes , ouwd’une 
seule sorte de ces organes, constitue la bouche (3). 
Les deux sexes ont huit pieds propres à la course ; 
mais les femelles offrent, en outre, deux fausses 
paties, situées près des deux antérieurs, et servant 
uniquement à porter les œufs. 


(x) Herm. , Mém,aptér., v, 63; vi, 14. 

(2) FE la Monographie des scorpionides du docteur Te. dans 
le troisième volume de son Zoological, miscellany, tab."4: et 142 ; etun 
Mémoire sur les insectes du Copal, par M. Dalman, où il en décrit et 
figure une espèce sous le nom d’eucarpus , et où il présente des observa- 
tions sur d’autres'espèces. 

(3) Le siphon d’une grande espèce du sous-penre phoxichile , apportée 
da cap de Bonne-Espérance par feu Delalande, m’a offerttdes sutures 
longitudinales, de manière qu'il me paraît composé du labre, de la lan- 
guette et de deux màchoires, le tout soudé ensemble. Les palpes sont 
dès lors ceux de ces mâchoires. 
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Les Pycnogonides sont des animaux marins (1), 
ayant de l’analogie, soit avec les Cyames et les 
Chevrolles , soit avec les arachnides du genre Pha- 
langium, ou les Faucheurs, auxquels Linnæus les a 
réunis. Leur corps est ordinairement linéaire , avec 
les pieds très longs, de huit à neuf articles, et ter- 
minés par deux crochets inégaux, paraissant n’en 
former qu’un seul, et dont le plus petit est fendu. 
Le premier article du corps, et qui tient lieu de 
tête et de bouche, forme un tube avancé, presque 
cylindrique ou en cône tronqué , ayant à son extré- 
mité une ouverture triangulaire ouven trèfle. Il 
porte à sa base les antenne-pinces et les palpes. 
Les antenne - pinces sont cylindriques ou linéai- 
res, sunplement prenantes à composées de deux 
pièces, dont la dernière en pince, avec le doigt 
imférieur, ou celui qui est immobile, quelquefois 
plus court. Les palpes sont en forme de fil, de cinq 
ou neuf articles, avec un crochet aubout. Chaque 
segment suivant, à l’exception du dernier, sert 
d’attache àsune paire de pieds (2); mais le pre- 


(1) Suivant M. Savigny, ils font le passage des arachnides aux crus- 
taces. Nous ne les plaçons ici qu'avec doute. 

_(2) M. Mülne Edwards, qui a observé ces animaux snr le vivant, 
m'a dit avoir va dans l’intérieur de ces organes des expansions laté- 
œales du canal intestinal, ou des cœcums. J’en avais effectivement aperçu 
les tracés , sous là forme de vaisseaux noirâtres , dans divers nymphons. 
Cette observation me porterait à croire que ces animaux respirent par la 
peau, caractére d’après lequel ils pourraient former un ordre particulier, 
et petit-être intermédiaire entre les arachnides ei les insectes aptères de 

… l'ordre des parasites. 
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mier, on celui avec lequel s'articule la bouehe, 
a sur le dos un tubercule portant, de chaque côté, 
deux yeux lisses, , et en dessous, dans les femelles 
seulement, deux autres petits pieds, repliés sur 
eux-mêmes, et portant les œufs qui sont rassemblés 
tout autour d'eux, en une ou deux pelottes. Le 
dernier segment est petit, cylindrique, et percé 
d’un petit trou à son extrémité. On ne découvre 
aucuns vestiges de stigmates. | 

Ces animaux se trouvent parmi les plantes ma- 
rines, quelquefois sous les pierres, près des rivages, 
et quelquefois aussi sur des cétacés. 


Les Pycwoconons. (Prenoconum. Brun. Müll: Fab.) 


Sont dépourvus d’antenne-pincés et de palpes, et la 
longueur de leurs pieds ne surpasse guère celle du corps, 
qui est proportionnellement plus court et plus épais que 
dans les genres suivants. Ils vivent sur des cétacés (1). 


Les PHoxrouiLes. (PaoxicriLus. Latr. ) 


N’offrent point de palpes, de même que les précé- 
dents, mais ont des pieds fort longs et deux antenne- 
pinces (2). 

Les Nympxons. (NymrHow. Fab.) 


Ressemblent aux Phoxichiles par la forme très étroite 


(x) Müll., Zool. dan. , cx1x, 10-12, femelle. Trouvé sur nos côtes par 
MM: Surirey et d'Orbigny. 

(2) Rapportez à ce genre le pyenogonum spinipes d'Othon Fabricius, 
sa variété du P. grossipes, sans antennes; les phalangüun aculeatum, spi- 
nosum de Montagus (Lin. Trans.), le rymphon femoratum des Actes 
de la Soc. d’hist. natur. de Copenhague (1797); le xymphon hirtum 
de Fabricius, qui peut-être ne diffère pas des phalangium spinips , spi- 


nosum , cités plus haut. #0 
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et oblongue de leur corps, la longueur de leurs pieds, 
et la présence des antenne-pinces; mais ont, en outre, 
deux palpes (1). 

La troisième famille des ARACHNIDES TRACHÉEN- 
NES, celle 


Des HOLÈTRES. (Hozerra. Hermann.) 


A le thorax et l’abdomen réunis en une masse , 
sous un épiderme commun : le thorax est tout au 
plus divisé en deux, par un étranglement , et Pab- 
domen présente seulement dans quelques-uns des 
apparences d’anneaux, formés par des plis de l’é- 
piderme. 

L’ extrémité antérieure de leuc corps .est souvent 
avancée en forme de museau ou de bec ; la plupart 
ont huit pieds et les autres six (2). 

Cette famille ce compose de deux tribus. 

La première tribu des "Aracanines Horèrres,, 
celle des PHaranarens ( Phalangita, Matra}, 
a dés antenne-pinces très apparentes , soit _en 


‘ 


PAU 1) Prenogorm grossipes, Oùh. Fab.; Müll., Zool. den. , cxix, 56, 
fem.; à comparer avec les wmphons A. e forges dusdvéteur 
Leach. (Zool. miscell. , xix , 1 ,, 2). Son genre ammotheæ (A! carolinen- 
sis, ibid., xx) diffère de celui des #ymphons parles antenné- pinces 
beaucoup plus courtes que la bouche, leur-prémière pièce , ou celle de 
la racine, étant fort petite. Les palpes ont neuf articles, ‘tandis que 
ceux des nymphons n’en éflreni que cinq. Dans ce genre ; ainsi qûe ceux 
de phozichile et de pycnogonon , le second article des tärses est fort 
court. Le tubercule.portant les yeux.est quelquefois placé sur une saillie 
qui s’avance au-dessus de la base de l’article antérieur, ou la bouche. 

* (2) Le trombidium longipes d'Herman fils, Mém. aptér:, pl: 1,8, est 
représenté ayee dix pieds; dont les deux premiers très Jongs.]l ne Ini 
en donne que huit dans le texte. 
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saillie au-devant du tronc, soit inférieures, et tou- 
jours terminées en une pince didactyle, précédée 
d’un à deux articles. à 

Ils ont deux palpes en forme de fil, de cinq ar- 
ticles, dont le dernier terminé par un pelit onglet ; 
deux yeux distincts, deux mâchoires formées par 
le prolongement de l’article radical des-palpes, et 
souvent quatre de plus (1), et qui ne sônt aussi 
qu'une dilatation de la hanche des deux premières 
paires de pieds; le corps ovale ou arrondi, re- 
couvert, du moins sur de tronc, d’une peau plus 
solide; des apparences d’anneaux ou des plis sur 
l’abdomen. Les pieds, toujours au nombre de huit, 
sont longs et divisés distinctement à la manière de 
ceux desinsectes (2). Plusieurs au moins (faucheurs), 
ont à l’origine des deux pieds postérieurs, deux 


stigmates, un de chaque côté, mais cachés par 
leurs hanches. 


(1) Dans la supposition que les deux mâchoires supérieures représen- 
tent, avec leurs palpes, les mandibules des crustacés décapodes, les 
quatre autres représenteront aussi les quatre màchoires des mêmes crus- 
tacés, et les deux mâchoires, ainsique la lèvre inférieure des insectes 
broyeurs. M. Marcel de Serres nous apprend que le ganglion venant im- 
médiatement après le Cerveau, est en face dela troisième paire de 
pattes; qui, pee ces a al serait l’analogue de la première 
des'insectes; or c’est là aussi qu ’est placé, dans ceux-ci, le même  gan- 
glion. Voyez l’ordre des myriapodes. | 

(2) Hanchés, cuisses ; jambes et tarses de même que dans les familles 
précédentes. Mais les pieds des autres arachnides trachéennes sont com- 
posés d’articles courts, dont les p'oportions relatives ne diffèrent que 


graduellement; de sorte que ces distinctions de parties sont moins ap- 
préciables. 
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La plupart vivent à terre, sur les plantes, au 
bas des arbres, et sont très agiles; d’autres se ca- 
chent soûs la pierre, dans la mousse. Leurs organes 
sexuels sont placés sous la bouche et intérieurs. 


Les FAUCHEURS. (PHALANGIUM. Lin. Fab.) 


Qui ont les antenne - pinces saillantes , beaucoup plus 
courtes que le corps, et les yeux portés sur un tubercule 
commun. 

Leurs pieds sont très longs, fort menus; et détachés du 
corps, ils donnent, pendant quelques instants, des signes 
d’irritabilité. Les deux sexes sont placés vis-à-vis l’un de 
l’autre dans la copulation , qui a lieu vers la fin de l'été. 
L’organe générateur du mâle a la forme d’un dard, 
terminé en demi-flèche. La femelle a un oviducte mem- 
braneux , en forme de fil, flexible et annelé. Les tra- 
chées sont tubulaires. 


Le Faucheur des murailles (Cornutum, Lin., mâle; 
Opilio , ejusd. , femelle.) Herbst., Monog.phal., 1,3, mâle; 
ibid. 1, femelle. Corps ovale , roussâtre ou cendré en des- 
sus, blanc en dessous; palpes longs; deux rangées de 
petites épines sur le tubercule portant les yeux, et des 
piquants sur les cuisses. Antenne-pinces cornues dansle 
mâle; une bande noirâtre, avec ses bords festonnés, sur le 
dos, dans la femelle (r). 

- Un célèbre entomologiste anglais, M. Kirby, a formé, 
sous le nom de Gonozrrte (Gonoleptes.), un genre propresur 
des’espèces qui ont les palpes épineux, avec les deux derniers 
articles presque de la même gxandeur, subovalaires, et 
un fort onglet terminal; et dont les hanches-des deux 
pieds postérieurs sont fort grandes, soudées et fornientune 
plaque sous le corps. Ces pieds-sont éloignés des autres 


(1) Consultezles Monographies de.ce genre publiées par Latréille{à la 
suite de l'Histoire des fourmis) Herbst et Hermann fils (Mém. aptérolog.). 
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et rejetés en arrière (1). Dans les Faucheurs proprement 
dits, les palpes sont filiformes , sans épines , terminés pas 
un attiele beaucoup plus log” que le précédent, avec un 
petit crochet au bout. Tous les pieds sont rapprochés, à 
à hanches semblables et contigués à leur naissauce. Telles 
sont toutes nos espèces indigènes. 


Les SIRONS. (SrRo. Latr.) 


À les antenne - pinces saïllantes, presque aussi lon- 
gues que le corps , les yeux écartés et portés chacun sur 
un tubercule isolé ou sans support (2). 


Les MacROCHÈLES. ( MacrocHELES. Latr.) 


Ont aussi les antenne - pinces très-saillantes et fort 
longues ; mais leurs yeux sont nuls ou sessiles. Les deux 
pieds antérieurs sont fort longs et antenniformes; le 
dessus du corps forme une plaque ou écaille sans anneaux 
distincts. 

Je rapporte à à ce genre les Acarus mar rginatus et testu- 
dinarius  d’Herman fils (Mémoire aptérol. , pag. 76, 
pl. vi, fig. 6, et pag. 80, pl. 1X, fig. 1.). 


Les TROGULES. {TROGULUS. Latr.) 


Dont l'extrémité antérieure du corps s’avance en forme 
de chaperon, et: recoit dans une cavité inférieure les 
antenne-pinces et ee autres parties de sa bouche. 

Leur corps est très aplati et recouvert d’une peau 
très ferme. Sous les pierres (3). : F 


D» ÿ 
(as |Gonoleptes horridus ; Trans. Lin, Soc. XIT,+xxu, 26 espèce 
du Brésil. * « 

(2) Séro rubens , Latr.., Gener. crust: et insect. I,v1,2;— Acarus 
crassipes, Herm., Mém. aptér., 11, 6 etix, Q? N. : 

(3)! Trogulus dE ArSs , Lat., Gener., crust. et insect. ,X, vi, 1: 
Phalangiuntricarinaium, Vin. ; Midi de la France , Espagne. 


\ 
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La seconde tribu des Arac#nines Horèrres, 
celle des AcaniDes (4carides), a tantôt des antenne- 
pinces , mais simplement composées d'une seule 
pince , soit didactyle ,-soit en griffe ,.et cachée dans 
une lèvre sternale ; tantôt un sucoir , formé de lames 
en lancette et réunies, ou n’a même pour bouche 
qu'une cavilé, sans autres pièces apparentes. 


Cette tribu est formée du genre 
Des M1TEs. ( Acarus. L.) 


La plupart de ces animaux sont très petits ou presque 
microscopiques. Îls sont dispersés partout. Les uns sont 
errants, et parmi eux on en rencontre sous les pierres , 
les feuilles, les écorces des arbres, dans la terre, les 
eaux, ou bien sur les provisions de bouche, comme la 
farine , la viande desséchée, le vieux fromage sec, sur 
les substances animales en putréfaction ; d’autres vivent, 
en parasites, sur la peaû ou daus la chair de divers ani- 
maux, et les affaiblissent souvent beaucoup par leur 
excessive multiplication. On atiribue même à quelques 
espèces, Vorigine de: certaines maladies , et.particulière- 
ment de la gale. Il par ail résulter des expériences du doc- 
teur, Galet, que les mites de la gale humaine, mises sur 

le corps d’une personne saine; lui inoculent le virus de 

cette maladie. On trouve aussi diverses sortes de mites 
sur des insectes ;'et plusieurs eoléoptères vivant de sub- 
stances cadayéreuses Qu exerémenhtielles, en sont quel- 
quefois tout couverts: On en. a observé ; jusque dans le 
cerveau et les yeux de l’ homme. 

* Les mites sont De et pullulent beaucoup. Plu- 
sieurs ne naissent qu'avec six pieds, et les deux autres se 
développent” peu de temps après. Leurs tarses se termi- 
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nent de manières diverses et appropriées à leurs habi- 
tudes. 


Les unes ( les Acaripes propres, Acarides, Latr.) ont huit 
pieds, uniquement propres à la course, et des antenne-pinces. 


Les Tromsinions. ( Tromerprum. Fab. } 


Qui ont des antenne- pinces en griffe ou terminées par uu 
crochet mobile ; des palpes saillants, pointus au bout, avec 
un appendice mobile ou une espèce de doigt sous leur extré- 
mité; deux yeux, situés chacun au bout d’un petit pédicule 
fixe , et le corps divisé en deux parties, dont la première ou 
l’antérieure très petite, et portes, outre les yeux et là bou- 
che , les deux première paires de pieds. 

Le Trombidion satiné ( T. holosericeum , Fab. ) Herm., 
Mém. aptér., pl. 1, 2, et Il, 1, très commun, au prin- 
temps , dans les jardins ; d’un rouge couleur de sang , ab- 
domen presque carré, rétréci postérieurément avec une 
échancrure ; dos chargé de papilles velues à leur base, et 
Élobaeuae : à leur extrémité. 

On trouve aux Indes orientales une autre espèce trois à 
quajre fois plus grande, et qui donne une teinture rouge : 
c’est le 7. colorant (.T. tinctorium , Fe: )Herm., Mém. 


apt. Ï ? 1, (x ). 
Les Envrunées. (ErYTeRÆus. Éte) 


Qui ont les antenne- -pinces et les palpes des Trombidions, 
mais dont les. yeux ne sont point portés sur de pédicule, et 
dont le corps n’est pas divisé (2). 

" Les Gamasest (Gamasus. Lat. Fabr.) * 
R ere” x L 
Dont les antenne-pinces ,sont didactyles, et qui‘ont des 


palpes saillants ou très k et en forme,de fil. 1°, 


(9) T. fuliginosum | er. , Mém! apt. ;4N3;—7. bicolor, A y ; U, 

— T assimile, Diaw 3 TE curlipes ; ibid. ,4;3 — T. trigonur, 
bd. 35; — 7’. trimaculeatum, ibid”, 6. ) 

G} LU phalaïñgioides , Fa ;: Trombidium A 
Herm. , ibid, 1 ,%10; — Mfombidium quisquiliarum., ibid. , 9: —,1. pn- 
rietinum "ibid. , 125 —"T. pusillinr. ibid .; u, 4; T° muroruu, 
bide, 5. 


FAMILLE DES HOLÈTRES. 285 


Les uns ont le dessus du corps revêtu , en tout ou en par- 
tie, d’une peau écailleuse (x). 

Les autres ont le corps entièrement mou. Quelques espè- 
ces de cette division vivent sur différents oiseaux et quadru- 
pèdes. On en connaît, tels surtout que lAcarus telarius de 
Linnæus, ou le Gamase tisserand , qui forment sur les feuil- 
les de # PpeS végétaux, Danse con sur celles du 
tilleul, des toiles très fines, et leur nuisent beaucoup. Cette 
espèce st rougeûtre, avec une taché noirâtre de chaque côté 
de l’abdomen. 


Les Cuevzères. (CaxyLerus. Lat.) 


Qui ont aussi des antenne- pinces didactyles , mais dont 
les palpes ‘sont épais, en forme de bras et terminés en 
faulx (2). 


Les OniBATEs. (Orisara. Latr. — Nôtaspis. Herm. ) 


Dontles antenne-pinces sont encore didactyles, mais dont 
les palpes sont très courts ou cachés ; qui ont le corps recou- 
vert d’une peau ferme, coriace ou écailleuse, en forme de 
bouclier ou d’écusson, et les pieds longs ou de grandeur 
moyenne. 

Le devant du corps est avancé en forme de museau. On 
voit souvent une apparence de corselet. Le bout du tarse 
est terminé par un seul crochet dans les uns , par deux ou 
trois dans les autres, sans pelotte vésiculeuse. 

Ils se trouvent sur les pierres, les arbres, dans la mousse, 
et marchent lentement (3). 


D 


(1) Gamasus marginatus, Latr.; Acarus marginatus, Herm., 
Mém. apt., vi, 6, trouvé sur le corps calleux du cerveau d’un homme; 
1— Trombidium longipes, Herm. , ibid», 1, 8; — Acarus coleoptrato- 
rum , Fab. ; De Geer, Mém. insect., VIT, vi, ‘8 — Acarus hirundinis, 
Herm. ; ibid. >» 13; — À. vespérilon ibid. 14; — Trombidium 
bipustulatuns, ibid. , 11, 10;— 77, socèum , ibid. , 11, 13;—T. tiliarium, 
ibid. , 12; — T. telarium, ibid. , 15 : ces trois espèces vivent en société 
sur les feuilles, les recouvrent de fils Soyeux et très fins; — T. ceber, 
ibid. , 14;— Acarus gallinæ, De Geer, Insect., VIT, vi, 13. ’ 

(2) lcarus eruditus, Schrauk , Enum. »Insect., Aust., n° 1058, tab. 
1H, 1; ejusd, , peciculus musculi, ibid. n° 1024, 1, 5. 

(3) Foycz Hermann, Mém. aptér., genre notaspe ; et Olivier, Encycl. 
méthod. , insect. , article Oribate. 


LCR 
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Les Uropopes. ( Uroropa. Lat. ) 


Qui ont, à ce que l’analogie nous fait présumer , des ché- 
licères en pince; dont les palpes ne sont point apparents 
ou saillants; dont le corps est encore recouvert d’une peau 
écailleuse, mais qui ont des pieds très courts, et un fil à l’a- 
nus, au moyen duquel ils se fixent sur le corps de quelques 
insectes coléoptères, et sesuspendent en l'air à). 


Les Acarus. (Acarus. Fab. Latr. — Sarcoptes. Latr.) 


Ayant, ainsi que les précédents, deux antenne-pinces 
didactyles , des palpes très courts ou cachés, mais dont le 
corps est très mou où sans croûte écailleuse. 

Les tarses ont, à leur extrémité, une pelotte vésiculeuse. 
Plusieurs espèces se nourrissent de nos substances alimen- 
taires. D’autres se trouvent dans les ulcères de la gale de 
l’homme, de celles du cheval, du chien, du chat (9). 

D’autres Mrves {les Tiques, Riciniæ, Latr. ) ont aussihuit 
piedset uniquement propres à la course, mais sont dépour- 
vus d’antenne-pinces proprement dites; ces organes sont 
remplacés par deux lames en lancettes, for mant, avec la lan- 
guette, un suçoir. 

Tantôt elles ont des yeux distincts , des palpes saillants, 
filiformes et libres; un suçoir composé de pièces membra- 
neuses et sans dentelures, et le corps très mou. Elles sont 
vagabondes. 


« 


Les Bpezzes. (Boezca. Lat. Fab Scirus. Herm. ) 


Qui ont les palpes alongés, coudés, avec des soies ou des 
poils au bout; quatre yeux et les pieds postérieurs pluslongs. 
Leur suçoir est avancé en forme de bec conique ou en alène, 


(x) Acarus vegetans , De Géer, Insect., VII, vr, 15. L’acarus spüni 
sarsus d'Hermann, Mém. apt., v1, 5 , forme peut être un genre inter- 
médiaire entre celui-ci et le précédent. LS 

(2) Æcarus domesticus, De G*, ibid. , v, 1-4 ; — Acarus siro, Fab. ; 
— A. scubiei, ibid., 13, 13°: voyez la Dissertation en forme de thèse 
du docteur Galet; — 4. furinæ,ibid., 15; — A. avicularum , ibid. ; 
VI, 93 — A. passerinus , ibid», 12, remarquable par la grandeur de sa 
troisième paire.de pièds; — 4. dimidiatus, Herm., Mém. apt. vi, 4; 
— Trombidium expalpe, ibid., 11, 8. 


“ 
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Elles se trouvent sous les pierres , les écorces d’arbres, ou 
dans la mousse. 

La Bdelle rouge ( Acarus longicornis, Lin.; La Pince 
rouge , Geoff. ) Scirus vulgaris, Herm.; Mém. apt., IE, 9; 
IX , S. Longue à peine d’une demni-ligne, d’un rouge écar- 
late, avec les pieds plus pâles. Suçoir en forme de bec 
alongé et pointu. Palpes à quatre articles, dont le premier 
et le dernier plus longs; celui-ci un peu ‘plus court et 
terminé par deux soies. — Commune aux environs de 
Paris; sous les pierres (1). 


* 


Les Smaripes. (SmaARiDiA. Latr.) * 


+ 


Se distinguent des bdelles par les palpes, qui ne sont 
guère plus lonÿ$ que le suçoïr , droits et sans soies au bout; 
par leurs yeux au nombre de deux, et en ce que les dete 
pieds antérieurs sont plus longs que 14 autres (2). 

Tantôt ces mites à huit pieds et sans antenne-pincesn’ont 
point d’yeux perceptibles ; leurs palpes sont , soit antérieurs 
et avancés, mais en forme de valvules élargies ou dilatées 
vers le bout, servant de gaine au suçoir , soit inférieurs; les 
pièces du suçoir sont cornées, très dureset dentées; le corps 
est revêtu d’une peau coriace, ou a, du moins en Na une 
plaque écailleuse. 

Ces tiques sont +R setgorgent du sang de plusieurs 
animaux vertébrés , et d’abord très aplaties, acquièrent, par 
Ja succion, un très grand volume et une forme vésiculaire. 
Elles sont coilge ou ovales. 


Les Ixopes. (Ixopes. Lat. Fab. — Cynorwæsthes. Herm. ) 


Dont les palpes engaînent le suçoir et forment avec lui 
un bec avancé, court, tronqué et un peu dilaté au bout. 
Les ixodes fréquentent les bois fourrés , s’accrochent aux 


! (x) Scirus longirostris, Herm., Méni. apt., vi, 2; — 6. latirostris , 


ibid. , 11, 13 — 4. setirostris, ibid. jan, 123 1x, T. 


(2) Acarus sambuci, Schrank, ét peut-être les trombidions suivants 
d'Herman; Ainiatum ,1, 7 LA Papillosum ju, 6; — Squammatum, 


ibid. ,, 7. Le second est même très voisin Bf l'espèce qui sert de type 
au genre. 
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végétaux peu élevés, par les deux pieds antérieurs , et tien- 
nent les autres étendus. Ils s’attachent aux chiens, aux 
bœufs, aux chevaux , à d’autres quadrupèdes, et même aux 
tortues, engagent tellement leur suçoir dans leur chair, 
qu’on ne peut les en détacher qu'avec force et en enlevant 
la portion de chair qui lui adhère. Ils pondent une quantité 
prodigieuse d'œufs, et par la bouche, suivant M. Chabrier. 
Leur multiplication sur un bœuf, un cheval, est quelque- 
fois si grande, que ces animaux en périssent d’épuisement. 
Leurs tarses sont terminés par deux crochets insérés sur une 
palette, ôu réunis à leur base sur un pédicule commun. 

Il paraît que les anciens désignaient cesarachnides sous 
le nom de Ricin., Les piqueurs appellent Louvette l’espèce 
qui se fixe sur le chien, ou la suivante. 

L’Zxode ricir ( Acarus ricinus, Lin.) ÆAcarus reduvius 
De G. , Insect,, VIL, vi, 1, 2; d’un rouge de sang foncé, 
avec la plaque écailleuse antérieure plus foncée ; côtés 
du corps rebordés, un peu poilus; palpes engaînant le 
suçoir. 

L'Ixode réticulé (Reticulatus, Latr., Fab.), ÆAcarus 
reduvius, Schrank, Énum. insect. , Aust., n° 1043 , 11, 
1, 2; Cynorhæstes pictus , Hermann ; cendré , avec de pe- 
tites taches et de petites lignes annulaires d’un brun rou- 
geâtre ; bords de l’abdomen striés ; palpes presque ovales. 
{1 s'attache aux bœufs, eta, lorsqu'il est tuméfié, cinq 
à six lignes de longueur. 

L'étude des espèces de ce genre n’a pas été suffisamment 
approfondie (x). 


Les Arcas. ( ArGas, Latr. — Rayncnorrion. Herm.) 


! Diffèrent des Zxodes par la situation inférieure de leur 
bouche et par leurs palpes qui n’engaînent pas le suçoir, 
ont une forme conique et sont composés de quatre articles, 
et non de trois, comme dans le genre précédent. 


CÉMoaul e à . }7 L Nn nie EU RER es 

(1) Acarus ægyptius, Lin.; Herm., Mém. apt., 1V, 9; EsxvS T9; 
—Acarus rhinocerous , De G., Insect., VII, xxxvur, 6, 6; —Acarus 
americanus, Lin.; — A." nigua, De G. 4ubid., xxxvit, 9, 13. Voyez 
le genre ixodes de Fabricius , et le travail général du docteur Leach sur 
les insectes aptères de Linnœus (Trans. linn. Soc., tom. XI). 
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L’Argas bordé ( [xodes reflexus, Fab. ) Lat. , Gen. crust. 
et insect., [, v1, 3 ; Herm., Mém. apt., IV, 10, 15 ; d’un 
jaunâtre pâle, avec des lignes couleur de sang foncé, ou 
obscureset anastomosées.— Sur les pigeons, dont il suce 
le sang. 0 : 

Une autre espèce , bas de Perse (Malleh de Mianeh), 
décrite par des voyageurs sous le nom de punaise veni- 
meuse de Miana , a été, ainsi que d’autres ixodes, l’objet 
d’une notice très curieuse, publiée par M. Gotthef Fis- 
chér de Waldheim. , 

D’autres Mires( les Hypracanezres, {ydrachnellæ, Lat.) 
ont encore huit pieds, : mäis ciliés et propres à la natation. 

Elles forment le genre Hypracuwa de Müller (1), ou celui 
d’Athazx de Fabricius, et vivent uniquement Lost eau. Leur 
corps est généralement ovale ou presque globuleux et très 
mou. Celui de quelques mâles se rétrécit postérieurement, 
d’une manière cylindrique ou en forme de queue ; leurs par- 
ties génitales sont placées à son extrémité; la femelle les a 
sous le ventre. Le nombre des yeux varie de deux à quatre, 
et va même jusqu’à six, suivant Müller. 

La bouche des espèces que j'ai pu étudier m’a offert les 
trois modifications suivantes, et qui ont servi de base à trois 
coupes génériques , re auxquelles il est presque im- 
possible de rapporter toutes les espèces d’ hydrachnes de 
Müller, ce naturaliste ne les ayant pas décrites avec assez 
de détails. 7 

Les ExtaAïs. (Eyzais. Latr. ) 


Qui ont des anténne pinces terminées par un crochet mo- 


bile (2). 


Les HyprACaNESs. ( HÿpracanA. Latr.) 


Dont la bouche est composée de lames formant un sucoir 
avancé, et dont les palpes ont, sous leur extrémité, un ap- 
pendice mobile (3). 


—————————— — ———————————————— 


(x) Hydrarachna, Herm. 

(2) Atax extendens, Fab.; Müll: ,1x, 48 

(3) Æ: geographicus, Fab. ; Müll. , vm, 3-5 
A. globator, Fab. , Müll. ; Te 
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Les Limnocuares. (Lrmnocuares. Latr.) 


Semblables aux Æ/ydrachnes par la bouche en suçoir, mais 
dont les palpes sont simples (r): ? 

D’autres Mrres ( les MicroPuruiREsg, Microphthira > Latr. ) 
enfin s’éloignent de toutes les autres arachnides par le nom- 
bre des pieds, qui n’est que de six. 

Elles sont toutes parasites. 


Les Caris. (Caris. Lat. ) 


Qui ont un sucçoir, et des palpes apparents, le corps ar- 
rondi, très plat et revêtu d’une peau écailleuse (2). 


Les Lepres. ( Lerrus. Latr. ) 


Ayant aussi un suçoir et des palpes apparents, mais dont 
le corps est très mou et ovoïde. 

Le Lepte automnal ( Autumnalis), Acarus autumnalis , 
Shaw., Misc. zool. , tom. IF, pl. xurr, espèce très com- 
mune en automne ,sur les Rome“ et d’autres plantes. 
Elle grimpe ; s’insinue dans la peau , à la racine des poils, 
et occasione des démangeaisons aussi insupportables 
que celles produites par la gale. On le connait sousle nom 
de Rouget. IlLest en effet de cette couleur et très petit. 

Les autres espèces se trouvent sur différents imsectes,, et 
rentrent dañs la division des: Trombides hexapodes d’Her- 
mann (3). / 

Les Aczysres: (AcLysia. Aud.) 


e . 
Dont le corps a la forme d’une cornemuse, avec un si- 
phon, sans palpes distincts, situé au-dessous de son extré- 


" 


5 


(a ) Acarus aquaiicus , Lin. ; — Acarus aquaticus holosericeus à 
DeG., Insect., VIT, 1x ï 15) 20; — Trombidium pqnaficrim > Herm. E 
Mém. apt.,Ï, 11. G 

(>) Caris vespertilionis, Latr., Genér. crust. et insect. , T, 161. 

(3) Trombidium insectorum , Hem, Mém.apt. 1, 16; De G. ;insect, 
VI, vu, 5; —T. latirostre, Herm. , ibid. , 15; — T°. cornutum, ibid., 
Il, 3; —2". aphidis , ibid. ; De G., Insect., VIE, vu,:14;— 7, dibellulæ, 
Herm. , ibid. ; De G. , ibid. , vu, 9; —T. culicis, Herm. , ibid; DeG., 
ibid., var, 125 7. lapidum, erm., ibid., y, 7. 
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mité antérieure, qui ést rétrécie, courbée et obtuse; les 
pieds sont très petits. 
"Les aclysies vivent sur le corps des dytiques. On n’en 
avait d’abord découvertqu’une seule espèce (4.du dytique, 
: Mém.. de la Soc. d’hist. natur. de Paris, tom. 1, pag. 98, 
pl. v, fig. 2), celle d’après laquelle M. Victor Audouin a 
établi ce sous-genre. Mais M. lecomte de Manheiren , na- 
turaliste de Russie, qui a déjà bien mérité de la science 
par ses essais entomologiqueset par son empressement à 
seconder les “efforts de ceux qui s’y livrent , en a décou- 
vert, à ce qu'il paraît, une dutre espèce. 


Les Aromes. (Aroma. Latr.) 


N’ont ni suçoir ni palpes visibles ; leur bouche ne consiste 
qu’en uue petitewuverture située sur la poitrine. Leur corps 
estovale , mou, avec les pieds très courts (1). 

-Les OcxyrÈres. (OcyPeTe.) ** 
De ‘M. Leach appartiennent à cette tribu par le nombre 
des.pieds, mais ont, suivant lui, des mandibules (2). 


= —— 


TROISIÈME CLASSE DES ANIMAUX ARTICULÉS 


ET POURVUS DE PIEDS ARTICULÉS.. 


. 


LES: INSECTES. (Insecra.) 


Ont des pieds articulés, un vaisseau dorsal, te- 
nant lieu de vestige de cœur, mais sans aucune 
branche pour la circulation (3); respirent par deux 


— - 

(1) Acarus parasiticus, De G., VIL., vu, 7; Trombidium parasii- 
cum ; Hermann. \ 

(2) Ocypete rubra , Leach, Trans. lin. Soc. , tom. XI, 396. Sur les 
tipulaires. 

(3) Les anatomistes sont très partagés à l'égard de la nature de cet 
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trachées principales , s'étendant , parallèlement 
l’une à l’autre, dans-toute la longueur du corps, 
ayant par intervalles des centres d’où partent 
beaucoup de rameaux, et qui répondent à des 


\organes : plusieurs y voïent un véritable cœur; d’autres, et telle est l’opi- 
nion de M. Cuvier , et qui nous paraît avoir été pleinement confirmée par 
les belles recherches de M. Marcel de Serres (Mémoïre sur Le vaisseau 
dorsal des insectes, inséré dans le Recueil des Mémoires du Muséum 


d’hist. natur.), lui refusent cette qualité. Suivant ce dernier, ilssécrète- 


rait la graisse , qui serait ensuite élaborée dans le’ tissu adipeux qui l’en- 
veloppe., Lyonet dit qu’il renferme une substance gommeuse de couleur 
orangée. Quelques observations très récentes paraissent établir l’exis- 
tence de quelques petits vaisseaux; maïs, outre que cette circulation 
serait très partielle, les insectes dféreraient toujours beaucoup sous ce 
rapport des crustacés, en ce que le sang ne reviendrait point au cœur. 

M. Straus, en. rendant compte (Bulletin univers. de M. le "baron de 
Férussac) d’un Mémoire dé M. Hérold sur ce sujet, nous a fait connaître 
l'opinion qu'il s’est formée à cet égard, d’après ses recherches anato- 
miques sur Le hanneton. « Le vaisseau dorsal, dit-il, est le véritable 
cœur des insectes, étant, comme chez les animaux supérieurs, l'organe 
locomoteur du sang , qui, au lieu d’êtré contenu dans des vaisseaux, est 
répandu dans ua dite générale du corps. Ce cœuroccupe: toute.la lon- 
gueur du dos de l’abdomen , et se termine antérieurement par une artère 
unique , non ramifiée, qui transporte le sang dans la tête, où elle l’épan- 
che, et d’où il revient dans l'abdomen , par l'effet même de son accumu- 
lation dans la tête, pour rentrer de nouveau dans le cœur ; et c’est à quoi 
se réduit toute la circulation sanguine chez les insectes, qui n’ont ainsi 


qu’une seule artère sans branches, et point de veiñes. Les ailes du cœur. 


ne sont pas musculeuses, comme le prétend Hérold ; ce sont de simples 
ligaments fibreux qui maintiennent le vaisseau dorsal en place. Le cœur, 
c'est-à-dire la partie abdominale du vaisseau , est divisé intérieurement 
en buit chambres (welolontha vulgaris), séparées les unes des autres 
par deux valvules convergentes, qui permettent au sang de se porter 
d’arrière en avant d’une chambre dans l’autre, jusque dans l’artère qui le 
couduit dans la tête, mais qui s "opposent à son St Ye retrograde. 
Chaque chambre porte latéralement, à sa parte antérieure , deux ouver- 
tures eh forme de fentes transversales , qui communiquent avec la cavité 
abdominale, et par lesquelles le sang contenu dans ectte dernière peut 
entrer daus le cœur. Chacune de ces ouvertures est munie intérieurement 
d’une petite valvule en forme de demi-cercle, qui s'applique sur ‘elle 
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ouvertures extérieures ou des ségmates (1) pour 


l'entrée de l'air. Ils ‘ont tous deux antennes et 


une tête distinele. Le système nerveux de la 
plupart des. insectes ( les héxapodes }, est 


lors du mouvement de systole. D’après cette courte description, on con- 
çoit que, lorsque la chambre postérieure vient à se dilater , le sang con- 
tenu dans la cavité abdominale y pénètre par les deux ouvertures dont 
nous venons de. parler, et que nôus nommons auriculo-ventriculaires. 
Quand la chambre se contracte, le sang qu’elle contient ne pouvant pas 
retourner dans+la cavité abdominale, pousse la valvule interventricu- 
lire, passe dans la seconde chambre, qui se dilate pour le recevoir, et 
qui recoit en même Lemps une certaine quantité de sang par les propres 
ouvertures auriculo-ventriculaires. Lors du mouvement de systole dé 
cette. seconde chambre, le sang passe "de même dans la troisième, qui en 
reçoit également par les ouvertures latérales, et c’est ainsi que le sang 
est poussé d’une chambre dans J’autre jusque dans l’aftère. Ce sont ces 
contractions successives des chambres du cœur qu’on aperçoit au travers 
de la peau des chenilles. » Le cœur des crustacés décapodes, des squilles , 
des limules, des a araignées, ete. , offre aussi, d’ après ce que m'a assuré ce 
profond observateur, des valvules semblables. Il est renfermé dans une 
espèce de sac ou péricarde, qui, suivant lui, tient lieu d’oreillette. Ces 
divisions ou chambres du yaisseau dorsal sont ce que Lyonet nomme 
ailes, et il a pareillement vu le vaissea dorsal se prolonger jusqu'à latête, 
et,s’y terminer de la même manière ; mais il n’a point apercu les ouver- 
turés-etles valvules dont patle M. Straus. La définition du vaisseaudorsal 
onnée par ce naturaliste, quelle que soit la composition ‘intérieure de 
t organe, prouve éyidemmént que ce. west point un véritable cœur. 

ss observations, d’ailleurs , ne nous apprennent point quelle est la na- 
“ture -de ce liquide, Mi co comment il se répand dans les autres parties du 
| corps pour opérer leur nutrition. Toujours est-il certain, d’après les obser- 
yations défLyonét, que toutes les parties du corps communiquent avec le 
* corps graisseux aa moyen de fibrilles. Les trachées jettent des rameaux 
qui S’étendent jusque dans les extrémités des divers appendices du 


corps. L’action de l’air peut déterminer l'ascension dessues nutritifs dans 


, 


« 


lesinterstices, formant des sortes de tabes capillaires. 
@) Le nombre des segments du corps des myriapodes étant indéter- 


” miné} celui de leurs stigmates l’est aussi, et va souvent au-delà de vingt, 


Dans les insectes hexapodes , il est souvent de dix-huit , neuf de chaque 
côté. Cette évaluation, néanmoins, est plutôt fondée sur l animal en état 
de larveique dans son état parfait. Les chenilles, les larves de coléoptères 
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généralement composé d’un cerveau formé de deux 
ganglions opposés, réunis par leurs bases, donnant 
huit paires de nerfs et deux nerfs solitaires, et de 
douze ganglions (1), tous inférieurs. Les deux pre- 
miers sont situés près de la jonction de la Lête avec 
le thorax , et contiguslongitudinalement; l’antérieur 
donne des nerfs à La lévre#inférieure ‘et aux ‘parties 


et celles d’un grand nombre de divers autres insectes, ont une paire de 
stigmates sur le premier segment, ou celui qui porte la première paire de 
pieds; le second et le troïsième en sont dépourvus, parce que , je pré- 
sume, le développement des ailes qui a lieu dans cestanneaux, rend'ici 
inutile la présence d’ouvertures respiratoires. Le quatrième anneauet les 
sept suivants en offrent chacun une paire mais dans les coléoptères en 
état parfait, outre les deux Stigprn es. antérieurs , cachés dans la cavité 
du prothorax ou corselet, et qu'on n’avait pas aperçus ton en voil deux 
autres , situés entre l’orisine des.élytres et celle des ailes; ce sont ceux du 
mésothorax. Il n’y en a pointau métathorax, à moins qu’on ne!consi- 
dère les deux du premier segment abdominal cols supplémentaires du 
thorax, én se fondant sur ce qui a lieu dans. les hyniénopières ” 
abdomen pédiculé et les diptères, où ces detx’ stigmates, ävec le 
demi-segment dont ils dépendent, font partie du thorax. Ainsi, ‘en gé- 
néral, tous les insectes hexapodes ont huit paires de stigmates à VPabdo- 
men , mais dont les deux dérnières souvent oblitérées. Dans les éfiquets, 
les truxales, Les ibellules, les côtés du smésouhorax offrent Chacun un 
stigmate, ceux que M. Marcel de Seré nomme éirémaëres, Dans ces 
derniers insectes, ainsi que dans les autres à ailes nues ou sans élytres, 
les deux premiers stigmates thoraciques sont placés en dessus, entrele 
prothorax etle mésothorax. Les lbellules exceptées, Le thorax proprement 
dit ne présente plus ensuite de stigmates distincts ; je dis le thorax pro- 
prement dit, parce que, comme nous l’avôns remarqué plus haut, les 
deux premiers de l'abdomen sontreportés , dans plusieuts, àä#l’extrémité 
postérieure du thorax. Le métathorax des pentatomes , des ‘scutellères , 
offre inférieurement une paire de stigmates. Dans”les spectres aptères 5 
le second segment ou mésothorax en est dépourvu; maisle seerient sui- 
vant ou le métathorax en a deux paires, l’une antérieure, et qui étant 
situce près de l'articulation de ce segment avec le précédents-peuttêtre 
censée appartenir à celui-ci, et l’autre plus petite ebplacée ré près de 
celle du premier segment abdgminal. ; 
(1) Divers coléoptères lamellicornes, en état parfait, font a 
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adjacentes ; le second et les deux suivants sont 
propres à chacun des trois premiers segments ou 
ceux qui dans les insectes héxapodes, composent 
le thorax ; les autres ganglions appartiennent à l’ab- 
domen , de manière que le dernier ou le douzième 
correspond à. son septième anneau, suivi inmmédia- 
tement de ceux qui composent les organes sexuels ; 
chacun de ces ganglions donne des nerfs aux parties 
de leurssesments respectifs. Les deux derniers, tres. 
rapprochés, en donnent aussi aux derniers anneaux 
du corps. La région frontale offre trois ganglions 
particuliers, désignés par Lyonet sous le nom de 
frontaux, et dont le premier produit postérieure- 
ment un gros nerf ayant des renflements , le plus 
long de tous, et qu’il nomme récurrent. Le premier 
ganglion ordinaire ou le sous-œæsophagien pousse, 
selon lui, quatre paires de nerfs, .et les suivants deux 
paires chacun; de sorte qu’en y comptant les huit 
paires du cerveau, les dix brides épinières que l’on 
peut considérer comme autant de paires de nerfs, 
on en a, en tout, quarante-cinq paires, indépen- 
damment des deux nerfs solitaires, ou douze à qua- 
torze de plus que n’en offre le corps humain. Les 
deux cordons nerveux, qui forment par leur réu- 
nion les ganglions, sont tubulaires et composés de 
deux tuniques, dont l’extérieure’offre des trachées ; 
une substance médullaire remplit le canal central. 
Le bel ouvrage de M. Hérold, sur l'anatomie de 
la chénille du grand papillon du chou, étudiée dans 
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sa croissance progressive el jusqu’à sa transforma- 
tion en chrysalide, nous montre que le syslème ner- 
veux et celui des organes digestifs éprouvent .des 
changements notables; que les cordons nerveux 
sont dans l’origine plus longs et plus écartés, obser- 
vation qui favorise l'opinion de l’un des plus grands 
zootomistes de notre époque, le doëteur Serres, 
sur l’origine et le développement du système ner- 
veux. Nous avons exposé dans les généralités com- 
munes aux trois classes des animaux articulés et 
pourvus de pieds articulés, ies divers sentiments 
des ‘physiologistes sur le siége des sens de l’ouïé 
et de l’odorat. Nous nous bornerons à ajouter qu’à 
l'égard du premier, les petits ganglions nerveux , 
situés sur le front , dont nous avons parlé , semblent 
confirmer l'opinion de ceux qui, tels que Scarpa, 
placent ce sens près de la naissance des antennes. 
Quelques lépidoptères m'ont offert deux petits trous 
situés près des yeux, et qui sont peut-être des con- 
duits auditifs. Si, dans plusieurs inséctés, no- 
tamment ceux qui ont les antennes filiformes, ou 
sétacées et longues, ces organes servent au tact, il 
nous paraît difficile de rendre raison du-développe- 
ment extraordinaire qu’ils acquièrent dans certaines 
familles, et plus particulièrement dans les mâles, 
si l’on n’admet point qu’ils sont alors le siére de 
l’odorat. Peut-être aussi que, relativement au goût, 
les palpes jouent, dans quelques cas, comme lors- 
qu’ils sont très dilatés à leur extrémité , le principal 
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rôle ; la languette encore peut n'être pas étrangère 
_à cette fonction. 
Un appareil préparateur ou buccal, le canal in- 
testina}, les vaisseaux biliaires, nommés aussi Le- 
patiques., ceux qu'on‘appelle salivaires, mais qui 
sont moins généraux, ces vaisseaux libres ou flot- 
tants qui ont recu la dénomination d’excrémen- 
tiels, l’épiploon ou le,corps graisseux, et proba- 
blement encore le vaisseau dorsal, telles sont les 
considérations qu’embrdsse le système digestif. Il est 
singulièrement môdifiéselon la diversité desaliments, 
ou forme un grand nombre de types particuliers, 
dont nous ferons l'exposition , en traitant des famil- 
“les. Nous dirons seulement un mot de l’appareil buc- 
cal, et des divisions principales du canal intestinal , 
en commençant par celui-ci. Dans ceux, tels que les 
coléoptères carnassiers , où il est le plus composé , 
on y distingue le pharynx, l’œsophage, le jabot, 
le gésier, l’estomac ou ventricule chylifique , et des 
intestins que l’on divise en intestins grèles, en gros 
inteslin ou'Cæœcum , elen rectum. Dans les insectes 
où la langue proprement dite est appliquée sur la 
face antérieure ou interne dé la lèvre, ou n’est pas 
dégagée, Le pharynx est situé sur cette même face: 
c’est ce qui à généralement lieu (1). Nous ajoute- 
ron$ encore qu’à l'égard des vaisseaux biliaires , un 
uaturaliste qui nous avait donné le premier de bonnes 


(1) Voyez ce que nous avons dit, dans les généralités des trois classes, 
à l’occasion de la languette 
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observations sur les organes respiratoires des my 
gales, M.Gaëde, Poe d'Histoire. naturelle à. 
Liège, ne considère point ces vaisseaux ecomme 
sécréteurs, ainsi qu'on le pense communément ; 
mais celte opinion ne paraît pas suffisamment mo- 
üvée, et les observations de M. Léon Due (1), 
semblent même la détruire. 

Des: insectes, en petit nombre ettoujours: sans aîles, 
tels que les Myriapodes ou les Mille-pieds, se rap- 
prochent de plusieurs crustacés, soit par la quantité 
dés anneaux du corps et de leurs pieds, "soit par . 
quelques traits d’analogie dans la conformation 
des parties de la bouche ; mais tous les autres n’ont 
constamment que six pieds, et leur corps; dont le: 
nombre des segments ne surpasse jamais Celui de 
douze, est toujours partagé en trois portions prin- 
cipales, la te ; le tronc et l'abdomen. Parmi ces 
derniers, quelques-uns n’ont point d’ ailes, con- 
servent toute leuravie la forme qu'ils avaient en 
naissant, et ne font que croître et changer de 
peau (2). Ils ont, à cet égard, des rapports avec 
les animaux.des classes précédentes. Les autres-in- 


(1) Ce dernier naturaliste, que j'aurai souvent occasion de citer, a 
exposé avec le. plus grand détail tout ce qui a rapport au système diges- 
tif des insectes, dans une suite de beaux Mémoires, qui ont contribué à 
enrichir les Annales des sciences naturelles. M. Victor Audouin en a offert 
un résumé très bien fait, à son article Ixseczes, du Dictionnaire classique 
d'histoire naturelle. 

(2) Ce sont ceux que je nomme Aomatènes (semblable jusqu’à la fin), 
ou les ameiobolia de M. Leach. 
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sectes à six pieds ont presque tous des ailes; mais 
ces derniers organes, et souvent même les pieds, 
re paraissent. pas d’abord, et ne se développent 
qu’à la suite de changements plus où moins remar- 
quables, nommés métamorphoses ; el que nous fe- 
roris bientôt connaître: 

La tête (1)porte des antennes, les yeux et la bou- 
che. Ba compositioneet la forme des antennes varient 
beaucoup plus que dans les crustacés, et sont sou- 
vent plus développées on plus longues dans les mâles 
que dans les femelles. 

Les yeux sont composés ou lisses : les premiers, 
d’après les récherches de M.le baron Cuvier, Marcel, 
deSerres et autres, sont formés : 10,d’une cornée, 
divisée en une multitude de petites facettes, d’au- 
tant plus convexe que l’insecte est, plus carnassier , 
enduite à sa face änterne d’une substance peu li- 
quide , opaque, diversement colorée, mais ordi- 
nairément noire, o# d’un violet sombre; 20 d’une 
.-choroïde, fixée dans son contour et#par ses bords, 

à là cornée "recouverte « d’un vernis noir, offrant 
une-multitude de vaisseaux aériens! provenant de 
-troñcs assez gros de trachées situées dans: la tête, et 
dort les rameaux forment autour de l’œil une tra- 


| 2) ' \i 


(1 ) Sa surface est divisée en plusieurs petites régions ou aires ; qu’on 
some éhaperon (nez, Kirby, ), la face, lé front, le vertex ou sommet, 
les joues. La dénomivation de chaperon étant équivoque, je l’ai rem- 
placée par celle d’epistome ou sur-bouche. Cette partie sert d'insertion 
au labre ou lèvre supérieure. 
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chée circulaire : elle manque ainsi que Ja Den 
dans divers insectes Incifuges ; 3o.de nerfs qui Dais- 
sent d’un gros tronc,, partant immédiatement du 
cerveau, S ’épanouissant ensuile en forme de cône 
renversé , eLdont la base Er ‘du côté de là cornée , 
et dont les rayons ou filets traversant la choroïde et 
l’enduit -de la cornée, aboutissent’ chacun à l’uné 
de ses facettes; iln’y a ni cristallin, ni humeur 
vitrée. | 

Plusieurs ont, outre les JE composés, des yeux 
208 ou de la cornée est tout. unie.*[ls sont 
ordinairement au nombre de ‘trois, et disposés en 
triangle sur le sommet de la tête. Dans la plupart 
des insectes aptères et des larves ‘de: ceux qui 
sont ailés, ils remplacent les précédents, et sont 
sôuvent réunis en groupe; à en Juger par ceux des | 
arachnides, ils devraïent être propres à la w- 
sion. , # | 

La bouche des insectes à six pieds est, en gé- 
néral, composée de si* pièces principales, dont” 
quatre latérales ; disposées par paires, et se mou- 
vant transversalement; les deux autres, opposées 
l’une à l’autre, dans un sens contraire à celuisdes 
précédentes ; rémplissent les vides compris entre 
elles : l’une est située au-dessus de la paire supé- 
rieure, el l’autre au-dessous de l’inférieure. Dans 
les insectes broyeurs ou quise nourrissent de ma- 
üères solides, les-quatre pièces latérales font l'office 
de mâchoires, et les deux autres sont considérées 
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comme des lèvres; mais comme nous l’avons déjà 
obtvé , les deux mâchoires supérieures ont été 
distinguées par Ja dénomination particulière de 
mantdibules ; les deux autres ont seules conservé celle 
de mächoires ; elles ont d’ailleurs un ou deux filets 
articulés, qu’onvappelle palpes où antennules, ca- 
ractère que n’offrent jamais, dans cette classe , les 
mandibules. Leur extrémité se termine souvent par 
deux divisions ou lobes, dent l’extérieure est nom- 
mée, dans l’ordre des orthoptières , galete. Nous 
avons encore dit qu’on élait convenu d’appeler 
labre la Tèvre-supérieure. L'autre , ou la /vre pro= 
prêment dite, est formée de deux parties; J’une 
plus solide et isfetièure est le menton; la supé- 
rieure , et qui porte le plus souvent deux PAR est 
la languette (1). 

Dans les insectes suceurs , où ceux qui ne pren- 


G) Voyez ce que nous avons dit à cet égardadans les généralités qui 
précèdent l'exposition particulière de chaque classe. Laïlèvre inférienre 
nenous paraît être qu'une modification des secondes mâchoïres des crus- 
tacés décapodes, combinée avec leur languette. Les changements qu’é- 
prouvent gridnellemeot ces parties dans les crustacés , les arachnides et 
myriapodes ,; ,inous donuent lieu de le présumer. Dans cette hypothèse, 
les Six pieds thoraciques seraient les analogues des pieds-mâchoires, et 
cela a déjà été reconnu par rapport aux crustacés du genre apus. Dès lors 
lesweing premiers segments de l’abdomen des insectes hexapodes repré- 
Séntéraient ‘ceux qui, dans les crustacés décapodes, portent les pieds 
proprement dits, ou bien les troisièmes et les quatre suivants des crustacés 
amphipodes et isopodes. Tous les travaux qu'on a publiés sur le thorax 
des insectes, quoique très utiles et très recommandahles d’ailleurs, subi- 
rontnécessairement des changements essentiels, lorsqu'on comparera 
cette partie du corps dans les trois classes des animaux articulés et à pieds 
articulés. La nomenclature est loin d'être fixée à cet égard. 
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nent que des aliments fluides, ces divers organes 
de la manducation se présentent sous deux sortes 
de modifications générales : dans la première, les 
mandibules et les mâchoïires sont remplacées par 
de petites lames en-forme de soies ou de lancettes, 
composant, par leur réunion , une sorte de sucoir , 
qui est recu dans une gaîne tenant lieu de lèvre, 
soit cylindrique ou conique et articulée ën forme 
de bec ( le rostre ), soit membraneuse ou charnue, 
inarticulée et terminée par deux lèvres (lastrompe ). 
Le labre est triangulaire , yoüté,.et recouvre labase 
dwsucoir: Dans la seconde sorte d'organisation, 
le labre et les mandibules sont presque oblitérés.ou 


extrêmement petits: la lèvre n’est plus: un Corps 
libre et ne se distingue que par la présence de deux 


palpes, dont elle est.le support; les mächoires ont 
acquis une, longueur extraordinaire, sont trans- 
formées en deux filets tubuleux, qui, se réunissant 
par leurs bords, forment une espèce de trompe, 
se roulant en spirale; et qu'on nomme langue, 
mais que, pour éviter tout équivoque, il serait pré- 
férable d'appeler spéritrompe. (spirienatha);' son in- 
térieur présente trois canaux, dont celui du milieu 
ést le conduit des sucs nutritifs. A la base de chacun 
de ces filets est un palpe, ordmairement très petit; 
et peu apparent. 

Les myriapodes ou rulle-pieds sont les seuls dont 
la bouche offre un autre type d’organisation,s#que 
j'exposerai en traitant de ces insectes. 
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Le tronc (1) des insectes , ou cette portion inter- 
médiaire de leurscorps portant les pieds, est gé- 
néralément désigné sous le nom latin de thorax, 
qu'on a rendu dans notre langue par celui de cor- 
selet. [l esticomposé de trois segments, qu’on n’avait 
pas d’abord bien distingués , et dont Les proportions 
relatives varient. Œantôt, comme dans les coléop- 
tères, l’antérieur beaucoup plus grand, séparé 
du suivant par une .articulation, mobile et seul 
découvert, paraît au premier coup d'œil com-. 
poser à lui seul. le tronc, et porte le nom de 
thorax où corselét ; tantôt, comme dans les hymé- 
noptères, les.lépidopteres, etc», beaucoup plus 
court que le suivant, il a la forme d’un collier 
ou d’un rebord, et il constitue avec les deux autres 


un Corps commun, tenant à l'abdomen par un 


pédicule, ou intimement uni avec lui, dans toute 
Tant JAN 4) 

sa largeur PORTEFIEUTE ; et qu on appelle encore 

thorax. Ces distinctions établies à cet égard , étaient 


G 


(x) Cette dénomination est ici synonyme de celle de thorax. Je pense 


» qu’afin d'éviter tout-embarras, ilne faudrait appliquer la première qu'aux 


insectesaptères de Linnæus , ayant plus de six pieds, et où ces organes 
séraient portés sur des segments propres, c’est-à-dire où la tête ‘serait 
distincte du tronc: Al’ésard,des -crustacés où ces parties du corps se 
confondent, lé thorax prendrait le nom de thoracide (thoracida), et celui 
de ééphalothorax (cephalothorax) , quant aux arachnides ; animaux pré- 
sentant le même caractère, mais où le tronc ou thorax est plus simple et 
muni d'appendices moins nombreux. Les entomostracés se rapprochent 
même, sous, cerappott , de ces derniers animaux ; mais comme ils appar- 
tiennent à une autre classe, l’on conserverait-encore pour eux l’expres- 
sion de thoracide; celle de thorax serait exclusivement réservée aux in- 
sectes hexapodes. æ 
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insuffisantes et souvent ambiguës, attendu qu’elles 
pe reposaient point sur une division ternaire, que 
j'ai nettement annoncée dans la première édition 
de cet ouvrage, comme un Caractère propre aux 
insectes héxapodes. M. Kirby ayant déja employé 
la dénomination de métathorax, pour distinguer 
l’arrière-thorax (1), celles de prothorax et de meso- 
thorax , la division ternaire une fois établie, se pré- 
sentaient naturellement à la. pensée, et c’est le cé- 
lèbre professeur Nitzsch, qui en a le premier fait 
usage. Quelques naturalistes ont depuis nommé 


(r) Ce segment ne doit pas être restreint, dans les hyménoptères, à 
cette division supérieure, très courte et transverse dufthorax, sur les 
côtés de laquelle sont insérées les secondes aïles. Il est encore formé de 
cette portion thoracique qui s’étend en arrière jusqu’à l’origine de l’ab- 
domen, et c’est ce que prouve évidemment la position des deux derniers 
stigmates du tronc, puisqu'ils sont. placés sur les côtés de cette extré- 
mité , derrière les ailes, et au-dessus des deux dernières pattes. Je pense 
même que cette observation doit»s’appliquer à tous les insectes aïlés. Leur 
métathorax sera divisé, du moins supérieurement, en deux parties ou 
demi-segments, l’une portant, dans les tétraptères, les secondes aïles et 
sans stigmates , et l’autre en étant pourvue; celle-citantôt paraît dépendre 
de l’abdomen, comme dans presque tous les insectes, à l'exception des 
hyménoptères à abdomen pédiculé, les rhipiptères et les diptères ; tantôt 
elleestincorporée avec le tronc ou le thorax, et le ferme postérieurement, 
comme dans ces derniers insectes : c’est pour cela que j’ai nommé cette 
seconde division du métathorax segment médiaire. Ainsi , tous les seg= 
ments du thorax auront chacun une‘paire de stigmates, mais dont ceux 
du mésothorax peu sensibles, ou oblitérés, dans les byménoptères et les 
diptères ; et dont les deux postérieurs ou métathoraciques sont situés 
sur le segment qui vient immédiatement après celui qui porte les secondes 
ailes: Dans les orthoptères, les hyménoptères, les lépidoptères et 
les diptères, les deux antérieurs ou prothoraciques sont placés entre 
le prothorax et*le mésothorax. L’abdomen sera composé de neuf seg- 
ments complets, dont les trois derniers composant les organes dela 
génération. 3 
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collier, collare, le prothorax ou le segment anté- 
rieur, celui qui porte les deux premiers pieds. 
Voulant conserver la dénomination de corselet, mais 
en restreindre l’application dans de justes limites, 
nous nous en servirons dans tous les cas où ce seg- 
mentsurpasse de beaucouples autres en grandeur, et 
où ceux-e1 sont réunis avec l’abdomenetsemblenten 
faire partieintégrante ; c’est ce qui est propre aux Co- 
léoptères , aux orthoptères et à plusieurs hémiptères. 
Lorsque le prothorax étant court, formera avec les 
suivants une masse commune et à découvert, le 
tronc, composé des trois segments réunis, conservera 
la dénomination de thorax. Nous continuerons en- 
core d'appeler poitrine la surface inférieure du 
tronc , en la divisant suivant les segments, en trois 
aires , l’avant-poitrine , la médi-poitrine et l’arrière- 
poitrine. La ligne médiane sera aussi le sternum, 
que nous partagerons encore en trois : l’avant-ster- 
num, le médi-sternum et l’arrière sternum. 

Les téguments des segments thoraciques, ainsi 
que ceux des segments abdominaux, sont généra- 
lement divisés en deux anneaux ou demi-anneaux, 
l’un dorsal ou supérieur , l’autre inférieur , et réunis 
latéralement au moyen d'une membrane molle et 
flexible, qui n’est, au surplus , qu’une portion des 
mêmes téguments, mais mOIns solide dans beau 
coup d'insectes , notamment les coléoptères. L’on 
voit à la jonction de ces anneaux un petit espace 


plus ferme, ou de la consistance de ceux-ci, et 
TOME 1Y. 20 
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portant chacun un stigmate , de sorte que les côtés 
de l'abdomen présentent une série longitudinale 
de petites pièces, ou que chaque sement est comme 
partagé en quatre. D’autres pièces , pareillement 
cornées, , occupent les côtés inférieurs du méso- 
thorax et du métathorax, et immédiatement au- 
dessous de l’origine des élytres et des ailes, qui 
sont appuyées elles-mêmes sur une autre pièce 
disposée longiludinalement. Les relations de ces 
parties, la grandeur et la forme du premier article 
des hanches, la maniere dont elles s’articulent avec 
le demi-anneau dont elles dépendent, l’étendue et 
la direction de ce demi-anneau variant, le thorax 
considéré sous ce point de vue, présente une combi- 
naison de caractères, qui est très avantageuse pour 
la méthode. Quelques naturalistes, notämment 
Knoch, en avaient déjà fait usage, mais sans aucun 
principe fixe, et avec des dénominations arbitraires. 
Ïl aurait fallu , au préalable, étudier soigneusement 
la composition du thorax, et la suivre comparati- 
vement dans tous les ordres de la classe des in- 
sectes. Feu Lachat, d’après mon invitation , avait 
commencé un tel travail. Son ami, M. Victor 
Audouin ,,a poursuivi ces recherches, et: a pré- 
senté à l'Académie des sciences, un Mémoire sur 
ce sujet, qui a obtenu ses suffrages. Mais il ne nous 
est encore connu que pâr l’esquisse générale qu’en a 
donnée M. le baron Cuvier , dans son Rapport (1); 


(1) L’exposé des parties du thorax et une nomenclature -fike créée pour 
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et par l'extrait qu'en a présenté l’auteur à l’article 
isecTes , du Dictionnaire classique d’histoire na- 
turelle. Pour adopter cette nomenclature, et en 
faire une application générale, noûs attendrons 
que son travail et les fiyures qui doivent l’ac- 
compagner aient vu le jour; dans la pratique, 
d’ailleurs , les dénominations déjà introduites peu- 
vent suffire. Un autre travail se rattachant au même 


elles, dit M. le baron Cuvier dans son Rapport, devaient naturellemént 
se placer en tête de l’ouvrage. Le tronc de l'insecte se laisse toujours- 
diviser en trois anneaux, dont chacun porte une paire de-pattes , et que 
M. Audouin nomme, d’après leur position, le prothorax., le mesothorax 
et le métathorax. Outre ces pattes, le mésothorax porte la première 
paire d'ailes, et le métathorax la seconde. Chacun de ces trois segments 
est composé de quatre parties: une inférieures, deux latérales (formant à 
elles trois la poitrine), et une supérieure, qui forme le dos; inférieure 
prend le nom de sternum; la partie latérale ou le flanc se divise en trois 
pièces principales, une qui tient au stérnum et se nomme épistér num ; 
l’autre, placée en arrière de celle-ci ; et à laquelle la hanche s'articule, 
est nommée épimère, On nomme trochantin , par opposition: à twochan: 
ter, une petite pièce mobile, jusqu'ici inconnue, qui sert à l'union ,de 
l’épimère et de la hanche. La troisième pièce du flanc, qui, dans le 
mésothorax et le métathorax, est placée en avant de l’épisternum et sous 
l'aile , est appelée kypopthére. Quelquefois il y a encore autour du stig- 
male une petite pièce cornée qui senomme périrème. La partie supérieure 
de ‘chaque segment, que l’auteur nomme tergum, se divise en quatre 
pièces nommées , d’après leur position dans chaque anneau, præseutum , 
scutum , postscutellum. La première est souvent , et la quatrième presque 
toujours, cachée dans l’intérieur. Les naturalistes n’ont suère distingue 
qme le scutellum du mésothorax, qui est souvent remarquable par sa 
grandeur et sa configuration, mais on retrouve son analogue dans les trois 
segments. Ainsi, le tronc des insectes peut se subdiviser en trente-irois 
pièces principales, et, si l’on compte Les kypoptères, le nombre de ces 
pièces peut aller à quarante-trois, plus'ou moins visibles à l’intérieur. 
Une’partie de ces pièces donne, en outre, au dedans, diverses productions 
qui méritent aussi des noms, à cause de leur importance et de leurs usages ; 
ainsi , de la partie postérieure du sternum de chaque segment, s'élève ‘en 
dedans une apophyse verticale, quelquefois figurée en Y , et que M. Au 
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sujet, et que la justice ainsi que l'amitié nous 
commandent de signaler aux naturalistes, est celui 
de M. Chabrier, ancien officier supérieur d’artil- 
lerie, sur le vol des insectes. Il fait partie des Mé- 
moires du Muséum d'histoire naturelle, mais se 
vend aussi séparément. Les figures sont exécutées 
sur une très grande échelle, ainsi que celles d’un 
Mémoire de Jurine père, sur les ailes des hymé- 
noptères, ouvrage d’une admirable patience, de 
même que le précédent. 


douin nomme entothorax. Elle fournit des attaches aux muscles , et pro- 
iège le cordon médullaire; son analogue se montre dans la tête, et quel- 
quefois dans les premiers anneaux de l’abdomen. D’autres proéminences 
intérieures résultent du prolongement des pièces externes voisines soudées 
ensemble. M. Audouin lesnomme apodèmes.Lesunes donnent attacheaux 
muscles, d’autres aux ailes ; enfin, il y a encore de petites pièces mobiles, 
soit à l’intérieur entre les muscles, soit à la base des aïles, que l’auteur 
nomme, épidèmes. Nous avons dit que l’on retrouve toujours les pièces 
principales où leurs vestiges; mais il s’en faut bien qu’elles se laissent 
toujours séparer. Plusieurs d’entre elles sont même toujours unies dans 
certains genres ou dans certains ordres, et ne se distinguent que par des 
traces de sutures. » M. Audouin a depuis changé, dans son article In- 
sectes du Dictionnaire classique des sciences naturelles, la dénomination 
d’hypoptères en celle de paraptère. Celle d’enthorax changera aussi dans 
quelques circonstances, et s’appellera entocéphale (relativement à la 
tête), et entogastre ( par rapport à l'abdomen ). Il remarque que la tête 
des insectes est composée de plusieurs segments. Nous avons aussi observé 
que le bec de la cigale, représentant la lèvre inférieure, ne tient pas à la 
tête, mais à la membrane qui l’unit avec le thorax. Aussi lès deux cor- 
dons médullaires forment-ils, sous la bouche, deux ganglions contigus. 
D'après ces motifs, considérons-nous le premier segment du corps des 
scolopendres, celui qui porte les deux crochets, comme une division de la 
tête analogue. Il paraît que Knoch avait distingué les épimères sous 
les dénominations de scapulæ et de parapleuræ ; l’arrière-poitrine, par 
celle d’acetabulum , tandis que la medi-poitrine est le peristæthium. Le 
premier article des quatre hanches postérieures forme, dans la plupart 
des .coléoptères, une lame transverse, s’emboîtant dans les flancs, et 
c’est, à ce qu’il me semble , la pièce qu’il nomme mærium. 


EN GÉNÉRAL. 509 


Les insectes ayant toutes sortes de séjours, ont 
aussi toutes sortes d'organes du mouvement, des 
ailes et des pieds, lesquels servent, dans plusieurs, 
de nageoires. 

Les aîles sont des pièces membraneuses, sèches, 
élastiques, ordinairement transparentes et attachées 
sur les côtés du dos du thorax : les premières, lors- 
qu'il y en a quatre ou qu’elles sont uniques, sur 
ceux de son second segment, et les secondes sur 
ceux du suivant ou du métathorax. Elles sont com- 
posées de deux membranes appliquées l’une sur 
l’autre et parcourues en divers sens par des ner- 
vures plus ou moins nombreuses, qui sont autant 
de tubes trachéens, et formant tantôt un réseau, 
tantôt de simples veines. Un célèbre naturaliste, 
Jurine père, a tiré, pour la méthode, un parti 
avantageux de la disposition et du croisement de ces 
nervures (1). Les demoiselles, les abeilles, les guêpes, 
les papillons, etc., ont quatre ailes; maiscelles des pa- 
pillons sont couvertes de petites écailles, qui, au pre- 
mier coup d'œil, ressemblent à de la poussière , etleur 
donnent les couleurs dont elles sont ornées. On les en- 
lève aisément avec le doigt , et la portion de l’aile qui 
les aperduesest transparente. On voit au microscope , 
que ces écailles, de figurestrès variées, ysont implan- 
tées, par le moyen d’un pédicule , et disposées gra- 
duellementetpar séries,ainsi que destuilessur untoit. 


(1) Voyez les généralités des hyménoptères. 
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Au devant des ailes supérieures de ces insectes, sont 
deux espèces d’épaulettes (ptérygodes), qui se pro-. 
longent en arrière, le long d’une partie du dos , sur 
lequel elles s'appliquent. Dans certains insectes, les 
ailes restent droites, ou se replient sur elles-mêmes. 
Dans d’autres, elles sont doublées ou plissées longi- 
tudinalement en éventail. Tantôt elles sont horizon- 
tales, tantôt elles sontinclinées ou en toit ; dans plu- 
sieurs, elles se croisent sur le dos, ailleurs elles sont 
écartées (1). Les insectes à deux ailes , de l’ordre 
des diptères, ont au-dessous d’elles deux petits filets 
mobiles, terminés en massue, et qui, selon l’opinion 
la plus commune (2), semblent remplacer les deux 
ailesquimanquent. Onlesnomme balanciers. D’autres 
insectes à deux ailes, et des plus extraordinaires, 
ont aussi deux balanciers, mais situés à l’extrémité 
antérieure duthorax , et que nous nommerons, pour 
les distinguer des autres, des prébalanciers. Au- 
dessus des balanciers est un petite écaille membra- 
neuse, formée de deux pièces réunies par l’un des 
bords , et semblables à deux battants de coquille 


(1) L’insecte est supposé en repos. La rapidité des vibrations de ces 
organes nous paraît être l’une des principales causes du bourdonnement 
dé divers animaux de cette classe: Les explications que l'on en a données 
ne sont pas encore satisfaisantes. 

(2) Appendices, selon moi, des trachées du premier segment abdomi- 
nal et correspondants à cet espace, percé d’un petit trou, adjacent au côté 
antérieur d’une ouverture , ayec un diaphragme membraneux.et intérieur, 
que l’on voit, de chaque côté, au même segment, dans plusieurs criquets 
ou acrydiums. ( Voyez mon Mémoire sur les appendices articulés des 
insectes ; dans le Recueil des Mémoires du Muséam d’hist. natur.) 
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bivalve ; c’est l’aileron ou le cuerlleron. Quelques 
coléoptères aquatiques en offrent aussi au-dessous 
de leurs élytres, et insérés à leur base. 

Beaucoup d'insectes, tels que les hannetons, les 
cantharides, etc. , ont, au lieu des deux ailes supé- 
rieures ou antérieures, deux espèces d’écailles plus 
ou moins épaisses et plus ou moins solides, opaques, 
qui s'ouvrent et se ferment, et sous lesquelles les 
ailes se replient transversalement dans le repos. Ces 
espèces d’étuis:ont recu le nom d’élytres (1). Les 
insectes qui en sont munis sont appelés coléopteres, 
ou insecles à étuis. Ces pièces ne leur manquent 
jamais ; mais il n’en est pas toujours ainsi des ailes. 
Dans d’autres insectes, l’extrémité de ces écailles 
est tout-à-fait membraneuse, comme les ailes ; on 
les nomme des demi-étuis ou hémélrtres. 

L'écusson est une pièce ordinairement triangu- 
laire, située sur le dos du mésothorax, entre les 
attaches des élytres ou des ailes. Elle est quelquefois 
très grande, et recouvre alors la pius grande partie 
du dessus de l’abdomen. Divers hyménoptères of- 
frent en arriere d’elle, sur le métathorax, un petit 
espace qu’on nomme arrière-écusson ou faux-écus 
son. - 

Les pieds sont composés d’une hanche de deux 
articles, d’une cuisse , d’une jambe d'un seul arti- 


(x) Voyez, pour leur composition chymique, un Mémoire précité de 
M. Odier, inséré dans le recueil des Mémoires de la Société d’histoire 
natur de Paris, et l’article Inseéres dudit Dict. classique d’hist. nat. 
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cle, et d’un doigt, qu’on nomme habituellement 
tarse ; et qui est divisé en plusieurs phalanges. Le 
nombre de ses articulations varie de trois à cinq, 
ce qui dépend beaucoup des changements qu’é- 
prouvent, dans leurs proportions, la première et 
l’avant- dernière. Quoique leur supputation puisse 
quelquefois embarrasser , et que cette série numé- 
rique ne sôit pas toujours en rapport avec l’ordre 
naturel, elle fournit néanmoins un bon caractère 
pour la distinction des genres : la dernière articu- 
lation est ordinairement terminée par deux crochets. 
La forme des tarses est sujette à quelques modifi- 
cations, suivant les habitudes des insectes. Ceux 
des espèces aquatiques sont ordinairement aplatis, 
très ciliés et en forme de rames (1). 

L’abdomen, qui forme la troisième et dernière 
partie du corps , se confond avec le corselet dans les 
myriapodes ; mais il en est distinct dans tous les 
autres insectes, ou ceux qui n’ont que six pieds. Il 
renferme les viscères, les organes sexuels, et pré- 
sente neuf à dix segments, mais dont quelques-uns 
sont souvent cachés ou irès rapetissés. Les parties de 
la générationsontsituéesà son extrémité postérieure, 
et sortent par l'anus. Les ïules et les libellules font 
seuls exception. Les derniers anneaux de l’abdomen 


(3) M. Kirby, dans sa Monographie des abeilles d’Angleterre, désigne 
les deux tarses antérieurs sous le nom de #ain. Le premier article est la 
paume (palma), Conjointement avec M. Spence, il a publié des élémens 
d’entomologie, très détaillés et des plus complets. 
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forment , dans plusieurs femelles , un oviducte 
(oviscapte , Marcel de Serres) rétractile ou toujours 
saillant, plus ou moins compliqué , et leur servant 
de tarière. Il est remplacé par un aiguillon dans 
les femelles de beaucoup d’hyménoptères. Des cro- 
chets ou des pinces accompagnent presque toujours 
l'organe fécondateur du mâle (1). Les deux sexes 
pe se réunissent ordinairement qu’une seule fois, et 
cet accouplement suffit même, dansquelquesgenres, 
pour la fécondation de plusieurs générations succes- 
sives. Le mâle se place sur le dos de sa femelle , et 
leur jonction dure quelque temps. Celle-ci ne tarde 
pas à faire sa ponte (2), et dépose ses œufs de la ma- 
nière la plus favorable à leur conservation, de sorte 
que les petits venant à éclore , trouvent à leur portée 
les aliments convenables. Souvent même elle les ap- 
provisionne. Ces soins maternels excitent fréquem- 


(1) Les organes générateurs mâles se composent d’un appareil prépara- 
teur de la semence et de pièces propres à la copulation. L'appareil prépa- 
rateur est formé de testicules , de canaux déférents et de vésicules sémi- 
nales. L’organe copulateur nous présente le pénis et une armure constituée 
par des pièces environnantes, de diverses formes, faisant l’office . de 
pinces , et avec lesquelles ces individus saisissent l’extrémité posté- 
rieure du corps de la femelle. L’organe générateur de ces derniers indi- 
vidus a pour éléments l'ovaire, le réceptacleou calice, formé par sa base, 
et l’oviducte. (Consultez, pour plus amples détails, les Mémoires de 
M. Dufour, faisant partie des Annales des sciences naturelles, et une Dis- 
sertation latine de M. Hegetschweiler, Zurich, 1820.) 

(2) M. Audouin suppose qu’à l'égard d’un grand nombre d'insectes , 
les œufs sont fécondés, à leur passage, dans une poche située près de 
l'anus; mais cette opinion a besoin d’être confirmée par des expériences ; 
et lun des naturalistes, qui a le plus étudié l’anatomie de ces animaux, 
M. Léon Dufour, ue la partage point 
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ment notre surprise , et nous dévoilent plus particu- 
lièrementl’instinct des insectes, Dans des sociétéstres 
nombreusesde plusieurs de ces animaux, tels queles 
fourmis, les termès, les suêpes, les abeilles, etc., 
les individus composant la majeure partie de la po: 
pulaüon, et qui, par leurs travaux et leur vigilance, 


mainliennent ces sociétés , ont été considérés comme 


des individus neutres ou sans sexe. On les a aussi 
désignés sous les noms d’owvriers et de mulets. est 
reconnu aujourd'hui que ce sont des femelles dont 
les organes sexuels ou les ovaires n’ont pas recu 
parfaite élaboration, et qui peuvent devenir fécon- 
des, si une amélioration dans leur nourriture déve- 
loppe , à une certaine époque de leur jeune âge, 
ces mêmes organes. 

Les œufs éclosent quelquefois dans le ventre de 
la mère ; elle est alors vévipare. Le nombre des gé- 
nérations annuelles d’une espèce dépend de la durée 
de chacune d’elles. Le plus souvent il n’y en a 
qu’une où deux par année. Une ‘espèce, toutes 
choses égales, est d’autant plus commune, que les 
générations se succèdent avec plus de rapidité, et 
que la femelle est plus féconde. 

Uu papillon femelle, après s'être accouplé, pond 


des œufs, desquels il naît, non pas des papillons, 


mais des animaux à corps très alongé, partagé en 
anneaux, à tête pourvue de mâchoires et de plu- 
sieurs pelits yeux, ayant des pieds très courts, dont 
six écailleux et pointus, placés en avant, ét d’au- 
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ires en nombre variable, membraneux , attachés 
auxvderniers anneaux. Ces animaux, connus sous 
le nom de chenilles , vivent un certain temps dans 
cet état , et changent plusieurs fois de peau. Enfin 
il arrive une époque où , de cetie peau de chenille, 
sort un être tout différent, de forme oblongue, sans 
membres distincts, et qui cesse bientôt de se mou- 
voir, pour rester long-temps avec l’apparence de 
mort et de desséchement, sous le nom de chrysalide. 
En y regardant de très près, on voit en relief, sur la 
surface extérieurede cette chrysalide, des linéaments 
qui représentent toutes Les parties du papillon, mais 
dans des proportions différentes de celles que ces 
parties auront un jour. Après un temps plus ou moins 
long , la peau de la chrysalide se fend , et le papillon 
en sort humide, mou, avec des ailes flasques 
et courtes ; mais en peu d’instants il se dessèche , ses 
ailes croissent , se raffermissent, et il est en état de 
voler. Il a six longs pieds, des antennes, une trompe 
en Spirale, des yeux composés; en,un mot, il ne 
ressemble en rien à la chenille dont il est sorti, car 
on a vérifié que les changements d’état ne sont autre 
chose que des développements successifs des parties 
contenues les unes dans les autres. 

Voilà ce qu’on appelle les métamorphoses des in- 
sectes. Leur premier état se nomme /arve ;le second, 
nymphe ; le dernier, état parfait. Ce n’est que dans 
celui-ci qu'ils sont en état de produire. 


1 : d - 
Fous les insectes ne passent point par ces trois 


316 DES INSECTES 
états. Ceux qui n’ont point d’ailes sortent de l’œuf 
avec la forme qu’ils doivent toujours garder (1) : 
on les appelle insectes sans métamorphose. Parmi 
ceux qui ont des ailes, un grand nombre ne subit 
d'autre changement que de les recevoir : on les 
nomme insectes à demi-métamorphose. Leur larve 
ressemble à l’insecte parfait, à l’exception seule- 
ment des ailes, qui lui manquent tout-à-fait. La 
nymphe ne diffère de la larve que par des moignons 
ou rudiments d’ailes, qui se développent à sa der- 
nière mue pour mettre l’insecte dans son état parfait. 
Telles sont les punaises, les sauterelles , ete. Enfin, 
le reste des insectes pourvus d’ailes, nommés à mé- 
tamorphose complète , est d’abord une Zarve de la 
forme d’une chenille ou d’un ver, devient ensuite 
une rzymphe immobile , mais présentant toutes les 
parties de l’insecte parfait, contractées et comme 
emmaillottées. | 

Ces parties sont libres, quoique très rapprochées 
et appliquées contre le corps, dans les rymphes des 
coléoptères, des nevroptères, des hyménoptè- 
. res, etc.; mais elles ne le sont pas dans celles des 
lépidoptères, de beaucoup d'insectes à deux ailes. 
Une peau élastique ou d’une consistance assez ferme 
se moule sur le corps et ses parties extérieures , Ou 
lui forme une sorte d’étui. 


Celle des nymphes ou chrysalides des lépidop- 


(1) La Puce, les femelles des Mutilles, les Fourmis ouvrières , et quel- 
ques autres insectes , mais en petit nombre, exceptés. 
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tères, ne consistant qu’en une simple pellicule, ap- 
pliquée sur les organes extérieurs, suivant tous 
leurs contours, et formant, pour chacun d’eux, 
autant de moules spéciaux , comme l’enveloppe 
d’une momie, permet de les reconnaître et de les 
distinguer (1); mais celle des mouches, des syrphes, 
formée de la peau desséchée de la larve, n’a que 
l'apparence d’une coque en forme d’œuf. C’est une 
espèce de capsule ou d’étui, où l’animal est ren- 
fermé (2). 

Beaucoup de larves, avant de passer à l’état de 
nympbhe, se préparent, avec de la soie qu’elies tirent 
de leur intérieur, et au moyen des filières de leur 
lèvre, ou avec d’autres matériaux qu’elles réunis- 
sent , une coque où elles se renferment. L’insecte 
parfait sort de la nymphe par une fente ou une 
scission qui se fait sur le dos du corselet. Dans les 
nymphes des mouches, une de ses extrémités se dé- 
tache , en forme de calotte, pour le passage de l’in- 
secte. 

Les larves et les nymphes des insectes à demi- 
métamorphose ne diffèrent de ces mêmes insectes 
en état parfait, qu'à raison des ailes. Les autres 
organes extérieurs sont identiques. Mais dans la 
métamorphose complète, la forme du corps des 
larves n’a point de rapport constant avec celle qu’au- 
ront ces insectes dans leur dernier état. IL est ordi- 


(1) Pupa obtecta, Lin. 
(2) Pupa coarctata, ejusd. 
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nairement plus alongé ; la tête est souvent très dif- 
férénte, tant par sa consistance que par sa figure , 
n’a que des rudiments d'antennes ou en manque 
absolument , et n’offre jamais d’yeux composés. 

Les organes de la manducation sont encore très 
disparates, ainsi qu’on peut le voir en comparant 
la bouche d’une chenille avec celle d’un papillon, 
la bouche de la larve d’une mouche avec celle de 
lPinsecte entièrement développé: 

Plusieurs de ces larves n’ont point -de pieds; 
d’autres , telles que les chenilles, en ont beaucoup, 
mais qui, à l'exception des six premiers, sont tous 
membraneux et n’ont point d’ongles au bout. Quel- 
ques insectes , tels'que les éphémères, nous présen- 
tent, dans leur métamorphose , une exception sin- 
gulière. Parvenus à l’état parfait , ils se dépouillent 
encore une fois de leurs ailes. 

Les insectes qui composent nos trois premiers 
ordres conservent toute leur vie la forme qu’ils ont 
en naissant. Les myriapodes , néanmoins, nous mon- 
trent une ébauche de métamorphose. Ils n’ont d’a- 
bord que six pieds, ou en sont même, suivant 
M. Savi, tout-à-fait privés; les autres, ainsi que 
les segments dont ils dépendent , se développent 
avec l’âge. 

Il est bien peu de substances végétales qui soient 
à l'abri de la voracité des insectes; et comme celles 
qui sont nécessaires ou utiles à nos besoins ne sont 
pas plus épargnées que les autres; 1ls nous causent 
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de grands dommages , surtout dans les années 
favorables à leur multiplication. Leur destruction 
dépend beaucoup de la connaissance de leurs habi- 
tudes et de notre vigilance. Il en est d’omnivores, 
et tels sont les termès, les fourmis, etc., dont les 
ravages ne sont que trop connus. Plusieurs de ceux 
qui sont carnassiers, et les espèces qui se nourrissent 
de matières soit cadavéreuses, soit excrémentielles, 
sont un bienfait de l’auteur de la nature, et com- 
pensent un peu les pertes et les incommodités que 
les autres nous font éprouver. Quelques-uns sont 
employés dans la médecine, dans les arts et dans 
l’écononue domestique. 

+ Ils ont aussi beaucoup d’ennemis : les poissons 
détruisent une grande quantité d'espèces aquati- 
ques; beaucoup d'oiseaux, de chauves-souris, de 

. lézards, etc. , nous délivrent d’üne partie de celles 
qui font leur séjour sur terre ou dans les airs. La 
plupart des insectes essaient de se soustraire, par 
la fuite ou parle vol, aux dangers ‘qui menacent 
léur existence; mais il en est qui emploient, à cette 
fin:, des ruses particulières ou des armes naturelles. 
» Parvenus à leur dernière transformation; ou 
jouissant de toutes leurs facultés, ils se hâtent de 
propager leur race, et ce but étant rempli, als 
cessent bientôt d'exister. Aussi; dans nos climats, 
chacune des trois belles saisons de: l’année nous 
offre-t-elle plusieurs espèces qui lui sont propres. 
Ï1 paraît cépendant que les femelles et les individus 


4 


320 DES INSECTES 


neutres de celles qui vivent en société, ont une car- 
rière plus longue. Plusieurs individus, nés en au- 
tomne, se dérobent aux rigueurs de l’hiver, et repa- 
raissent au printemps de l’année suivante. 

Ainsi que les végétaux , les espèces sont soumises 
à des circonscriptions géographiques. Celles , par 
exemple, du Nouveau-Monde, à l'exception d'un 
petit nombre et toutes boréales , lui sont essentielle- 
ment propres; il offre aussi plusieurs genres parti- 
culiers. L'ancien continent en possède à son tour 
qui sont inconous dans l’autre. Les insectes du midi 
de l’Europe, de l’Afrique septentrionale et des con- 
trées occidentales et méridionales de l’Asie ônt de 
grands rapports entre eux. Il en*est de même de 
ceux des Moluques et des îles plus orientales, celles 
de la mer du Sud comprises. Plusieurs espèces du 
nord se retrouvent dans les montagnes des pays 
méridionaux. Celles d'Afrique different beaucoup 
de celles des contrées opposées de l'Amérique: Les 
insectes de l’Asie méridionale , à partir de l’Indus ou 
du Sind, et en allant à l’est, jusqu'aux confins de la 
Chine, ont de grands traits de ressemblance. Les 
régions intertropicales, couvertes de très grandes 
forêts et très arrosées, sont les plus riches en in- 
sectes ; et, sous ce rapport, le Brésil et la Guyane 
sont le plus favorisés. 

Toutes les méthodes générales relatives aux in- 
sectes se réduisent essentiellement à trois. Swam- 
merdam a pris pour base les métamorphoses ; Lin- 
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næus s’est fondé sur la présence et l’absence des 
ailes leur nombre, leur consistance , leur superpo- 
sition, la nature de leur surface, et sur l’existence ou 
l’absence d’un aiguillon ; Fabricius n’a employé que 
les parties de la bouche. Les crustacés et les arach- 
nides , dans toutes ces distributions, font partie des 
insectes, et ils en sont même les derniers dans éellé 
de Linnæus, qu’on a généralement adoptée. Brisson 
cependant les en avait distraits, et sa classe des crus- 
tacés, qu’il place avant celle des insectes , renferme 
tous ceux de €es animaux qui ont plus de six pieds, 
c’est-à-dire les crustacés et les arachnides de M. de 
Lamarck, ou les insectes apriropodes de M. Savigny. 
Quoique cet ordre fût plus naturel, que celui de 
Linn&us, il n'avait pas été suivi, et ce n’est que 
dans ces derniers temps que les observations ana: 
tomiques et Pexaclitude rigoureuse-des applications 
qu’on en a faites, nous ont ramenés à la méthode 
paturelle (1). 

Je partage cette classe en douze‘ordres, dont les 
trois premiers ; composés d'insectes privés d’aïles , 
ne changeant point essentiellement de formes ‘et 
d'habitudes, sujets seulement , soit à de; simples 
mues; soit à une ébauche de métamorphose, qui 
accroît le nombre des pieds et des anneaux du corps, 


(1) Cuvier, Tabl. élém. de l’Hist. nat. des anim., et Lecons d’anat 
comparée ; Lamark , Système des anim. sans vertèbres ; Latreille, Précis 
des caract. génér. des insectes, et gener. crust. et insectorum. Consultez, 
pour plus de détails, l’excellente introduction à:l'Entomologie de 
MM. Kirby et Spence, déjà citée, p. 312. vie 
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répondent à l’ordre des arachnides antennistes de 
M. de Lamarck. L’organe de la vision. n’est, ordi- 
nairement, dans ces animaux, qu’un assemblage 
plus ou moins considérable d’yeux lisses, sous la 
forme de petits grains. Les ordres suivants compo- 
sent.la classe des insectès du même naturaliste. Par 
ses rapports naturels, celui des suceurs, qui ne 
comprend que le genre puce, semble devoir ter- 
miner la classe. Mais comme je mets en tête les 
insectes qui n’ont point d'ailes, cet ordre , pour la 
régularité de la méthode, doit succéder immédia- 
tément à celui des parasites. 

Quelques naturalistes anglais ont établi, d’après 
la considération des ailes, de nouveaux ordres ; 
mais je ne vois pas la nécessité de les admettre, à 
l'exception cependant de celui des strésispiéres , 
dont la dénomination me paraît vicieuse (1); et que 
j'appellerai rhipiptères (2). 

Le premier ordre, les Myrrapones, a plus 
de six pieds (24etau-delà }, disposés dans toute 
la longueùr du corps, sur une suite d’anneaux, 
qui en portent chacun: une ou deux paires, et 
dont la première, et même dans plusieurs là se- 
conde, semblent faire partie de la bouche: Ils-sont 
- aptères (3). 

RP EE NN 7 PE 


(x) Ailes torses. Les parties que l’on prend pour des élytres: n’ensont 
pas: Voyez cet ordre. 4987! 

(2) Ailes en éventail. 

(3) Privés d’ailes et d’écusson: - 
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Le second ordre, les Taysanourss, a six pieds, 
et l'abdomen garni sur les côtés de pièces mo- 
biles, en forme de fausses pattes ; ou terminé par 
des appendices propres pour le saut. 

‘Le-troisième ordre, les Parasrres, a six pieds, 
mänque*d’ailes, n'offre pour organes de la vue, 
que des yeux lisses; leur bouche est en grande 
partie; intérieure, etne consiste que dans un museau 
renfermant un sucoir rétractile, ou dans une fente 
située entre deux lèvres, avec deux mandibules en 
.crôchet 

* Le quatrième ordre, les Suceurs, a six pieds, 
manque d'ailes (x) ; leur bouche est composée d’un 
sucoir renfermé dans une gaîne cylindrique, de 
deux pièces articulées. 

Le cinquième ordre, les Conéorrèress, asix pieds, 
quatre ailes, dont les deux supérieures en forme d’é- 
tuis; des mandibules et des mächoires pour la mas- 
tication ; les ailes inférieures pliées simplement en 
travers , etlesétuis crustacés (toujours horizontaux). 
Hs subissént une métamorphose complète. * 

Le sixième ordre, les Onrnoprères (2), a six 


LL . 
. + 


() fls subissent des métamorphoses, et acquièrent des organes loco- 
motiles, qu'ils n’avaient pas à leur naissance. Ce caractère.est commun 
aux ordres Suivants, mais dans ceux-ci la métamorphose. développe une 
aûtre sorte d'organes locomoliles, les ailes. 

(2) De Géer avait établi cet ordre et lui avait donné le nom de'der.. 
maptères , qu'Olivier a changé mal à propos en celui d’orthoptères. Nous 
conservons cependant ce dernier, parce que les naturalistes français l'ont 
généralement adopté. 


a * 
21 


524 DES INSÈCTES 

pieds; quatre/ailes, dont les deux supérieures en 
forme d’étuis; des mandibules et des mâchoires 
pour la mastication ( recouvertes à leur extrémité 
par une galète ); les ailes inférieures, pliées én deux 
sens, ou simplement dans leur longueur, et les étuis 
ordinairement coriaces, le plus souvent croiséssau 
bord interne ; ils ne subissent que des deniméta- 
morphoses:, | 


Le septième ordre, les Héwriprères, a six pieds; 


quatre ailes, dont les deux supérieures en forme 
d’étuis erustacés, avec l’extrémité membraneuse. 
ou semblables aux inférieures, mais plus grandes 
et plus fortes ; les mandibules et les mâchoires rem- 
placées par des soies formant un sucoir; renfermé 


dans une gaîne d’une seule pièce, articulée; cylin= 


driquetou comique, en forme de bec.»  %.*+ & 
Le huitième ordre , les NévhorrÈres, à six pieds; 


! quatre ailes membraneuses et nues; des mandibuléé 


et des mâchoires pour la mastication; leurs aïles 
sont finement réticulées, et les inférieures sont or- 
dinairement de la grandeur des supérieures, ou plus 
étendues dans'un de leurs diamètres. 


. w » Es Y L 
Le neuvième ordre, les HyMÉNOPTÈRES, a six 


pieds ; quatre ailes membraneuses et nues ; des man- 
dibules et des mâchoires pour la mastication; les 
ailes inférieures plus petites que les supérieures; 
l'abdomen des femelles presque toujours terminé 
par une iarière ou par un aiguillon. AVsRe 
Le dixième ordre ,.les LÉPIDOPTÈRES ; a six pieds ; 
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quatre ailes membraneuses, couvertes de petites 
écailles colorées, semblables à une poussière ; une 
pièce cornée, en forme d’épaulette, rejetée en ar- 
rière, insérée au-devant de chaque aile supérieure ; 
les mâchoires remplacées par deux filets tubulaires, 
réunis et composant une espèce de langue ‘roulée 
en spirale sur-elle-même (1). 

Le onzieme ordre , les Rarr1PTrÈRES , a six pieds; 
deux ailes membraneuses et plissées «en éventail ; 
deux corps crustacés, mobiles, en formé de petits 
élytres, situés à l'extrémité antérièure du thorax (2); 
ét pour organes de la. manducation, simples mâ- 
_choires!, “en forme de soies, avec deux palpes. 

Le douzième ordre , les Dirrères, a six pieds; 
‘deux ailes membraneuses, étendues? accompagnées, 
dans presque tous, de deux corps mobiles, en forme 
de balanciers, situés en arrière. d'elles ; ‘et pour 
organes de la manducation,, un‘suçoir d’un nombre 
variable de soies, renfermé dans une gaîne inarti- 
culée, le plus souvent sous la forme d’une trompe, 
terminée par deux lèvres. 


(1) Spiritrompe. Voyez les généralités de la classe. Le thorax des Lé- 
pidoptères a plus d’analogie avec celui des Névroptères qu'avec celui des 
Hyménoptères, le segment que j'ai nommé médiaire pet faire 
partie de l’abdomen, tandis que, dans ceux-ci et les Diptères, il est in- 
corporé avec le thorax. ‘ 

(2) Formés , à ce que nous présumons, par des pièces analogues aux 
épaulettes ou ptery godes des lépidoptères. 
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Les MYRIAPODES. (MyrrApona. — Mitosata Fab.) 
| j'a : 
Nommés vulgairement mille-pieds.; sont les seuls 
animaux de.cette classe qui aient plus de six pieds 
dans leur état parfait. et dont l’abdomen ne soit 
pas distinct du tronc. Leur corps, dépourvu d’ailes, 
est composé d’une suite ordinairement considérable 
d’anneaux, le plus souvent égaux, et portant géné- 
ralement chacun, à l’exception des premiers, deux 
paires de pieds, le plus souvent terminéspar un seul 
crochet, soit que ces anneaux soient indivis, soit 
qu'ils soient partagés en deux demi-sesments, 
ayant chacun une paire de ces organes, et dont+ 
l’un seulement offre deux stigmates (1)." An 
- Les myriapodes ressemblent, pour la plupart À à 
de petitsserpents ou à des néréïdes, ayant.des pieds | 
tres rapprochés les uns des autres ,, dans toute la 
longueur du corps. La forme de ces organes s’é- 
tend même jusqu'aux parties de la bouche. Les 
mandibules sont biarticulées et immédiatement 
suivies d’une pièce en forme de lèvre , quadrifide % 


(r) Les anneaux du corps des insectes ont généralement deux stig- 
mates. Si l’on considère sous ce point de vue les anneaux du corps des 
scolopendres, notamment des grandes espèces, celles qui ont vingt-une 
paires de pattes , l’on verra qu’ils sont alternativement pourvus ou privés 
de deux stigmates , et qu’ainsi, comparativement à ces derniersanimaux, 
ce ne sont réellement.que des demi-anneaux. Dès lors chaque segment 
complet a deux paires de pattes, mais dont une: surnuméraire, puisque, 
dans les autres’insectes , les anneaux munis de pattes. n’en ontque deux. 


LD 
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à divisions articulées ou semblables à de petits pieds, 
et qui par sa situation correspond à la languette des 
crustacés ; «viennent ensuite deux paires de petits 
pieds, dont les seconds en forme de grands crochets 
dans plusieurs , paraissent remplacer les quatre 
mâchoires dé ces derniers, ou bien les deux ainsi 
que la lèvre inférieure des insectes : ce sont des 
sorles de pieds buccaux. Les antennes, au nombre 
de deux, sont courtes, un peu plus grosses vers le. 
bout ou presque filiformes, de sept articles dans 
les'uns, d’un grand nombre dans les autres et sé- 
tacées. Leurs yeux sont ordinairement formés d’une 
réunion d'yeux lisses, et si dans les autres, ils offrent 
uné cornée à facettes, ces lentilles sont néanmoins 
proportionnellement .plus grandes, plus rondes et 
plus distinctes que celles des yeux'des insectes. Les 
stigmates sont souvent très petits, et leur quantité, 
à raison de celle des anneaux, est ordinairement 
plüs considérablequé danses derniers , où elle n’est 
au plus que: de dix-huit ou vingt. Le nombre deces 
anñeaux et celui dés pieds augmente avec l’âge, 
caractère qui distingue encore les myriapodes des 
insectes, ceux-ci naissant tou Joursavec le nombre de 
segments qui leur est propre, et toutes leurs pattes à 
er tobtie, ou propreïnent dites, *se développant à ET 
fois, soit, à la même époque , soit lorsqu’ ils passent à 
l’état de nymphe.M. Savi, fils, professeur de minéra- 
logie à Pise, qui a fait une étude particulière desïules; 
a observé.qu'’ils sont privés , à la sortie de l'œuf, de 
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ces organes : ces animaux éprouvent donc une vé- 
ritable métamorphose. Dans les uns, les organes 
sexuels masculins sont toujours placés immédiate- 
ment après la septième paire ‘de pattes , sur le 
sixième ou septième segment du corps, et ceux de 
la femelle près de l’origine des seconds pieds sidans 
les autres, ces deux sortes d'organes sont situées; 
comme d’ordinäire, à l'extrémité postérieure du 
corps. La position des partiesmasculines des premiers, 
comparée avec celle qu’elles onÿ dans les crustacés 
et les arachnides, semblerait indiquer la séparation 
du tronc et de l’abdomen ;;à l'égard des autres 
myriapodes, où les organes sexuels sont poslé- 
rieurs , l’on remarqueiqu’il s'opère dans une portion 
analogue du corps de certaines espèces ( scolopendra 
morsitans ), un inversion dans l’ordre successif,des 
stigmates , Ce qui paraitrait annoncer la même dis- 
tinction. ” 

Les Di dodee: vivent et croissent plus long- 
temps que les dütres insectes, et suivant M. Savi, 
il faut au moins deux ans à qüélques-uns ( les ïules), 
pour que les organes génitaux deviennent apparents. 

De cet ensemble de faits, l’on peut conclure que 
ces animaux se rapprochent d'une part des Crus- 
tacés et des arachnides, et del’autre des insectes ; 
mais sous la considération de la présence , de la 
forme et de la «direction des trachées, ils. appar- 
tiennent à la classe des derniers. 

Nous les partagerons en deux famillés, parfaite- 
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ment distinctes, tant à raison de leur organisation , 
quede leurs habitudes , et composant dans Linnæus, 
deux coupes génériques. 


La pee famille des DEAR OPES celle”, 


Des CHILOGNATHES (CRILOGNATHA. Latr. }, ou le 
genre des IULES (Jülus) de Linnæus, 


A le corps généralement crustacé et souvent 
cylindrique ; les antennes, un peu plus grosses 
vers le boutiou presque d évale grosseur, et com- 
posées de sept articles ; déux mandibules épaisses, 
sans palpes, très ‘distinctement divisées en deux 
portions par une articulation médiane, avec des 
dents imbriquées et implantées dans une concavité 
de son extrémité supérieure ; une espèce de lèvre 
(languette } (1), située immédiatement au-dessous 
d'elles, les recouvrant, crustacée , plane, divisée à 
sa surface extérieure par des sutures longitudinales 
et. des Echanèrares en quatre aires principales , 
tuberculéés au bord supérieur , et dont les deuxin- 
termédiaires' plus étroites-et plus couftes, situées à 
l'extrémité su périeure d’une autre aire, leur servant 
de base commune; les pieds très cours et toujours 
terminés par un el crochét ; quatre pieds situés 
fhnetäentent au- -dessous de la pièce précédente, 


de la forme des’ s suivants, mais plus rapprochés à 
,4 


(2) Lèvré inférieure composée des deux paires de pre des crus- 
tacés, selon M. Savigny. 
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leur base, avec l’article radical proportionnellement 
plus long ; et la plupart des autres’, attachés par dou- 
ble paire, à-un seul anneau. Les'organes génitaux 
masculins sont situés immédiatement après la° sep- 
üème paire de piéds , et éeuxde l’autre sexe derrière 
_ les seconds. Les stigmates sont placés alternative 
ment, en dehors de l’origine de chaque paire de 
pieds, et très petits. | 

Les chilognathes marchent très leñtement ou se 
glissent. ; pour ainsi dire ,sur le plan de position, etse 
roulent en spirale ou en boule. Le premier segment 
du corps, et dans quelques-uns le suivant , est plus 
grand, ét présente la forme d’un corselet ou d’un 
petit bouclier. Ce n’est guère qu’au quatrième dans 
les uns, qu'au cinquième ou au sixième dans les 
autres , que la duplicature des paires de pieds com- 
inence; les deux sou :quatre Per pieds sont 
* même entièrement hbres jusqu’à leur naissance ; ou 
ils n’adhèrent à leurs segments respectifs , que*par 
une ligne médiane où sternale. Les deux ou trois 
derniers anneaux sont apodes. On voit de chaque 
côté du corps une sérié de pores, qu'on avait pris 
pour des sligmates ,mais-qui, d’après M. Savi, sont 
simplement destinés à la sortie d'une liqueur ‘acide 
et d’une odeur désagréable , qui paraît servir à la 
défense de ces animaux ; les ouvertures propres à 
la respiration , et dont on lui doit la découverte, sont 
placées sur laspièce sternale de éhaque segmiént, et 
communiquentintérieurément avec une double série 
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de poches pneumatiques, disposées en chapelet , 
tout le long du corps, et d’où partent des branches 
trachéennes qui vont se répandre sur les autres or- 
‘ganes, Suivant une observation de M. Straus, les 
poches ou trachées ‘vésiculeuses ne sont point liées 
les unes aux autres, ainsi que de coutume, par une 
trachée principale. 

Auxrenvirons de Pise, où M. Savi a recueilli les 
observations précitées , Les amours de l’iulecommun 
commencent vers la fin de décembre et finissent 
vers la mi-mai. Les organes copulateurs du mâle 
sont placés dans cette espèce sous lesixièmesegment, 
mais ils ne se montrent sous cette forme que lors- 
que l'individu est parvenu environ au tiers de sa 
taille ordinaire ; jusqu'alors cette place est occupée 
par une paire de pattes, la quinzième , et qui existe 
toujours dans les femelles; ici, l’orifice des parties 
sexuelles est placé entre le premier et deuxième 
segment. Des gloméris. et des ïules femelles m'ont 
offert par derrière la naissance de la seconde paire 
de pattes, deux petits mamelons convexes qui pa- 
raissent caractériser ce sexe ; celui des mâles con- 
siste aussi en deux mamelons, mais terminés chacun 
par un crochet écaïilleux etcontourné. Dans l’accou- 
plement, cesinsectes redressent et appliquent l’une 
contre l’autre, face à face, les extrémités antérieures 
de leurs corps, et s’entrelacent inférieurement. Le 
corps des individus venant de naître est en forme 
de rein , parfaitement uni et sans appendices. Dis- 
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huit jours après, il subissent une première mue, 
etils prennent seulement alors la formé des adultes ; 
mais ils n’ont encore que vingt-deux segments, et 
le nombre total de leurs pattes est* de vingt-six 
paires. M. Savi paraît contredire  l’assertion de 
De Géer ; qui dit n’en avoir.compté que trois paires 
et que huit anneaux dans les jeunés individus; mais 
est-il bien certain que la mue dont parle’ M. Savi 
soit réellement la première, et ne doit-on pas, au 
contraire, présumer que ces jeunes individus ne 
passent pas subitement d’un état où ils n’offrent 
aucun appendice locomotile, à celui où ils en 
montrent jusqu’à vingt-six paires, ou qu’en.un mot 
d’autres changements de peau, mais qui ont pu 
échapper à M. Savi, ont eu lieu et ont développé 
successivement ce nombre de pattes? Les observa- 
tons du Réaumur suédois. ne confirment-elles pas 
ces transitions graduelles ? Quoi qu'il en soit , selon 
M. Savi, les dix-huit prehiÈrés paires de pattes 
servent seules à: la. locomoti 5 à la seconde mue, 
l'animal en offre trente-six paires et à la troisième 
quarante-trois ; le,corps alors se compose de trente 
segments. : Enfin, dans l’état adulte, le mâle 
ën a trente-neuf et la femelle, soixante-quatre ; 
deux: ans après, ils muent. encore, et c’est alors 
seulement qu'apparaissent les organes de la géné- 
ration. Depuis la naissance, qui a lieu en mars, jus- 
qu’en noyYembre, époque où, M. Savi à cessé ses 
observations, ces changements de peau se renou- 
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vellent à peu près de mois en mois. On découvre 
dans la dépouille jusqu’à la membrane qui tapisse 
intérieurement le canal alimentaire et les trachées. 
Les organes de la bouche sont les seules parties que 
M: Savi n’a pu retrouver (1). | 
Ces insectes se nourrissent de substances soit vé- 
gétales,, Soit animales, mais morteset décomposées, 
etrpondent dans la terre un grand nombre d'œufs. 
Ils ne forment dans Linnæus, qu’un genre. 


. Les Iuzes. (Iuzus. L.) 


Que nous divisons comme il suit : 


Les uns ont le corps crustacé, sans appendices au ir 
et les antennes renflées vers ER sommet.  % 


Les GLoméris. (Gromeris. Latr. ) 


Semblables à des cloportes , ovales, et se roulant en 
boule. 

: Leur corps, convexe en dessus et concave en dessous, a, 
lé long de chacun de ses côtés inférieurs, une, rangée de 
petites écailles, analogues aux divisions latérales des trilo- Ù 
bites. Il w’est composé, la tête non comprise , que de douze 
segments ou tablettes, dont le premier, plus étroit, forme 
üne’soîte de collier en demi-cercle transversal , et ‘Ebnt le 
Suivant ctle dernier les plus grands dé tous; ‘celui-ci est 
voüté et arrondi au bout. Le nombre des pattes est de trente- 
Fe ob les femelles , et de trente- Wu dans les REA 


BAT EE pa 


(r) Voÿez'le Bulletin général et universel de M. le baron de Férussac, 
décembre 1823. Les ôbseryations de M. Savi, dont ce journal offre un 
extrait, sont consignées dans Je mémoire suivant: Ossérvaziont per ser- 
vire alla storia di uria ‘Specte di julus commuünissima , Bologna, 1817. 
Le même savant en a publié un autre, en 1810, sur le Julus fætidissimus. 
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maux sont terrestres et vivent sous 1e Her dans les ter- 
rains montueux (1). 


Les Îuzes propres. (Iuzus. Lin.) d 


Qui ont le corps cylindrique et fort long, se roulant en 


spirale, et sans saillie en forme d’arête ou de bord tranchant- 
sur les côtés des anneaux. us | 

Les plus grandes espèces vivent à terre, particulière- 
ment dans les lieux sablonneux, les bois, et répandent 
une odeur désagréable. Les plus sise se noüirissont de 
fruits, de racines ou de feuilles de plantes potagères.. On: 
en he quelques autres sous les écorces d’ arbres dans 
la mousse, etc. CP VE PE 

L’Jule très- grand (T. maximus , Lin. ) Marcg: , Bras., 
p- 255. Propre à Amérique VE Ms. à a jusqu’à sept 
pouces de long. 

L’Jule des sables (Æ. sabulosus , Lin.) Schæff., Elem., 
entom, LxxiINI. — 1. fasciatus, De G., Insect., VII; xxxvi, 
9, 10 ; Leach., Zool., miscell., cxxxm ; long d’environ 
seize lignes, d’un brun noirâtre, avec deux lignes rous- 
sâtres le long du dos; cinquante- quatre segments, dont 
l’avant - dernier oniui par une pointe forte, velie et 
cornée au bout. — En Europe. 

L’Jule terrestre (I. terrestris. Lin. ) Geoff. ,Insect., IE xx, 
5; d’un quart plus petit, cendré bleuâtre, entrecoupé de 

! jaunâtre clair ; quarante - deux à quarante - sept segments. 
— Avec le prébéd dut (2): 


Les Porypèmes. (Porxpesmus. Lat.) 


Semblables aux ïules par la forme linéaire de leur é@orps et 
l'habitude de se rouler en spirale, mais dont lesisegments 


G 1) Julus ovalis, Lin. ; Gronov., Zooph., pl:xyn, 4, 5 ; — Oniscus 
zonalus , Panz., Faun., Insect. germ., IX , xxin ; Clèmèris marginata , 
Leach, Zool. miscell., exxxir; s-Oniseus pustulatus, Fab. ; Panz., cbid. , 
XXII, 

(2) Vorez les deux Mémoires précités de M. Savi,et Le soil miscel ; 
de M: Leach,.tom. IT, à égard de ces, deux lespèces et de quelques 
autres d'Angleterre. Ajoutez Julus. indus, Lin. ; ; De G., VII, xzur, 7; 
Séb. , bee MH, xxiv, 436; — Séb., Mus. I, zxxxt, D; Dee 0 Ab- 
Hasfilés Lin, 7. 
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sont comprimés sur les côtés inférieurs, avéc une saillie en 
forme de rebord ou d’arête au-dessus. 

On les trouve sur les pierres, et le plus souvent dans les 
lieux humides (1). 
Les espèces qui ont des veux apparents forment le genre 
“Craspedosome de M. Leach.(2). 
Les autres ont le corpsmembraneux, très mou , et terminé 
par des pinceaux de petites écailles. Leurs antennes sont de 
la même grosseur. Tels sont 


Les PozLyxÈnes. ( Porzvyxenus. Latr.) 


Qui ne comprennent encore qu’une seule espèce, rangée 
avecles Scolopendres (Sc. lagura. EL.) par Linnæus, GEOTON 
et Fäbricius. 

C’est le Zule à queue en pinceau de DeGeer, Insect., VIF, 
XXXVI, 1, 2, 3; Zool. miscell., cxxxv, B. Cet insecte est 
très petit, oblong , avec des aigrettes de petites écailles 
sur les côtés , et un pinceau blanc à l'extrémité postérieure 
du corps. Il a douze paires de pieds placées sur autant de 
demi-anneaux. 

li se tient dans les fentes dés murs et sous les vieilles 

écorces. 


La seconde famille de Mriinérdbss 2 


Les CHILOPODES (Cniropopa. Lat.), ou le genre 
des SCOLOPENDRES ( Scolopendra) de Linnæus, etc. 


Ontles antennes plusgrèles vers leur extrémité, de 
quatorze articles et au-delà ; üne bouche composée 
de deux mandibules, munies d’un pelit -appendice 
en forme de palpe, offrant dans leur milieu l’ap- 
parence d'une soudure, et terminées. on manière 


pi 


pr) Basiiiles Pa (Zool. miscel., Cxxxv, A) dépressus, stigma, 
bidentatus de Fabricius; Ses Scolopendres ? ? dorsalts, clypeata. 

(a)}1Les espèces’, inconnues avant M. Leath', paraïssent propres à la 
Grande-Bretagne. Voyez la planche cxxx1y de son Zoological paiscels 
lany , tom. III. 
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de-cuilleron dentelé sur ses bords; d’une lèvre (1) 
quadrifide , dont les deux divisions latérales plus 
grandes, annelées transversalement, semblables 
aux pattes membranetses des chenilles ; de deux 
palpes ou pelits pieds * réunis. à. leur base, ongui- 
culés au bout; et d’une seconde lèvre (2) formée 
par une seconde paire de pieds.dilatés et joints à leur 
naissance, et terminés par un fort crochet, mo- 
bile et percé: sous son extrémilé d’un trou, pour la 
sortie d’une liqueur vénéneuse. n 

Le corps «est déprimé’ et membraneux. Chacun 
de ses anneaux est recouvert d’une plaque coriace 
ou carlilagineuse , et ne porte, le plus souvent, 
qu’une paire de pieds (3); la dernière est ordinai- 


4 


(x) Pièce analogue à la lèvre inférieure des Ch ilognates , représentant , 
selon moi, la langue des crustacés, mais pouvant aussi faire l'office de 
mâchoires ; c'estce que M. Sayigny nomme Première lèvre auxiliaire. 

(2) Seconde lèvre auxiliaire du même. Elle n’est point annexée avec 
Ja tête, mais avec l'extrémité antérieure du premier demi-ségment.. Les 
déux pieds à érochets forment, par la réuniôn et la dilatation de leur 
premier article, une plaque en forme de menton et de lèvre. Le même 
demi-segment porte les deux premiers pieds ordinaires. Dans les Scolo- 
pendres propres de M. Leach, les deux premiers stigmates sont situés 
sur le troisième demi-segment, abstraction faite du prémier ; le. second et 
le Suivant composeront Je premier anneau complet, et alors les deux pre- 
miers stigmates se, irouveront placés , comme das les autres insectes ÿ 
sur un espace correspondant au prothorax. Cette seconde lèvre auxiliaire 
poufra ainsi représenter la lèvre inférieure des insectes hexapodesbroyeurs. 
Maïs; ici, de pharynx estisitué en avant de cétre lèvré ; ‘au lieu queÿ dans 
les myriapodes , il est placé au-devant de la première lèvre auxiliaire. 
C’est d’après ces, rapports el plusieurs autres, fournis «par les.entomos- 
tracés et les arachuides , que je considère les pieds des insectés hexapodes 
comme les analogues des,six pieds- mâchoires, des crustacés dectpôdis. 

(3) Ils ne sont, dans ce.cas , que des demi-anneaux. 74 axes les ue 
ralités de l’ordre. 
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ment rejetée en arriere, et s’alonge en forme de 
queue. Les organes de la respiration sont composés 
en totalité ou en partie de trachées tubulaires. 

Ces animaux courent très vite, sont ,carnassiers , 
fuient la lumière, et se cachent sous les pierres, 
les vieilles poutres , les écorces des arbres, dans la 
terre , le fumier , etc. Les habitants des pays chauds 
les redoutent beaucoup , les espèces qu’on y trouve 
étant fort grandes, et Leur venin pouvant être plus 
actif. La scelopendre mordante est désignée aux 
Antilles par l’épithète dermalfaisante. On en connaît 
qui ont une propriété phosphorique. 

Les organes sexuels sont intérieurs et situés à 
l'extrémité postérieur du corps, comme dans la 
plupart des insectes suivants. Les stigmates sont plus 
sensibles que dans la famille précédente, et latéraux 
ou dorsaux. “ 

Cette famille, qui, dans la méthode de M. Leach, 
forme son ordre des Syngnathes , peut, d’après ces 
derniers caractères , la nature des organes respira- 
toires et les pieds , se diviser ainsi : 


Les unes n’ont que quiwze paires de pattes (1), et leur corps 
vu en dessus présente moins de segments qu’en dessous. 


Les Scuricères. (Scuricera. Lam. — Cermatia. Ilig.) 


Qui ont le corps recouvert de huit plaques er forme d’é- 
cussons, sous chacune desquelles M. Marcel de Serres a ob- 
servé deux poches pneumatiques ou trachées vésiculaires, 
4 

(x) Le docteur Leach compte deux paires de plus, parce qu’il comprend 
dans ce nombre les palpes et les pieds en forme de crochets de la tête. 

TOME IV, 22 
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recevant l’air, et communiquant avec des trachées tubu- 
laires latérales et inférieures. Le dessous du corps est di- 
visé en quinze demi-anneaux, portant chacun®une paire de 
pieds terminés par un tarse fort long , grêle et très articulé ÿ 
les dernières paires sont plus alongées ; les yeux sont grands 
et à facettes. 

Elles ont des antennes grêles et assez longues; les deux 
palpes saillants et garnis de petites épines. Le corps est plus 
court.que dans les autres genres de la même famille, avec 
les articles des pieds proportionnellement plus longs. 

Les scutigères , qui, d’après ces caractères, font le passage 
dela famille précédente à celle-ci, sont fort OT er En 
souvent une partie de leurs pieds RT on les saisit. 

L'espèce de notre pays (1) se cache entres poutres ou 
les solives des charpentes des maisons. 


Les Liruories. (Larmogrus. Leach.) 


Qui ont les stigmates latéraux, le corps divisé, tant en 
dessus qu’en dessous, en un pareil nombre de segments , 
portant chacun une paire de pieds, et les plaques supérieu- 
res alternativement plus longues et plus courtes ,.en recou- 
vrement, jusque près de l’extrémité postérieure! 

Le Lithobie fourchu ( Scolopendra forficata, Lin.) Fabr., 

De G. ; Geoff. , Hist. des insect., Il, xx11, 3; Panz., Faun., 

insect. Germ. L., x; Leach.,Zool., miscell., exxxvir (2). 


Les autres ont au moins vingt -une paires de pattes et 
les segments sont ; tant en dessus qu’en dessous, de gran- 
deur égale et en même quantité. 


Les ScoLorenDres propres. (Scoropenpra. Lin.) 


Celles qui à partir des deux pieds venant immédiatement ? 
après les deux crochets formant la lèvre extérieure, n’en of- 


(1) La Scolopendre ä vingt-huit pattes de Geoffroy, qui paraît néter 
de la #. coléoptrata de Panzer, Faun. insect. Germ., L. , xni, et de celle 
de Linnæus; — Julus araneoides, Pall; Spicil. SE, IX, 1v, 163 — 
Scolopendra longicornis , Fab. ; de, Tranquebar. Y’oyez aussi Leach, 
Zool. miscel, Cermatia livida , cxxxvr, et le 14e volume des Transactions 
Jinncennes. 

(a) L. variegalus , Lævilabrum , Leach, Trans. linn. Soc., XI. pes 
aussi le troisième volume de son Zoolgkical miscellany. 
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0 


frent que vingt-une paires, et dont les antennes ont dix-sept 
articles composant les genres Scolopendre et Crytops de 
M. Leach. Les yeux sont distincts, au nombre de huit, quatre 
de chaque côté, dans le premiér et celui qui comprendiles 
plus grandes espèces ; ils sont nuls ou très peu visibles dans 
le second, , 

Les départements les plus méridionaux de la France et 
d’autres contrées du sud de l’Europe nous offrent une es- 
pèce (Scolopendra cingulata, Latr.; Sc. morsitans, Vill., 
entom., tom. IV, x1, 17, 18.) presque aussi grande quelque- 

“fois que l'espèce ordinaire des Antilles, mais ayant le corps 
plus aplati(x). 

Les crytops ont leurs antennes plus grenues que les 

2scolopendres et les.deux pieds postérieurs plus grêles. Le 
docteur Leach en mentionne deux espèces trouvées dans 
les environs de Londres (2). 

Dans les Scolopendres composant le genre Géophile 
( Geophilus ) du même, le nombre des pieds est au-dessus 
de quarante-deux et souvent très considérable. Les anten- 
nes n,ont que quatorze articles et leur extrémité est moins 
amincie; le corps est proportionnellement plus étroit et 
plus long. Les yeux sont peu distincts: Quelques espèces 
sont électriques (3). : 


s mcm 


LE*SECOND ORDRE DES INSECTES, * 


Les THYSANOURES (Taxsanoura.), 


.Comprend des insectes Apière , portés seulement 


sur Six pieds, sans métamorphose, et ayant de 
ol 


+ =. 


(x) Scolopendra morsiüans, Lin. ; De Géer, Insect., VII, xrru, 2. 
Voyez, pour d’autres espèces, le troisième vol. du Zoolog. miscellany du 
docteur Leach; laScolopendra gig gantea de Linnæus (Brown.,Jam.,xz11, 4), 
et d'autres grandes espèces, mais incomplétement décrites: 

(2) Crrtops hortensis, Zool. misc., cxxux; ejusd., ib. ; Crytops Savignü, 

(3) S. electrica , Lin. ; Frifch., Insect. , XI, vur, 1; — $. occiden:, 
talis, Lin.:; List, itin. MALE — $. phosphorea, Lin. Tombée, du ciel 

22° 
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plus, soit sur les côtés, soit à l’extrémité de l’ab- 
domen, des CrSenes particuliers de mouvement. 
La famille première des THysANOURES, celle 


Des LÉPISMÈNES (LEPISMENÆ. Lat.), 


A les antennes en forme de soies, et divisées, dès 
leur naissance, en un grand nombre de petits ar- 
ticles; des palpes très distincts et saillants à la bou- 
che; l'abdomen muni de chaque côté, en dessous, 
d’une rangée d’appendices mobiles, en forme de 
fausses pattes, et terminé par des soies articulées , 
dont trois plus remarquables; et le corps toujours 
garni de petites écailles luisantes. 

Elle ne comprend qu’un genre de Linnæus. 


Les LÉPISMES. (LEPIsMA. L.) 


Leur corps est alongé et couvert de petites écailles , 
souvent argentées et, brillantes, ce qui a fait comparer 
l'espèce la plus commune à un petit poisson. Les an- 
tennes sont en forme de soies, et ordinairement fort lon- 
gues. La bouche est composée d’un labre, de deux man- 
dibules presque membraneuses, de deux mächoires à 
deux divisions, avec un palpe de cinq à six articles, et 
d’une lèvre à quatre découpures et portant deux palpes 
à quatre articulations. . thorax est de trois pièces. 
L’abdomen, qui se rétrécit peu à peu vers son extrémité 
postérieure , a, le long de chaque côté du ventre, une 
rangée de petits appendices portés sur un court article, 


sur un‘vaisseau , à 100 milles du continent. Voyez le tome troisième da 
Zool. miscellan. de M. Leach. Geophilus maritimus , ox, 1, 2; — G. 
lengicornis, Tab. ead., 3-6, et quelques autres espèces. 


E 
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et terminés en pointes soyeuses ; les derniers sont plus 
longs; de l’anus sort une espèce de stylet écailleux, 
comprimé et de deux pièces ; viennent ensuite les trois 
soies articulées , qui se prolongent au-delà du corps. 
Les pieds sont courts, et ont souvent des hanches très 
grandes, fortement comprimées et en forme d’écailles. 
2 Plusieurs espèces se cachent dans les fentes des châssis 
qui restent fermés , ou qu’on n’ouvre que rarement, SOUS 
des planches un peu humides, dans lés armoires. D’autres 
vivent retirées sous les pierres. 

Ces insectes courent-très vite; quelques-uns sautent 
par le moyerisdes filets de leur queue. 
On en fait deux sous-genres. 


Les Macmies. (Macmiis. Latr. — Petrobius. Leach. ) 


Dont les yeux sont très composés, presque contigus, et 
oécupent la majeure partie de la tête; qui ont le corps con- 
vexe et'arqué en dessus, et l'abdomen terminé par des petits 
filets propres pour le saut, et dont celui du milieu, placé au- 
dessus des deux autres, est beaucoup plus long. 

Les palpes maxillaires sont très grands et en forme de pe- 
tits pieds. Le thorax est étranglé, avec son premier segment 
plus petit que le second et en voûte. 

Ces insectes sautent très bien et. fréquentent les lieux 
PiGue a Cou Ver Toutes les espèces connues sont d’Eu- 


T (TJ » à rs 
es Lépismes. (LErisma. Lin.— Forbicina. Geoff. K) 


Qui ont les yeux très petits, fort écartés, composés d’un 
petit nombre de grains ; le corps aplati, et terminé par trois 
filets de lamême longueur , insérés sur la mêmeldigne , et ne. 


servant point à sauter. 
E w * 


L2 
* . 

(1) Lepisma, polypoda, Lin.; L saccharina, Vill. , Entom., 
Lin., IV, x1, 1; Roem., Gener., insect., xXXIx, 1; Korbicine cylin- 
driqué, Geoff. ; — Lepisma thezeana , Fab. ; — Petrobius marilimus., 
Leach, Zoolog. miscellané, cxrv. 
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Leurs hancles sont très grandes. La plupart des espèces se 
trouvent dans l’intérieur des maisons, ak | r 

Le Lépisme du sucre( L. saccharina, Lin.), — la Forbi- 
cine plate Geoff. ,Insect., I, xx, 3; Schæff., Elem. en- 
tom., Lxxv ; long de quatre lignes, d’une couleur argentée 
et un peu plombée, sans taches, est, dit-on, originaire de 
Amérique, et devenu commun dans nos maisons. 

On trouve souvent avec lui et dans les mêmes io 
le Lépisme rubanné (vittata , Fab.), qui a le corps cendré, 
pointillé de ncirâtre, avec quatre raies de cette dernière 
couleur le long du dos de l’abdomen. Il y en a d’autres es- 
pèces sous les pierres. , 


La seconde famille des TuvsanouESs cellé 


Des PODURELLES ( Popurezzzx. Lat. ), 


Dont les antennes sont de quatre pièces, dont 
la bouche n'offre point de palpes distincts et sail- 
lants, et qui a l'abdomen terminé par une queue 
fourchue, appliquée, dans l’inaction, sous Je ventre, 
et servant à sauter, ne forme aussi dans Linnæus 


Li 
o 
qu un genre. Le à 


Des PoDURES. ( PopuRA. L.) 
ù C7 


Ces insectes sont très! petits, fort mous, . + 
la tête ovale et deux yeux formés chacun de huit petits 
grains” Leurs pieds n’ont que quatre articles distincts. 
La queue est molle , flexible et composée d’une pièce in- 
férieure, mobile à sa ba$e , à l'extrémité de laquelle Sar- 
ticulent deux tiges, susceptibles de se rapprocher, de 
s’écarter où de se croiser, et qui sont les dents de la. 
fourche. Ces insectes peüvent redresser leur queue, la 
pousser avec force contre le plan de position, comme 
s’ils Fpconss. ST un, ressort, et s'élever ainsi en l'air, 
et sauter, de même que les pucesfmais à une hauteur 


: 


INSECTES PARASITES. 345 
moindre. Ils retombent ordinairement sur le dos, la 
queue étendue en arrière. Le milieu de leur ventre 
offre une partie relevée, ovale et divisée par une fente. 

Les uns se tiennent sur les arbres, les D. sous 
les écorces ou sous les pierres; d’autres, à la surface 
des eaux dormantes, quelquefois sur la neige même, au 
temps du dégel. Plusieurs se réunissent en sociétés nom- 
breuses, sur la terre , les chemins sablonneux , et res- 
semblent de loin à un petit tas de poudre à canon. La 
multiplication de quelques espèces paraît se faire en. 
hiver. 

Les Ponures proprement dites. (Ponura. Latr.) 
Ont les antennes de la même grosseur ét sans anneaux ou 


petits articles à la dernière pièce. Leur corps est presque li- 
néaire ou cylindrique, avec le tronc distinctement articulé, et 


l’abdomen étroit et oblong (1). 

4 , à Les Smvvrauees. (Smynraunus. Latr.) 

Ont les antennes plus grêles vers leur extrémité, et termi- 
nées par unetpièce annelée ou composée de petitsarticles. Le 
tronc et l'abdomen sont réunis en une masse globuleuse ou 


ovalaire (2). 


4 


oo 
LE TROISIÈME ORDRE DES INSECTES, 


ÿ Les PARASITES (ParasrTA. Lat.—Anoplura. Leach.), 


Ainsi nommés de leurs habitudes (voyez plus 
bas ) ,n’ont que six pieds, et sont aptères de même 


(1) Podura arborea, Lin.; De Géét y Insect., VII ,u, 1-7; —— P. 
nivalis, Lin.; De G. ibid. , 8-10 ; — P. aquatica, Lin.; De G., ibid. , 
11.19; — P. plumbea, Lin. ; De G. , ibid. , 11, 1-4; —*P. ambulans, 
Lin.; De G., ibid., 5-6 ;—P. aquatica grisea, De G., ibid. , 11,18, 21: 

Les Podures vagæ, villosa, cincta , annulata, pusilla, lignorum , 
Jünetaria , de Fabricius. 

(2) Podura atra, Lin.; De Gé ; ibid. , in, 7-14; les Podures wi- 
ridis, pobypoda , minuta , signata , de Fab. 


dr 
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que les thysanoures ; maïs leur abdomen n’a point 
d’appendices articulés et mobiles. Ils n’ont, pour 
organes de la vue , que quatre ou deux petits yeux 
lisses ; leur bouche est en grande partie intérieure, 
et présente au dehors soit n museau ou un ma- 
melon avancé renfermant un suçoir rétractile , soit 
deux levres membraneuses et rapprochées’, avec 
deux mandibules en crochets. IlS ne forment dans” 
Linnæus que le genre des 


g" dE " 
Poux. (PepicuLus. L.) 


Leur corps est aplati , presque transparent , divisé en 
douze ou onze segments distincts, dont trois pour le 
tronc, portant chacun une paire de pieds. Le prémier de 
ces segments’ forment souvent une espèce de corselet. 
Les stigmates sont très distincts. Les antennes sont 
courtes’, de là même grosseur , composées de cinq at 
cles et souvent insérées dans une échancrure. Chaque 
côté de la tête offre un ou deux petits yeux lisses. Les 
pieds sont courts et terminés par un ongle très fort ou 
par deux crochets, dirigés l’un vers l’autre. Ges animaux 
s’accrochent ainsi facilement, soit aux poils des qua- 
drupèdes, soit aux plumes des oiseaux, dont ils sucent 
le sang, et sur le corps desquels ils passent leur vie et se 
AE Ent Ils attachent leurs œufs à ces appendices 
cutanés. Leurs générations sont nombreuses et se succè- 
dent très rapidement. Quélques causes particulières, et 
qui nous sont inconnues, les favorisent d’une manière 
extraordinaire, et c’est ce qui a lieu, par rapport au 
pou de l'homme , dans la maladie pédieulaire ou phti- 
riase , et mème dans notre enfance. Ges insectes vivent 
constamment sur les mêmes quadrupèdes et sur les mé- 
mes oiseaux, ou du moins sur des animaux de ces classes 


v 
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qui ont des caractères et des habitudes analogues. Un 


oiseau en nourrit souvent de deux sortes. Leur démar- 
che est , en général , assez lente. 


Les uns ( Pediculea, Leach), tels que # 


Les Poux proprement dits (Penicuzusi#Deg. ), 


Ont pour bouche un mamelon très petit, tubulaire , situé 
à l’extrémité antérieure de la tête, en forme de museau, et 
renfermant, dans l’inaction, un suçoir. Leurs tarses sont 
_ composés. un article dont 1 grosseur égale presque celle de 
“la jambe, terminé par un ongletrès fort, se repliant sur une 
saillie, en forme de dent de la jambe, et faisant avec cette 
pointe l’office de pince. Ceux que j’ai observé ne m’ont offert 
que deux yeux lisses, un.de chaque côté. 

L'homme en noëerit de trois sortes ; leurs œufs sont connus 
sous le nom de lentes. : 

Dans les deux espèces suivantes, le thorax est bien di- 
stinct de l’abdomen, de sa largeur et de longueur moyenne. 
Elles forment le genre pediculus, pr oprement dit, du docteur 
Leach (1). 

Le Pou humain du corps( P. humanus corporis, De G., 
Insect., YVIL, 1, 7). D’un blanc sale, sans taches, avec les 
découpures de l'abdomen moins saillantes que dans la sui- 
vante. Elle vient uniquement sur le corps de l’homme, et 
pullule d’une manière effrayante dans la maladie NEFr a 
laire” 

Le Pou humain de la téte. ( P. humanus capitis, De G.., 
Insect., VIL, 1, 6.) Cendré, avec les espaces où sont situés 
les stigmates bruns ou noirâtres; lobes ou découpures de 
l'abdomen arrondis. — Sur la tête de l’homme, et particu- 
lièrement des enfants. 

* Les mâles de cette espèce et de Ja précédente ont, à 
l'extrémité postérieure de leur abdomen , une petite pièce 
écailleuse et conique, en forme d’aiguillon, probablement 
l'organe sexuel. 

Les Hottentots, les Nègres, différents singes, mangent les 


(r) Zoolog. miscellan., TI. 
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poux, ou sontphtirophages. Oviédo prétend avoir observé que 
cette yermine abandonne, à la hauteur des Tropiques, les 
sautoniers espagnols qui vont aux Judes, et qu’elle les re- 
prend au même point, lorsqu’ils reviennent en Europe. On 
dit.encore que dans l’Inde, quelque sale que l’on soit, l’on 
n’en a jamais qu’à la tête. 

{1 fut un temps où la médecine employait le pou de 
l’homme pour les suppressions d’urine, en l’introduisant 
dans le canal de l’urètre. , 

Le docteur Leach forme un genre propre, phthirus , avec 

le Pou du pubis ( P. pubis, Lin.), Red. , Exp. ,xix, 1 5. 

qui a le corps arrondi ‘et large, le thorax très court, se° 

confondant presque avec l’abdomen , et les quatre pieds 

. postérieurs très forts. On le désigne vulgairement sous le- 
nom de Worpion.Il s’attacheaux poils des parties sexeber 
et des sourcils. Sa piqüre est très forte. 

Consultez , pour ces espèces vivant sur l’homme, le beau 
traité des maladies de la peau du docteur Alibert, médecin 
du roi. 

Redi a figuré ymais grossièrement, plusieurs autres espè- 
ces, qui se trouvent sur. divers quadrupèdes. Celle qui vit, 
sur le porc a le thorax très étroit , avec l’abdomen fort large. L 
Elle est le type du genre Hæmratopinus de M. Leach (1),4le 
pou du bufle , figuré par De Géer (Ansect., VIE, x, 12), présente 
des caractères plus importants. 


Les autres ( Nirmidea , Leach ), tels que 


Les Ricns (Ricanvus. De G.;— Nirmus, Herm. Leach. ), 


Ont la bouche inférieure , et composée à l’extérieur de 
deux lèvres et de deux mandibules en crochet, Leurs tarses 
sont très distincts, articulés et terminés par deux crochets 
égaux. 

A l'exception d’une seule espèce, celle du chien , toûtes 
les autres se trouvent exclusivement sur les oiseaux. Leur 


(1) Zoolog. miscellan. , cxzvi; P. suis, Panz., Faun. insect. Germ. , 
LI, xvr. : 

Le Pou du cerf, Panz, ibid. , xv, appartient au genre Mélophage , de 
l’ordre des Diptéres. 
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tête est ordinairement grande, tantôt triangulaire, tantôt 
en demi-cercle ou en croissant, et a souvent des’saillies 
angulaires. Elle diffère quelquefois dans les deux sexes , de 
même que les antennes. J'ai aperçu, dans plusieurs, deux 
yeux lisses rapprochés de chaque côté de la tête. Suivant 
des observations que m’a communiquées M. Savigny, ces 
insectes ont des mâchoires avec un palpe très petit sur cha- 
cune d’elles , et cachées par la lèvre inférieure, qui a aussi 
deux organes de la même sorte. Ils ont encore une espèce de 
langue. | | 

M. Lecierc de Laval m’a dit avoir vu , dans leur estomac, 
des parcelles de plumes d'oiseaux, et croit que c’est leur 
seule nourriture. De Géer assure cependant avoir trouvé 
l'estomac du ricin du pirçon rempli de sang, dont il venait 
de. se gorger. L'on sait aussi que ces insectes ne peuvent vi- 
vre long-temps sur les oiseaux morts. On les voit alors se 
promeneravec inquiétude sur leurs plumes, particulièrement 
sur celles de la tête et des environs du bec. 

Rédien a aussi représenté un grand nombre d’espèces. 

Les unes ont la bouche située près de l’extrémité anté- 
rieuré de la tête. Les antennes sont insérées à côté, loin des 
yeux ,et très petites (x). 

Dans les autres, la bouché est presque centrale; les au- 
tenues sont placées très près des yeux, et leur longueur 
égale presque la moitié de celle de la tête (2). 

Un célèbre naturaliste allemand, le docteur Nitzsch, pro- 
fesseur à Halle, a fait une étude très approfondie de l’organi- 
sation tant intérieure qu’extérieure de ces animaux , ainsi 
que l’atteste son Mémoire sur les insectes épizoïques , inséré 
dans le Magazin entomologique de M. Germar. Le geure 


(1) Pediculus sternæ hirundinis ; Lin.; De G., Insect., VIT, 1v, 12; 
— Pediculus corvi coracis, Lin.; De G., ibid., 11; — Ricinus frin- 
gillæ, De G., ibid., 5,6, 7;—Pediculus tinnunculi, Panz., ibid., xW11. 

(2) Ricinus gallinæ , De G., ibid. , 15 : sur la poule, les perdrix et les 
faisans : — À. embeérizæ, De G. , ibid. , 9; — À. un De G., ibid. , 
13, 14 — R. canis, DeiG., tbid., 16 ; — Pediculus pavonis ; Panz., 
ibid. , xx: Latr., Hist. nat. des Fourm., 389, x1r, 5. Woyez encore 
Panzer, ibid. , pl. xx-xxiv. Son Pediculus ardeæ , xvin , paraît être le 
même que le Ricin dd plongeon de De G. ; 1v, 15. 
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pediculus proprement dit, ou celui dont les espèces sont 
munies d’un suçoir, est rangé, par lui, avec les-hémiptères 
épizoïques. Les ricins de De Géer et d’autres, ou les nirmes 
d’Hermann fils , c’est-à-dire les espèces pourvues de mandi- 
bules, de mâchoires, sont rapportés à l’ordre des orthop- 
tères , et désignés collectivement par la dénomination de 
mallophages. Deux genres de cettedivision se rapprochent des 
précédents, en ce que ces animaux vivent aussi sur des mam- 
mifères , tels sont ceux de Tricaopecte ( Trichodectes ) et de 
GYROPE NO). Dans le premier, les palpes maxillaires 
sont nuls ou indistincts, et les antennes sont filiformes et 
de trois articles. Les espèces se trouvent sur le chien, le blai- 
reau, la belette, la fouine, etc. Dans le second, les palpes 
maxillaires sont apparents, les antennes sont plus grosses 
vers le bout et de quatre articles. Ses mandibules n’ont 
point de dents, les palpes labiaux sont nuls et les quatre 
tarses postérieurs n’ont qu’un seul crochet au bout. Ces der- 
niers caractères le distinguent d’un autre genre ayant aussi 
des palpes maxillaires visibles , des antennes de quatre arti- 
cles et pius grosses vers le bout, et la bouche antérieure, 
celui de Liormée ( Liotheum). Ici + mandibules sont den 
tées; les palpes labiaux sont distincts, et tous les tarses 
sont terminés par deux crochets. Les espèces se trouvent 
sur divers oiseaux, au lieu que les gyropes vivent sur 
les quadrupèdes nommés vulgairement Cochons d'inde. 
Un quatrième et dernier genre, dont les éspèces sont 
exclusivement propres aux oiseaux, est celui de Pæiror- 
TÈRE ( Philopterus). Les antennes ont cinq articles, dont 
le troisième offre souvent , dans les mâles, un rameau, 
formant avec le premier une pinee ; ces organes sont 
filiformes. Les palpes maxillaires sont invisibles. Les 
tarses ont deux crochets à leur extrémité, mais non diver- 
gents , comme le sont ceux des liothées. Ici, d’ailleurs, les 
mäles ont six testicules, trois de chaque côté , et leurs quatre 
vaisseaux biliaïres sont épaissis vers le milieu de leur lon- 
gueur. Ceux des trichodectes et des philoptères n'offrent 
poiut ce renflement, et leurs testicules ne sont qu’au uom- 
bre de quatre, deux de chaque côté. Dans ces deux genres ; 
encore, il y a dix ovaires, cinq de chaque côté; dans les 
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liothées femelles, où ce savant a pu les observer, il n’en a 
vu que six, trois de chaque côté. Il n’a point de connais- 
sance positive sur le nombre de ceux des gyropes femelles 
et de celui des testicules de l’autre sexe.Dans tous ces genres, 
le thorax est biparti , c’est-à-dire que le prothorax et le méso- 
thorax composent le tronc apparent, ét que sa troisième di- 
vision ou le métathorax se réunit et se confond avec l’abdo- 
men.M. Kirby avait le premier, à ceque jecrois, désigné ainsi 
ce segment; mais M. Nitzsch me paraît avoir aussi employé, 
le premier les deux autres dénominations (voyez les généra- 
lités de la classe des insectes). Les limites de cet ouvrage nous 
interdisent l’exposition des sous-genres qu’il a établis. Nous 
remarquerons seulement que celui qu’il nomme Goniodes, le 
quatrième du genre phäloptère, est uniquement propre aux 
gallinacés. Dans le recueil de mémoires qui termine notre 
histoire des fourmis, nous avons décrit avec détail une es- 
pèce de ricin ( Philoptère ). 

M. Léon Dufour a formé avec le pou de la mélitte de 
M2Kirby, déjà très bien observé par De Géer gui le prend 
pour la larve du méloë proscarabéé ,: ainsi que par’ce cé: 
lèbre entomologiste: anglais, un nouveau genre ( Trion- 
gulin des andrenettes), dont il a publié et représenté les 
caractères dans le tome treizième (9, B.) des Annales des 
sciences naturelles. Si cet insecte n’était point la larve de ce 
méloë, ainsi que le pense M. Kirby, nul doute qu’il ne 
formät , dans l’ordre des parasites, un sous-genre propre; 
mais, a après les recherches de MM. Lepeletier et Servile, 
le M Mont de De Géer est confirmé. 


a 


LE QUATRIÈME ORDRE DES INSECTES ,2 11 
2 LS 


Les SUCEURS(Sycron1a.De G.;—Siphonaptera.Latx.). 


Qui composent le dernier des insectes aptères , 
ont pour bouche un sucoir de trois (1) pièces, ren- 
fermeés entre deux lames articulées, formant, réu- 


(1) Ræse! n’en représente que deux; mais MM. Kirby et Straus en 
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nies, une trompe où un bec, soit cylindrique, soit 
conique, et dont. la base est recouverte par deux 
écailles, Ces caractères distinguent exclusivement cet 
ordre de tous les autres , et même de celui des hé: 
miptères, dont1l se rapproche le plus, SOUS ces rap- 
ports. et dans lequel F abricius. a placé cés insectes, 
Les suceurs subissent en outre de :véritables Méta 
morphoses, analogues à celles de plusieurs né ete 


oŸ 
m1 


à deux ailes, comme les #pulaires. 
Cet ordre n’est composé que d’un seul genre, 


celui Ÿ Lauso% 
Des Puces. (Purex. L.) 


Leur corps est oyale, comprimé, revêtu d’une peau 
assez ferme, et divisé en douze segments, dont trois 
composent Bons , qui est court, et. les autres l’abdo- 
men.. La tête est petite, très comprimée, arrondie en 
dessus , tronquée et ciliée en devant;'elle a, de chaque 
côté, un œil petit et arrondi, derrière PET est une 
fossette où l’on découvre un petit corps mobile, garni 
de petites épines. Au bord antérieur, près de l’origine 
du bec, sont insérées les pièces que l’on prend rour-les 
antennes, qui sont à peine. de la longueur de la tête et 
composées de quatre articles presqué cylindriques. La 
gaïié ou bec est divisée en trois articles. L’abdomen est 
fo8 grand et chacun de ses anneaux: est divisé en deux 
ou pro de deux lâmes, l’une supérieure et l’autre in- 
féieure. Les pieds. sont. LUS particuliègement les der- 
niers, propres pour, le saut, épineux, avec les hanches 
et les cuisses grandes, et les tarses composés de cinq ar- 


2 
A 


ont.observé une de plus. Suivant celui-ci, les deux écailles, reconvrant 
la base du bec, sont des palpes. 
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ticles, dont le dernier se termine par deux crochets 
alongés ; les deux pieds antérieurs sont presque insérés 
sous la tête , et le bec se trouve dans leur entre-deux. 

Ee mâle est placé, dans l’accouplement, sous sa fe- 
melle , de manière que leurs têtes sont en regard. La fe- 
melle pond une douzaine d’œufs, blancs et un peu vis- 
queux ; il en sort de peites larves sans pieds , très alon- 
gées , semblables à de petits vers, très vives, se roulant 
en cercle ou en spirale, serpentant dans leur marche; 
d’abord blanches et ensuite rougeâtres. Leur corps est 
composé d’une tête écailleuse, sans yeux, portant deux 
très petileS antennes , el de treize segments, ayant de 
petites toufles de poils, avec deux espèces de crochets 
au bout du dernier. Leur bouche offre quelques pe- 
tites pièces mobiles, dont ces larves font usage pour se 
pousser en ayant. Après avoir demeuré une douzaine de 
jours sous cette forme, les larves $e renferment dans 
une petite coque soyeuse, où elles deviennent nymphes, 
et dont elles sortent en état parfait au bout d’un espace 
de temps de la même durée. 


Chacun connaît la Puce commune ( Pulex trritans, L.), 
Res., ins., Il, n1, 1v, qui se nourrit du sang de l’homme, 
du chien, du chat; sa larve habite parmi les ordures, sous 
les ongles des hommes malpropres, dans les nids des 
oiseaux, surtout des pigeons, s’attachantau cou de leurs 

“petits, et les saçañt au point de devenir toute rouge. 
Puce à TES A penetrans., L.), Catesb., Garok.. 
HE, x, 3(1Y forme probablement un genre particulier. Son 
dé est de la longueur du corps. Elle é$t connue en Amé- 
rique sous le nom de Chique. Elle 's’introduit sous !les 
+ ongles des pieds ét sous la peau du talon , et y acquiert 


bientôt le volume d’un petit poids ES le prompt accrüis- 
13 


(1) M: Duméril a donné une excellente figure de cet animal . dns 
son ouvrage intitulé : Considérations générales sar Ja classe des insee Les; 
et dans le Dictionnaire des sciences naturelles. 
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sement des œufs qu’elle porte dans un sac membraneux 
sous le ventre. 

La famille nombreuse à laquelle elle donne naissance 
occasione, par son séjour dans la plaie, un ulcère malin 
difficile à détruire, et quelquefois mortel. On est peu ex- 
posé à cette incommodité fâcheuse si on a soin de se laver 
souvent, et surtout si l’on se frotte les pieds avec des 
feuilles de tabac br oyées, avec le roucou et d’autres plantes 
âcres et amères. Les Nègres savent extraire avec adresse 
l’animal de la partie du corps où il s’est établi. 

Divers quadrupèdes'et oiseaux nourrissent des puces qui 
paraissent différer spécifiquement des deux précédentes. 


LE CINQUIÈME ORDRE DES INSECTES, 
LEsCOLÉOPTÈRES(CoLEoPTERA;—Eleutherata.Fab.), 


Ont quatre ailes, dont les deux supérieures crusta- 
cées, en forme d’écailles, horizontales, etse joignant 
au bordinterne par une ligne droite; des mandibules 
et des mâchoires; et les ailes inférieures pliées seu- 
lement en travers, etrecouvertes par les deux autres, 
qui leur forment des sortes d’étuis , et que l’on dé- 
signe SOUS ce nom où par celui d’élytre (x). 

Ils sont, dé tous les insectes, les plus nombreux 
et les mieux connus. Les formes singulières}, les 
couleurs brillantes ou agréables que présentent plu- 
sieurs de leurs espèces, le volume de leur corps, 
la consistance plus solide de leurs téguments, qui 
rend leur conservation plus facile, les avantages 


(1) Voyez, pour les caractères anatomiques des insectes de cet ordre, 
les Annales des sciences naturelles , tome VIII, pag. 36, où M. Dufour 
en présente un résumé. 
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nombreux que l’étude retire de la variété de formes 
de leurs organes extérieurs, etc., leur ont mérité 
l'attention particulière des naturalistes. 

Leur tête offre deux antennes de formes variées, 
et dont le nombre des articles est presque toujours 
de onze ; deux yeux à facettes, point d’yeux lisses (4); 
et une bouche composée d’un labre, de deux man- 
dibules, le plus souvent de consistance écailleuse, 
de deux mâchoires, portant chacune un ou deux 
palpés ,-et d’une lèvre formée de deux pièces, le 
menton et la languette, ét accompagnée de deux 
palpes , ordinairement insérés sur cette dernière 
. pièce. Ceux des mâchoires, ou leurs extérieurs, 
lorsqu'elles en portent deux, n’ont jamais au-delà 
de quatre articles ; ceux de la lèvre n’en ont 
ordinairement que trois. 

Le segment antérieur du trone, ou celui qui est 
-au-devant des ailes, et qu’on nomme habituellement 
le corselet, porte la première paire de pieds, et 
surpasse de beaucoup, en étendue, les deux autres 
segments (2). Ceux-ci s'unissent étroitement ‘avec 
la base de l’abdomen, et leur partie inférieure’, ou 
la poitrine , sert d’attache aux deux autres paires de 

« , À 

(1) On a aperçu dans quelques brachélytres deux petits points jau- 
nâtres, que l’on a pris pour des yeux lisses, mais, à ce que je pense, 
sans examen approfondi, d’autant plus que les forficules, genre d’or- 
thoptères le plus voisin des coléoptères,n’en offrent point. 

(2) La membrane intérieure offre, de chaque côté, par derrière, un 


stigmale, caractère qu'on n’avait pas encore, à ce que je crois, remar- 
qué; mais dont l'existence était présumable. 


TOME 1Y. 5 


Lo 
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pieds (1). Le second ,'sur lequel est placé l’écusson, 
se rétrécit en devant, et forme un court pédicule 
qui s'emboîte dans la cavité intérieure du premier, 
et lui sert de pivot dans ses mouvements. : 

Les élytres et les ailes prennent naissance sur les 
bords latéraux et supérieurs de l’arrière-tronc. Les 
élytres sont crustacées , et, dans le repos, s’appli- 
quent l’une contre |’ autre, par une ligne droite , le 
long de leur bord interne , ou à la suture, et tou- 
jours dans une position horizontale. Presque toujours 
elles cachent les ailes, qui sont larges et pliéestrans- 
versalement. Plusieurs espèces sont aptères, mais 
les élytres existent toujours. L’abdomen' est sessile 
ou uni au tronc par sa plus grande largeur. Il est 
composé, à l’extérieur, de six à sept anneaux, 
membraneux en dessus, ou d’une consistance moins 
solide qu’en dessous. Le nombre des articles des 
tarses varie depuis trois (2) jusqu’à cinq. 

Les coléoptères subissent une métamorphose com- 
plète. La larve ressemble à un ver, ayant une tête 
écailleuse, une bouche analogue, par le nombre 
et les fonctions de ses parties, à celle de l’insecte 
parfait, et ordinairement six pieds. Quelques es- 
pèces, en petit nombre, en sont dépourvues, ou 
n’ont que de simples mamelons.  « 


{x) Le mésothorax est toujours court et étroit, et le métathorax, sou- 
vent spacieux, est sillonné longitudinalement dans son milieu. « 

(2) À en juger par analogie, les coléoptères dits monomères'ont proba- 
blement trois articles anxtarses, mais dont les deux premiers échappent 
à la vue ; cette section et celle des dimères ont été supprimées. 
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La nymphe est inactive, et ne prend pas de 
nourriture. L’habitation, la manière de vivre et les 
autres habitudes de ces insectes , soit dans leur pre- 
mier âge, soit dans le dernier, varient beaucoup. 

Je divise cet ordre en quatre sections, d’après le 
nombre des articles des tarses. 

La première comprend les Pentaméres , ou ceux 
dont tous les tarses ont cinq articles, et se compose 
de six familles, dont les deux premières distinguées 
des autres par l'existence d’un appareil excrémentiel 
double“(1). | | 

La première famille des Coréorrères Penra- 
MÈRES, Le 


Les CARNASSIERS Cuv. (CÂRNIVORA. — Adéphages. 
Clairv.) (2). 


À deux palpes à chaque mâchoire , ou six en tout. 
Les antennes sont presque toujours en jorme de fil 
ou de soie, et simples. . 

‘Les mâchoires se terminent par une pièce écail- 
leuse , en griffe, ou crochue, et le côté intérieur est 
garni de cils ou de petites épines. . La languette est 
enchâssée dans une échancrure du menton. Les deux 
pieds antérieurs sont insérés sur les côtés d’un ster- 


(1) D'après M. Dufour, les boucliers ou Silpha, genre de la quatrième 
famille , en offrent aussi un , maïs unique , ou sur un. seul côté. 

(2) Cette famille, l’une de plus considérables des coléoptères , déjà 
illustréé, quant à la méthode, rar les travaux de MM. Weber, Clairville et 
Bonelli, sortira enfin du cahos, sous le rapport des espèces, si M. le comte 
Dejean continue le Species des coléoptères de sa collection, dont il a publié 
deux volumes, ouvrage remarquable par l'exactitude des descriptions. 


23° 
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num comprimé et portés sur une grande rotule ; les 
deux postérieurs ont un fort trochanter à leur nais- 
sance; leur premier article est grand, paraît se 
confondre avec l’arrière-poitrine, et a la forme d’un 
triangle curviligne , avec le côté extérieur excavé. 

Ces insectes font la chasse aux autres, et les dé- 
vorent. Plusieurs n’ont point d’ailes sous leurs ély- 
tres. Les tarses antérieurs de la plupart des males 
sont dilatés ou élargis. : . 

Les larves sont aussi très carnassières. Elles ont, 
en général, le corps cylindrique, alongé, et com- 
posé de douze anneaux ; la tête, qui n’est pas com- 
prise dans ce nombre, est grande, écæilleuse, ar- 
mée de deux fortes mandäbules recourbées à leur 
pointe , et offre deux antennes courtes et coniques ; 
deux mâchoires divisées en deux branches, dont 
l’une est forméé par un palpe, une languette 
portant deux palpes plus courts que les précédents, 
et six petits yeux lisses de chaque côté. Le pre- 
mier anneau est recouvert d’une plaque écailleuse ; 
les autres sont mous ou peu fermes. Les trois pre- 
miers portent chacun une paire de pieds, dont l’ex- 
trémilé se courbe en avant. 

Ces larves different selon les genres. Celles des ci- 
cindèles et de l’ariste bucéphale ont le dessus de la 
tête très enfoncé dans son milieu , en forme de cor- 
beille, tandis que sa partie inférieure est bombée. 
Elles ont, de chaque côté, deux petits yeux lisses 
beaucoup plus gros, et semblables à ceux des ly- 
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coses ou des araignées-loups. La plaque supérieure 
du premier segment est grande , el en bouclier de- 

mi-circulaire. Le huitième anneau a sur le dos 
deux mamelons à crochets; le AéPRep x n’a point 
d’appendices remarquables. 

Dans les autres larves de cette famille qui nous 
sont eonnues , à l’exception de celle des omophrons, 
la tête est moins forte et plus égale. Les yeux lisses 
sont très petits et semblables. La pièce” écailleuse 
du premier anneau est carrée, et ne déborde point 
le corps. Le huitième n'a point de mamelons, et 
le dernier est terminé par deux appendices co- 
niques, outre un tube membraneux formé par le 
prolongement de la partie du corps où est l'anus. 
Ces appendices sont cornés et dentés dans les larves 
des calosomes et des carabes. Ils sont charnus, ar- 
ticulés et plus longs dams celles des harpales et des 
licines. Le corps des avant-dernières est un peu plus 
court, avec la tête un peu plus grosse. La forme des 
mandibules des unes et des autres se rapproche de 
celle qu’elles ont dans J’insecte parfait. La larve de 
l’omophron bordé, d’aprèsles observatiôns de M. Des- 
marést, à une forme conique, une tête grande , 
avec deux irès fortes mandibules, et n’offre que 
deux yeux; l'extrémité postérieure du COTPS , qui 
se rétrécit peu à peu, se Lermine par un‘appendice 
de quatre articles. Je n’en ai compté que deux à 
ceux des larves des licines et des harpales. 


Cette famille a toujours un premier estomac 
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court et charnu ; un second alongé, comme velu 
à l’extérieur à cause des nombreux petits vaisseaux 
dont il est garni, un intestin court et grêle. Les 
vaisseaux hépatiques, au nombre de quatre, s’in- 
sèrent près du‘pylore. | 

Il y en a de terrestres et d’ aquatiques. d 

Les terrestres ont des pieds uniquement propres 
à la course, et dont les quatre postérieurs sont in- 
sérés à égales distances, les mandibules entièrement 
découvertes, la pièce terminant les mâchoires, droite 
inférieurement, et seulement courbée à son extré- 
mité, et, le plus souvent, le corps oblong, avec 
les yeux saillants. Toutes leurs trachées sont tubu- 
laires ou élastiques. Leur intestin se termine par 
un cloaque élargi, muni de deux petits sacs qui sé- 
parent une humeur âcre (1). 


(1) M. Léon Dufour a présenté, dans les Annales des sciences natu- 
relles (VII, p. 36), le résumé suivant des caractères anatomiques des 
insectes de cette division : 

« Les Carabiques sont chasseurs eotassiers. La longueur de leur 
tube digestif ne surpasse pas plus de deux fois celle de leur corps. L’œso- 
phage est court; il est jo d’un jabot musculo-membraneux bien déve- 
loppé ; très dilatable; puis vient un gésier ovale ou arrondi , à parois cel- 
luleuses et élastiques , armé intérieurement de pièces cornées mobiles , 
propres à Ja trituration, et muni d’une valvule à ses deux orifices. ia 
ventricule chylifique, qui lui succède, est d’une texture molle et expan- 
sible, constâmment hérissé de papilles plus ou moins, prononcées, et 
rétréci en arrière. L’intestin gréle est assez court. Le coecum a la forme du 
jabot. Le’ rectum est court dans les’ deux sexes, Les vaisseaux hépatiques 
ne sont qu’au nombre de deux, en arc diversement reployé, et s’im- 
plantent, par quatre insertions isolées, autour de la terminaïson du ven- 
tricule chylifique. Les testicules sont formés chacun par les circonvolu - 
tions agglomérées d’un seul vaisseau spermatique , tantôt presqu’à nu, 
tantôt revêtués d’une couche adipeuse, d’une sorte de tunique vaginale. 


LA 
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Ils se divisent en deux tribus. 
La première, celle des CrcmnDéLères ( Cicinde- 
letæ, Lat. ), comprend le genre 


Des CICINDÈLES. ( CrornpELA. L.) 


Qui a, au bout des mâchoires, un onglet qui s’arti- 
cule , par sa base , avec elles. 

Leur tête est it, avec de gros yeux, des mandi- 
bules très avancées et très dentées, et la languette fort 
courte, cachée derrière le menton. Leurs palpes labiaux | 
sont composés distinctement de quatre articles; ils sont 
généralement velus, ainsi que les maxillaires. La Plappit 
desséspèces sont exotiques. 


Les unes ont une dent au milieu de l’échancrure du men 
ton ; les palpes labiaux écartés à leur naissance, avec le pre 
mier article presque cylindrique, sans prolongement angu- 
laire à son extrémité; et les paipes maxillaires extérieurs 
«manifestement avancés au-delà du labre. 

Ici les tarses sont semblables êt à articles cylindriques dans- 
les deux sexes ; l’abdomen est large , presque en forme de 
cœur, et entièrement embrassé par des élytres soudées, et 
dont le bord extérieur forme une carène. 


Les canaux déférenis sont souvent repliés en épididyme. Les vesicules 
séminales , au nombre de deux seulement, sont filiformes. Le conduit 
éjaculateur est court, la verge grèle et alongée, Varmure copulatrice 
plas ou moins compliquée. Les ovaires n’ont que sept à douze gaines 
ovigères à chacun , multiloculaires, réunies en un faisceau conoïde. L’ovi- 
ducte est court. La glande sébacée, coniposée d’un vaisseau sécréteur , 
tantôt filiforme, tantôt renflé à son extrémité, et d’un réservoir. La vulve 
s'acccompagne de deux crochets rétractiles. Les æufs sont ovales-oblongs. 

existence d’un appareil de sécrétion excrémentitielle est un des traits 
anatomiques Les plus saillants de tous les Carabiques. Il consiste en une 
ou plusieurs grappes d’utricules sécrétoires dont la forme varie selon les 
genres, en un long canal efférent , en une vessie ou réservoir contractile , 
en un conduit excréteur dont le mode d’excrétion varie, et'en un liquide 
excrété qui a des qualités ammoniacales. L’organe respiratoire a des stig- 
mates ou boutons bivalves, et des trachges toutes tubulaires. Le système 
nerveux ne diffère pas de celui des Coléoptères en général ». 
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Les Manricores. (Manricona. Fab.) 


Les deux seules espèces (1) connues habitent exclusive- 
ment la Cafrerie; ce sont les plus grandes du genre. L’une 
d’elles (Wanticora pallida, Fab.) est rapportée, avec doute, 
par M. Williams Mac-Leay, à un nouveau genre, qu’il 
nomme Prarycemire ( Platychile), et qui ne nous paraît 
guère différer des manticores qu’en ce que les élytres ne 
sont point soudées (2). 

Là les trois premiers articles des deux tarses antérieurs 
sont sensiblement plus dilatés ou plus DS dans les mâles 
que dans les femelles. 

Tantôt le corps est simplement ovale ou oblong, avec le 
corselet presque carré, sub-isométrique, ou plus large que 
long ,'et point globuleux, ni en forme de nœud. Le’troi- 
sième article des tarses antérieurs des mâles ne s’ayance 
point intérieurement, et le suivant est inséré à son ex- 
trémité. 

Parmi celles-ci, les espèces dont les palpes labiaux sont 
sensiblement plus longs que les maxillaires externes , avec le, 


pénultième article plus long que le dernier, fomnent deux 


sous-genres. ‘ 


Les MécacÉPuALEs. (MEcacrpnara. Lat.) 


Qui ont le labre très court, transversal, et le premier ar- 
ticle des palpes labiaux beaucoup plus long que le suivant, 
et saillantau-delà du menton(3). * ss, 

Les Oxvoueires. (OxycneiLa. Dej.) 
Dont le labre est en forme de triangle alongé, et dont le 
premier article des palpes labiaux n’est pas beaucoup plus 


x» (:) Manticora Per Fab. ; Oliv., col. IIT, 37, 1, 2; Hist. nat. 
des coléopt. d’Eur., 1,1, 1; — Manticora pallida , Fab. 

(2) pou I, pag. 9. ” 

(3) Cicindela me D iter HOLe- Fab. ; ; Oliv.., » 11,33,11, 12; €. caro- 
lina , Oliv., id. , XI, 22; — Ma pi euphratica, Hist. natur. 
des colo d'Eur. » 1,1, 2. Voyez, pour les autres espèces , le Species 
général des coléopt. de M. le comte Dejean, tom. I, pag. 6 et suiv. 


FAMILLE DES CARNASSIERS. 361. 


long que le suivant, et ne dépasse point l’échancrure du 
menton (1). | 

Dans les espèces suivantes, les palpes labiaux sont tout au 
plus de la longueur des maxillaires externes, avec le dernier 
article plus long que le précédent. Elles composent aussi 
deux sous-genres. 


Les Eurrosopres. ( Euprosopus. Lat., Dej.) 


Où le troisième article des palpes labiaux est plus épais 
que le dernier, et dont les trois premiers articles des tarses 
antérieurs des mâles sont peu alongés, aplatis, carénés en 
dessous, et également ciliés des deux côtés. Les yeux sont 
très gros, ces insectes se tiennent sur les arbres (2). 


Les CranpÈLes propres. (CicinpeLa. Lat.) 


Ne s’éloignant guère des euprosopes qu’en ce que le troi- 
sième article des palpes labiaux n’est pas notablement plus 
épais que le suivant; et par leurs tarses antérieurs, dont les 
trois premiers articles sont, dans les mâles, fort alongés, 
plus fortement ciliés au côté interne qu’à l'opposé, et sans 
carène en dessous. 

Leur corps est ordinairement d’un vert plus ou moins 
foncé, mélangé de couleurs métalliques et brillantes, avec 
des taches blanches sur les étuis. Elles fréquentent les lieux 
secs, exposés au soleil, courent très vite, s’envolent dès 
qu’on les approche, et prennent terre à peu de distance. Si 
on continue de les inquiéter, elles ont recours aux mêmes 
moyens. 

Les larves de deux espèces indigènes , les seules qu’on ait 
observées, se creusent dans la terre un trou cylindrique 
assez profond, en employant leurs mandibules et leurs pieds. 
Pour le déblayer, elles chargent le dessus de leur tête des 
molécules de terre qu’elles ont détachées, se retournent, 


(1) Cicindela tristis, Fab. ; Oliv., Coléopt.} II, 33, 117, 35: Oxy- 
cheila tristis, Dej., Species génér. des coléopt., I, pag. 16; — Cicindela 
bipustulata , Law.; Voyag. de MM. Humb. et Bonpl.; Observy. d’anat. et ‘ 
de zool., no 13, xvi, 1, 2. 

“2) Cicindela 4-notata, Hist. natur. des coléopt. d’Eur., 1, 1,6; 
ÆEuprosopus 4-notatus , Dej., Spec. génér. des coléopt., I, pag. 157. 


/ 
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grimpent peu à peu, se reposent par intervalles, en se 
cramponnant aux parois intérieures de leur habitation, à 
l’aide des deux mamelons de leur dos, et arrivées à l’orifice 
du trou , rejettent leur fardeau. Dans le moment qu’elles 
sont en embuscade, la plaque de leur tête ferme exactement 
et au niveau du sol l’entrée de leur cellule. Elles saisissent 
leur proie avec leurs mandibules , s’élancent même sur elle, 
et la précipitent au fond du trou , en inclinant brusquement 
et par un mouvement de bascule, leur tête. Elles y descen- 
dent aussi très promptement , au moindre danger. Si elles 
se trouvent trop à l’étroit ou que la nature du terrain ne 
leur soit point favorable, elles se font un nouveau domi- 
cile. Leur voracité s’étend jusqu'aux autres larves de leur 
propre espèce qui se sont établies dans les mêmes lieux. 
Elles bouchent l’ouverture de leur demeure, lorsqu'elles 
doivent changer de peau ou se métamorphoser en nymphe. 
Une partie de ces observations m'a été communiquée par feu 
M. Miger, qui a étudié avec beaucoup de soin un grand 
nombre de larves de coléoptères, et en a découvert plusieurs 
qui avaient échappé aux recherches des naturalistes. 

La C. champétre( C. campestris , Lin.), Panz., Faun.., 
Insect., Germ., LXXXV, 1. Longue d’environ six lignes, 
d’un vert-pré en dessus, ayec le labre blanc, faiblement 
unidenté au milieu.Cinq points blancs sur chaqueélvytre. 

Très commune en Europe; au printemps. 

La C. hybride ( C. hybrida, Lin.) , Panz., ibid., avr, qui 
a sur chaque élytre deux taches en croissant et une bande 
blanche ; une de ces taches située à la base extérieure et 
l’autre au bout; suture cuivreuse,—Dansles sablonnières, 
ue se mêlant point avec la précédente (1). j 

Une autre espèce de notre pays, la Cicindèle germani- 
que (Cicindela germanica, Lin. ), et quelques autres, ont 
une forme plus étroite et plus alongée, et semblent for- 


é € : 

(x) Aj. Cicindela sylvatica, Lin.i Clairv., Entom. helv. , II, xxiv, A; 
— C. sinuata,, Fab.; Clairv., tbid. , B,b;— C. germanica, Lin. ; Panz, 
Faun. insect. Germ., VI, v. J’oyez aussi, pour ces espèces et les autres 
d'Europe, l’Hist. natur. des coléopt. d'Eur. par MM. Latreille et le comte 
Dejean, fasc. I, pag. 37 et suiv ; et Lant pour les mêmes que pour un 
grand ncmbre d’exotiques , le Species génér. de ce dernier savant. 
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mer une coupe particulière. Elle ne s’envole pas, ainsi 
que les précédentes, dès qu’on veut la saisir, mais s’é- 
chappe, en courant très vite. M. Gotth. Fischer, dans son 

- Entomog. de la Russie, en a placé une espèce du Brésil 
dans le sous-genre thérate ( 7°. marginatus ). 

Toutes ces espèces ont des ailes; mais on en connaît d’ap- 
tères, dont l’abdomen est d’ailleurs plus étroit et ovalaire, 
et dans lesquelles la dent de l’échancrure du menton est 
très petite, à peine sensible. Telle est celle que nous avons 
représentée dans notre Hist. natur. des coléopt. d'Europe 
(4, 1, 5.), sous le nom de Coarctata. M. le comte Dejean 
(Spec. gén. des Col., Il, p. 434 )a formé avec elles un nou- 
veau geure, celui de Dromica. » 
Tantôt le corps est long et étroit , avec le corselet alongé, 

en forme de nœud , rétréci ‘en devant. Le troisième article 
des deux tarses antérieurs des mâles est en forme de palette 
et avancé intérieurement ; le suivant est inséré extérieure- 
ment près de sa base. 


Les Crénosromes. (Crenosroma. Klüg.— Caris, Fisch.) 


Ce sous-genre paraît être jusqu'ici particulier aux con- 
trées intra-tropicales de l'Amérique méridionale. La tête est 
grosse, avec les anteunes presque aussi longues que le corps 
etpresque sétacées ; les palpes extérieurs très saillants et 
terminés par un article plus gros , en forme de poire alon- 
gée; le pénultième article des maxillaires externes plus court 
que le suivant ; les deux premiers des labiaux fort courts, 
et le lobe terminal des mächoires sans onglet sensible au 
bout. L’abdomen est ovalaire, étranglé à sa base et pédi- 
culé. Les pattes sont longues et déliées, 

Les cténostomes se rapprochent, sous le rapport de la gran- 
deur des palpes, des mégacéphales et à d’autres égards des 
tricondyles et des thérates (1). | 
—— 
. (1) Voyez l’Entomologiæ brasilianæ specimen de M. Klug ; le Species 
général des coléopt. d'Eur. de M. le comte Dejean, tom. 1, pag. 152 et 
suiv. , et le Suppl. du tom. IF; l'Hist. natur. des coléopt. d'Eur., Fasc. I, 
pag. 35 ; l'Entomographie de la Russie, de M. Gotthelf Fischer, to m. 1; 
Gener. insect., pag. 98. 
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Les autres n’ont point de dent au milieu de l’échancrure 
du menton. Les palpes labiaux sont contigus à leur nais- 
sance, avec leur premier article obconique ou en forme de 
pyramide renversée , et dilaté ou prolongé intérieurement, à 
son extrémité, en manière d’angle ou de dent ; les maxillai- 
res extérieures ne dépassent guère lelabre.Ces espèces ont été 
réparties dans trois sous-genres. 


Les Taérares. (TueraTes. Latr. — Eurychile , Bonelli. ) 


Semblables , pour la forme générale, aux cicindèles pro- 
pres, mais qui s’en distinguent , ainsi que de tous les sous- 
genres analogues, par leurs palpes maxillaires internes très 
petits, et d’une forme aciculaire. Les tarses sont semblables 
dans les deux sexes, avec le pénultième article en forme 
de cœur, sans échancrure, et simplement creusé en-dessus 
pour l'insertion du dernier. 

Ces insectes sont exclusivement propres aux îles les plus 
orientales de l’Asie, comme Java, celles de la Sonde, et celles 
qui sont au nord de la Nouvelle-Hollande (x). 

Dans les deux sous-genres suivants, et tous propres aux 
Indes orientales ou aux îles plus reculées vers l’est, le corps 
est étroit et alongé, avec le corselet presque cylindrique ou 
en forme de nœud. Le troisième ou le quatrième article des 
tarses est prolongé intérieurement en manière de lobe. 


Les Corrures. (Cozuwmis. Latr. — Collyris ,Fab.) » 


Is sont ailés. Les antennes sont plus grosses vers le bout. 
Le dernier article des palpes labiaux est presqueien forme de 
hache, et le précédent souvent courbe. Le corselet est pres- 
que cylindrique, rétréci et étranglé en devant , avec le.bord 
antérieur évasé. L’abdomen , qui est aussi presque cylindri- 
que, s’élargit et s’agrandit postérieurement. Les tarses sont 
semblables dans les deux sexes, avec le pénultième article 
prolongé obliquement, au côté interne, aüssi grand que le 


(1) Voyez Latr. et Dej., Hist. natur. des coléopt. d’Eur., fase. hi 
pag. 63 ; le Spec. génér. des coléopt. de M. le comte Dejean, tom. 1, 


pag. 57, et le Supplém. du tom. IL, et surtout le Mémoire de M. Bonelli 
sur ce genre. 
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précédent , et celui-ci en forme de triangle renversé, avec 
les angles aigus (1). 


Les Triconbyes. (TriconpyLa. Lat.) 


Ici les ailes manquent, les antennes sont filiformes, et l’a- 
vant-dernier article des palpes labiaux est le plus long et le 
plus épais de tous. Le corselet est en forme de nœud , sub- 
ovoïde, étranglé, tronqué et rebordé aux deux bouts. L’ab- 
domen est ovalaire , oblong, rétréci vers sa base , et un peu 
gibbeux postérieurement. Les trois premiers ares des 
tarses antérieures sont dilatés dans les mâles ; le troisième 
est prolongé obliquement , au côté interne, en manière de 
lobe ; le suivant est presque semblable mais beaucoup plus 
petit. et moins prolongé (2). 


La seconde tribu, celle des CARABIQUES ( Cara- 
bici, Lat.), comprend le genre 


e 
» 


CARABE. ( GARABUS. L. ) 


Qui a les mâchoires terminées simplen 
ou en crochet, sans articulation à son extr! 

Leur tête est ordinairement plus étroite que le cor- 
selet, ou toutau plus de sa largeur ; leurs mandibules, 
à l'exception de celles d’un petit née , n'ont point, 
ou que très peu de dentelures; la languette est ordi- 
nairement saillante, et les palpes labiaux n’offrent que 
trois articles libres (3). Beaucoup sont privés d’ailes et 
n’ont que des élytres. Ils répandent souvent une odeur 
fétide , et lancent par l’anus une liqueur âcre et caus- 


(x) Voyez les mêmes ouvrages que ci-dessus. L'espèce que j'ai décrite 
et figurée sous le nom de longicollis est distincte de celle que Fabricius 
désigne ainsi; c’est le Colliuris emarginata de M. Dejean, Spec. génér.., I, 
pag. 165, 

(2) Item. 

(3) Dans les Cicindèles, l’article radical est dégagé, et c’est pour cela | 
que les palpes ont quatre articles; mais'ici il est entièrement adhérent et 
ne forme qu’un support, dont on ne tient pas compte. 
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tique. Geoffroy a présumé que les anciens les avaient dé- 
signés sous le nom de Buprestes, insectes qu’ils regar- 
daient comme un poison très dangereux, particulière- 
ment pour les bœufs (1). 

Les carabes se cachent dans la terre , sous les pierres, 
les écorces des arbres, et sont, pour la plupart, très 
agiles. Leurs larvesont les mêmes habitudes. Cette tribu 
est très nombreuse, et d’une étude difhcile. 


Nous composerons une première division générale avec 
ceux dont les palpes extérieurs ne sont point terminés en 
manière d’alène ; leur dernier article n’est point réuni avec 
le précédent pour former un corps soit ovalaire et très pointu 
au bout, soit conoïde, avec une pointe grêle et aciculaire au 
bout. 

Ces carabes peuvent se subdiviser en ceux dont les deux 
jambes antérieures ont au côté interne une forte échancrure 
séparant « des deux épines, qui, d'ordinaire; sont placées 

fautre , à l'extrémité de ce côté; et en ceux où 
D Sn d échancrure, oune Drééétu qu’ un 
canal obliqéeMiméaire , n’avançant point sur le côté anté- 


Nous m3 #0 cette subdiyision en plusieurs sections. 
r° Les Eruis-TRoNQUÉSs ( T'runcatipennes\, ainsi nommés à 

raisonde leursélytres presque toujourstronquéesà leur extré- 
mité postérieure. La tête et le corselet sont plus étroits que 
l'abdomen. La languette est le plus souvent ovale ou carrée, 
et rarement accompagnée , sur les côtés , de divisions ( para- 
glosses ) saillantes. ” 

Les unes ont les crochets des tarses simples ou sans den- 
telures, disposées en manière de peigne. l 

Nous commencerons par ceux dont la tête n’est point ré- 
trécie brusquement à son extrémité postérieure, et ne tient 
point au, corselet par une sorte de cou formé brusquement, 
ou par une espèce de rotule. Le cor selet est to ujours en forme 
de cœur tronqué. Les palpes extérieurs ne sont jamais ter- 
minés par un article beaucoup plus gros et en-forme de ha- 


. 


(2) Voyez le genre Méloë. 
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che. Les deux tarses antérieurs des mâles ne sont point ou 
queïtrès peu dilatés ; le pénultième article de ces tarses et 
des autres, n’est jamais profondément bilobé. 

Les trois sous-genres suivants ont un caractère népatif 
commun , celui d’être privés d’ailes. 


Les Anrates. (Anraia. Web., Fab.) 


Ont une languette cornée , ovale, et s’avançant entre les 
palpes, jusque près de leur extrémité. 

Le labre est souvent grand et denté ou anguleux. 

Leurs palpes extérieurs sont filiformes , avec le dernier 
article presque cylindrique ou en cône renversé et alongé. 
L’échancrure du menton n'offre point de dent. L’abdomen 
est ovalaire , le plus souvent convexe, et les élytres sont 
presque entières ou peu tronquées. 

Ces insectes, ainsi que ceux du sous-genre suivant, ont le 
corps noir , tacheté de blanc, couleur formée par un duvet, 
et habitent les déserts ou des lieux semblables de l’Afri- 
que (1) et de quelques pañties de l’Asie. Les anthies, d’après 
une observation de feu Leschenault de Latour, jettent, par 
l'anus, lorsqu’on les inquiète, une liqueur caustique. Les 
espèces sont généralement grandes, et dans les mâles de 
quelques-unes, le thorax se dilate plus ou moins en arrière 
et se termine par deux lobes (2). # 


Les GRAPHIPTÈRES. (GRAPHIPTERUS. Lat.— Anithia, Fab.) 


Qu’on avait confondu avec les précédents , mais qui en 
diffèrent par leur languette entièrement membraneuse , à 
l’exception du milieu ; par leurs antennes comprimées et 
dont le troisième article est beaucoup plus long que les au- 
tres. Leur. abdomen est d’ailleurs toujours aplati, orbicu- 


(1) Quoiqu'on ait trouvé dans la partie méridionale de l'Espagne et de 
Vltalie plusieurs insectes du nordde l’Afrique , on n’y a pas encore dé- 
couvert une seule espèce d’anthie ni de graphiptère. 

(2) Payez le second fascicule de l'Histoire naturelle des coléaptères 
d'Europe; le premier volume du Species de M. le comte Dejean ; ’excel- 
léñt ouvrage de M. Schœnherr sur la Synonymie des insectes, et la partie 
z00logique da Voyage de M. Cailliaud , où j’ai décrit et figuré les in- 
sectes recuei!lis par lui en Afrique. 
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laire, et l’une des deux épines terminant les jambes posté- 
rieures est beaucoup plus grande que l’autre, et en forme de 
lame. “ 

Les espèces de ce sous-genre sont exclusivement propres 
à l'Afrique, et plus petites que les précédents (r). 


Les Apres (Aprinus. Bon.— Brachinus, Web., Fab.) 


Ont le dernier article des palpes extérieurs un peu plus 
gros , celui des labiaux surtout, et une dent au milieu de 
l’échancrure du menton. Leur 'hpuetee ressemble d’ailleurs 
à celle des graphiptères, mais les divisions latérales ou pa- 
raglosses forment une petite saillie pointue. Mais ce qui les 
distingue plus particulièrement , ainsi que le sous-genre 
suivant, est que leur abdomen ovale et assez épais, ren- 
ferme des organes sécrétant une liqueur caustique, sortant 
avec explosion par l’anus, se vaporisant aussitôt , et d’une 
odeur pénétrante. Cette liqueur, lorsqu'on tient l’animal 
entre les doigts, produit sur la peau une tache analogue à 
celle qu’y ferait de l’acide nitriqué , et même, si l’espèce est 
assez grande, une brulüre, avec douleur. M. Léon Dufour 
nous a fait connaître (2) les organes qui la sécrètent. 

Ces insectes se trouvent, et souvent rassemblés en société, 
du moins au printemps, sous les pierres. Ils font usage de 
ce moyen de défense pour épouvanter leurs ennemis,et peu- 
vent réitérer l’explosion un assez grand nombre de fois. Les 
plus grandes espèces se trouvent entre les tropiques et dans 
les autres pays chauds, jusqu'aux limites de la zône tem- 
pérée. 

Nous citerons, 1° l’Aptine tirailleur ( Brachinus displo- 
sor, Duf.; Aptinus balista , Dej., Hist. natur. des coléopt. 
d’Eur., HE, vin, 1). Il est long de cinq à huit lignes, noir, 
avec le corselet fauve.et les élytres sillonnées. Dans la Na- 
varre , diverses contrées de l'Espagne et en Portugal. 


(1) Voyez le ul fascicule de l’Hist. nat. des coléopt. d’Eur. , et le 
premier volume du Species de M. le comte Dejean ; lÆnthia exclamatio- 
nis de Fabricius est un Graphiptère figuré dans le Dict. d’hist. nat, 
tom.X , E, 2, 7, sous le nom de trilinée. 

(2) Mér. sur le Brachine tirailleur, Ann. du Mus. d’hist. natur , XVI, 

70, v, et les Annales des stiences nat Nea VI, p. 320. k 
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» L’Aptine des Pyrénées (Aptinus pyrenœus, Dei. , Hist. 

natur. des coléopt. d’Eur , Il, vi, 3. Il est long de trois 

à quatre lignes, d’un noir foncé, avec les antennes et les 

palpes fauves, et les pattes d’un jauneroussâtre.Les élytres 

sont sillonnées. Il a été découvert dans le département des 
Pyrénées-Orientales par M. le comte Dejean (1.) 


Les Bracmines. (Bracæinus. Web. Fab.) 


Ne différent guère des aptines qu’en ce qu’ils sont pour- 
vus d'ailes, et que l’échancrure du menton n’offre point de 
dent. 

Les uns, et généralement plus grands, et pour la plupart 
exotiques, ont les élytres très distinctement sillonnées ou à 
côtes, et de ce nombre est une espèce commune aux Antilles 
et à Cayenne, 

Le Brachine aplati ( Brachinus complaratus, Fab. ; Ca- 
rabus planus, Oliv., If, vr, 63). Son corps est long de six 
à huitlignes, d’un jaune roussâtre, avecles élytres noires, 
et offrant un point huméral, une bande sinuée , traver- 
sant leur milieu, et une tache à leur extrémité, de la cou- 
leur du corps; c’est aussi celle de leur bord extérieur. Les 
angles postérieurs du corselet se prolongent en pointe. 
Les autres brachines ont les élytres unies ou légèrement 

sillonnées. 

On trouve communément aux environs de Paris les espè- 
ces suivantes : 

Le Brachine pétard ( Brachinus crepitans, Fab. ; Hist. 
patur. des coléop. d’Eur., IE, vin, 6; Panz., Faun., insect. 
germ., XX , 5 ). Sa longueur moyenne est de quatre li- 
gnes. |! est fauve, avec les élytres tantôt d’un bleu foncé, 
tantôt d’un vert bleuâtre, faiblement sillonnées, et les 
antennes fauves; mais ayant le troisième et le quatrième 
article noirâtres. La poitrine, à l’exception de son milieu, 
et l’abdomen , sont de cette couleur. On avait confondu 
avec cette espèce celle que M. Duftschmid a nommée ex- 
plodens (Hist. natur. des coléop. d’Eur., IE, vit, 7), et qui 


(1) Voyez le second fascicule de l’'Hist. natur. des coléopt. d’Eur. , el 
le premier volume du Species de M. le comte Dejean. 


TOME IV. 2/ 
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est aussi très commune. Elle est de moitié plus petite, 

avec les élytres bleues et presque lisses. Celle que M. Bo- 

pelli a distinguée sous le nom de glabratus n’en diffère 
que par le défaut de taches aux antennes. 

Le Brachine pistolet { Brachinus sclopeta, Fab. ; Hist. 
natur. des coléop. d'Eur., If ,1x, 3) ressemble tout-à-fait 
à la dernière , mais s’en distingue, ainsi que des précé- 
dentes, par la suture des élytres, qui est d’un rouge fauve, 
depuis la base jusqu’au milieu. Le corps est aussi propor- 
tionnellement plus large et de la même couleur, tant en 
dessus qu’en dessous. 

Une autre espèce, le Brachine bombarde ( Brachinus 
bembarda , Mig.; Hist. nat. des coléopt. d’Eur., il, 1x, 2), 
tient le milieu entre la dernière et la première. Les ély- 
tres ont autour de l’écusson une tache fauve, mais qui 
ne se prolonge pas le long de la suture. 

Le département de l'Hérault noûs offre déux autres jo- 
lies espèces, l’une (exhalans) ayant les élytres d’un bleu 
obscur, avec quatre points jaunâtres , et l’autre (causticus) 
toute fauve, avec une bande le long de laSnture et une 
tache postérieure noirâtre (1). 

Nous avions d’abord (Hist. nat. des coléopt. d’Eur.) placé 
le genre Catascopus de M. Kirby après les brachines. Nous 
pensons, d’après un nouvel examen, qu’il appartient plu- 
tôt à la section des sümplicimanes. L’extrémité postérieure 
des élytres offre bien une échancrure profonde , mais elle se 
termine en pointe, du côté de la suture, et n’est point tron- 
quée. Plusieurs espèces de cette division présentent aussi 
le même sinus, quoique cependant moins profond et moins 
aigu. 

Entre les brachines et les catascopes, M. le comte Dejean 
(Spec., I, p. 226) place le genre Corsyra de M. Steven , qui 
a pour type le Cymindis fusula de V'Entomographie de la 
Russie par M. Fischer (I, x11, 3 ). 11 diffère de ce dernier par 
ses tarses, dont les crochets sont simples. Le corps est d’ail- 
leurs aplati, comme dans le précédent et autres sous-genres 
voisins, court , assez large, avec les palpes filiformes, le men- 


(1) Voyez les ouvreges cilés aux sous-genres précédents. 
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ton unidenté, le labre transversal , le corselet plus large que 
la tête et presque demi orbiculaire: 
On n’en connaît qu’une seule espèce. 

Les autres Carabiques de la même division, et dont les 
chrochets sont pareillement simples, s’éloignent des précé- 
dents par la forme de leur tête, qui est resserrée brusque- 
ment dès sa naissance, et présente l’apparence d’un cou ou 
d’une rotule. 

Viendront d’abord ceux dont les tarses sont presque iden- 
tiques dans les deux sexes, subcylindriques ou linéaires, 
et dont le pénultième article au plus est profondément 
échancré ou bilobé. 

Tantôt les palpes extérieurs sont filiformes ou peu 
renflés au bout, avec le dernier article presque ovalaire; 
la tête a la même forme, et se rétrécit graduellement en 
arrière des yeux. Le premier article des antennes est tou- 
jours court ou peu alongé. Le corselet est toujours étroit et 
alongé. Le corps est assez épais. L’échancrure du menton 
offre une dent dans son milieu. La languette est presque 
carrée , avec les paraglosses saillantes et allant en pointe. 


Les Cassoxies. (Caswowra. Latr.; — Ophionæœa. Klug.) 


Dont le corselet a presque la forme d’un cône tronqué 
ou d’un cylindre rétréci antérieurement (1). 


Les LeprorrAcnÈLes. ( LeProrrAcuezus. Latr.) 


Où cette partie du corps est à peu près cylindrique, sans 
rétrécissement sensible en devart; où les élytres ne sont 
point tronquées, et dont les tarses ont leur pénultième article 
bilobé (2). 


(x) Consultez l’Entomol. brasil. de M. Klüg; le Species général de 
M. le comte Dejean , tom I, pag. 190 ; l’Hist. nat. des coléopt. d’Eur., 
fasc. II, vu, 6. L'espèce qui est figurée (cyanocephala) forme, à raison 
du pénultième article des tarses , une division particulière. Elle se trouve 
au Bengale. Toutes les autres, et dont la principale est l’attelabus per- 
sylvanicus de Linnæus , sont américaines, et ont tous les articles des 
tarses entiers. 

(2) Odocantha dorsalis , Fab. 
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Les OpAcanTnEs. (OpacanTrA. Payk., Fab. ) 


Semblables, quant au corselet, mais à élytres tronquées et 
à articles des tarses entiers. 

L'espèce servant de type au genre, l'Odacanthe méla- 
nure (Odacantha melanura, Fab. ; Clairv. , Entom. Helv. 
If. v.; Hist. nat. des coléopt. d’Eur., Il, x. 6), est longue 
de trois lignes, d’un bleu verdâtre, avec les élytres, leur 
extrémité excepté, d’un jaune roussâtre. La base des 
antennes, la poitrine et la majeure partie des pattes sont 
aussi de cette couleur. Le bout des élytres est d’un bleu 
noirâtre. Cette espèce fréquente les lieux aquatiques, et 
habite plus particulièrement les départements du nord de 
la France , l’Allemagne ct la Suède (1). 

Tantôt ‘4 palpes extérieurs sont terminés par un article 
plus gros, en forme de cône renverséou triangulaire; la tête, 
immédiatement après les yeux , est brusquement rétrécie, 
et d’une forme triangulaire où de celle d’un cœur. 

Les uns, dont le corps est aplati, et que Fabricius a placés 
avec ses galérites, ont tous les articles des tarses entiers, 
le corselet en forme de cœur, tronqué postérieurement, et 
les mandibules ainsi que les mächoires de longueur ordi- 
naire ou peu saillantes. 

Le premier article des antenues est en cône renversé et 
alongé. La languette est carrée, et ses divisions latérales sont 
le plus souvent aussi longues qu’elle. On aperçoit une dent au 
milieu de l’échancrure du menton. Ces carabiques, dont les 
espèces indigènes se trouvent sous les pierres, les écorces 
d’arbres, et le plus souverit près des eaux, forment les trois 
sous-venres suivants : 


Les Zupmes. (Zuraium. Latr. ) 


Qui ont le premier article des antennes aussi long au 
moins que la tête, et les palpes maxillaires extérieures fort 


alongés (2) 


(1) L’Odacantha tripustulata de Fab. est une espèce de notoxe. 
(2) Galerüa olens, Fab.; Clairv., Entom. Hely., IL, xyn ; Aÿras, 
Hist. nat, des coléopt, d’Eur., fase. IT, x, 3. 
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Les Pozsriques. (Porisrrcnus. Bon. ) 


Où, comme dans le sous-genre suivant, le premier article 
des antennes est plus court que la tête, et où les palpes maxil- 
laires sont de longueur ordinaire; mais dont les second, troi- 
sième et quatrième articles des tarses, ceux des deux anté- 
rieures surtout, sont courts, presque orbiculaires, et dont 
la languette terminée supérieurement par un bord droit, 
a ses divisions latérales saillantes, en forme d’oreillettes 
arquées , étroites et pointues (1). 


Les Hezzuo. (HezLuo. Bon.) 


Qui ne se distinguent guère du sous-genre précédent que 
par leur languette entièrement cornée, arrondie au bout 
supérieur, et sans divisions distinctes. Les espèces sont toutes 
exotiques (2). 

Les autres, et qui, avec ceux qui suivent immédiatement, 
paraissent se rapprocher beaucoup des brachines (3), ont le 
pénultième article de tous les tarses profondément bilobé ; 
les mandibules et les mâchoires longues, étroites et avancées; 
le corps assezépais , avec la tête en forme de triangle étroit et 
alongé , et le corselet presque cylindrique, un peu rétréci 
postérieurement, 

Le premier article des antennes est fort long et rétréci à 


(1) Galerita fasciolata , Fab.; Clairv., bid., B, b; Hist. natur, des 
coléopt. d'Eur. , tbid. , 4 ; — Polisticus discoideus , ibid. , 5. Woyez le 
Species génér. de M. le comte Dejean, I, pag. 194. 

(2) Helluo costatus , Hist. nat. des coléopt. d’Eur., fase. I, vi, 5, — 
Galerita hirta, Fab. Voyez le Species génér. de M. le comte Dejean, 
I, pag. 283. 

Un helluo inédit du Brésil me paraît devoir former un nouveau sous- 
genre, à raison de ses palpes filiformes, et dont le dernier article est cylin- 
drique. 

(5) Les Dryptes ont aussi des rapports avec les Cychrus, et paraissent 
lier les Cicindelètes avec la section des Carabiques grandipalpes. Plu- 
sieurs sections de cette famille semblent se rattacher , comme autant de 
rameaux, aux Cicindèles. La plupart des autres familles d'insectes sont 
dans le même cas, ou forment des troncs ramifiés. En un mot, des 
séries continues n’existens pas dans la nature. 
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sa base. Le menton est presque en forme de croissant, sans 
dent au milieu de l’échancrure. La languette est saillante, 
étroite, presque linéaire, et terminée par trois épines, et 
accompagnée de deux petites paraglosses. Le dessous des 
tarses est garni de duvet. Tels sont les caractères 


Des Dexpres. (Drypra. Latr., Fab.) 


Toutes les espèces connues sont de l’ancien continent ou 
de la Nouvelle-Hollande. On en trouve deux en Europe, 
et toujours à terre. La plus commune et la Drypte échan- 
crée (Drypta emarginata , Fab. ; Clairv., Entom. Helv., 
IH, xvn ; Histoire naturelle des coléoptères d'Europe, 
fasc. Il, x, 1); elle estlongue d’environ quatre lignes, d’un 
beau bleu azuré, avec la bouche, les antennes et les pattes 
fauves. L’extrémité du premiér article des antennes et le 
milieu du troisième sont noirâtres. Les élytres ont des 
stries pointillées; eile est plus commune dans le midi 
de la France qu’au nord. M. Blondel fils l’a trouvée ce- 
pendant en abondance dans une localité des environs 
de Versailles (x). 

Succèdent maintenant des carabiques très analogues aux 
précédents par leurs caractères divisionnaires , mais qui s’en 
éloignent par la forme des tarses. Les quatre premiers arti- 
cles, ou du moins ceux des tarses antérieurs des mâles, 
sont très dilatés et bifides ; le pénultième de tous est dans 
les deux sexes constamment échancré ou dilaté. Les palpes 
extérieurs et le premier article des antennes sont toujours 
longs. 


Les Tricuocwataes. ( Tricaocnaraa. Latr.) 


Ont le dernier article des palpes extérieurs en formede cône 
renversé et alongé , etune saillie triangulaire et velue au côté 
extérieur des mâchoires. Les palpes sont fort longs. Le labre 
offre deux crenelures et trois dents obtuses. Le sommet de 
la languette est armé de trois épines. Les quatre tarses posté- 


(1) Voyez, pour les autres espèces, l’Hist. natur. des coléopt. d’'Eur., 
fase. I, x, 2, etle Species génér. de M. le comte Dejean, tom. 1, 


pag. 182. é 
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rieurs ne sont point dilatés, du moins dans les femelles, 
L’insecte ( marginipennis) servant de type a été apporté du 
Brésil, par le célèbre botaniste M. de Saint-Hilaire. 


Les GALÉRITES. (GALERITA. Fab.) 


Qui diffèrent des sous-genres précédents par leurs palpes 
extérieurs , dont le dernier article est triangulaire, ou en 
forme de hache , et par leurs mâchoires non dilatées au côté 
extérieur. 

Les deux tarses antérieurs des mâles sont élargis; les 
échancrures des quatre premiers articles sont aiguës, et 
leurs divisions internes sont plus grandes et plus prolongées 
que les extérieures. La languette est tridentée au sommet et 
ses paraglosses sont très distinctes. L’échancrure du menton 
est unidentée. 

Quelques espèces (Galerita occidentalis, Dej.; — G. afri- 
cana , ejusd.), forment par leur tête ovalaire , leur cor- 
selet plus alongé et plus étroit, une division particulière. 
La plupart sont américaines (1). 


Les Cornisres. ( Cornisres. Latr. — Calophæna. Klüg. — 
*  Odocantha. Fab. ) 


Ont les palpes extérieurs filiformes et terminés par un ar- 
ticle ovalaire et pointu. 

Les quatre premiers articles de tous les tarses sont dilatés. 
Le premier est en forme de cône renversé et alongé; les 
lobes des deux suivants sont égaux, étroits et pointus ; le 
quatrième est en forme de cœur ou de triangle renversé, 
sans échancrure; sa face supérieure est excavée, pour lin- 
sertion du suivant. La tête est presque ovalaire (2). 

Nous terminons cette section par ceux dont les crochets 
des tarses sont dentelés en dessous, en manière de peigne, 


« 


(x) Voyez le second fascicule de l’Hist. natur. des coléopt. d’Eur., et 
le premier volume da Spec. génér. de M. lé comte Dejean. 

(2) Voyez le second fascicule de l’Hist. natur. des coléopt. d’Eur. ; le 
premier volume du Spec. génér. de M. le comte Dejean, et principale- 
ment l’Entom. brasil., specimen de M. le doct. Klüg. Toutes les espèces 
décrites sont de l’Amérique méridionale. 
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et nous commencerons par ceux dont la tête ovalaire ou 
ovoïde est séparée du corselet par un étranglement brusque, 
très prononcé, formant une sorte de nœud ou de rotule. Le 
pénultième article de leur tarse est toujours divisé jusqu’à 
sa base en deux lobes ; les précédents sont larges, en forme 
de cœur ou de triangle renversé. Le premier article des an- 
tennes est peu alongé. Toutes les espèces connues sont du 
nouveau continent. 


Les Crévopacryzes. (Crenopacryza. Dej.) 


Leurspalpesextérieurssont filiformes,avecledernierarticle, 
ovalaire. Lecorpsestpeualongéaplati,avecle corselet presque 
en forme de cœur alongé et tronqué postérieurement (1). 


Les Ares. (Acra. Fab.) 


Les palpes maxillaires extérieurs sont filiformes , et les la- 
biaux se terminent par un article plus grand, sécuriforme 
ou triangulaire. Le corps est long, étroit, avec le corselet 
en forme de cône alongé, rétréci en devant. 

Le menton est suborbiculaire, avec une dent au milieu de 
lPéchancrure, La languette est presque cylindrique, sans pa- 
raglosses bien distinctes (2). 

Maintenant la tête n’est point distincte du corselet par un 
étranglement très brusque , en forme de nœud ou de 
rotule (3). Les articles des tarses sont entiers dans plusieurs, 
et les premiers sont rarement dilatés. Le corps est toujours 
aplati. Les paraglosses ne sont jamais saillantes, et forment 
simplement une marge membraneuse , arrondie ou obtuse 
au bout. 


Ici le corselet est isométrique ou plus long que large, en 


(1) Ctenodactyla Chevrolatü, Dej., Spec., 1, pag. 227; de Cayenne. 

(2) Voyez l'excellente Monographie de ce genre publiée par le doc- 
teur Klüg ; le second fasc. de l’Hist. nat. des coléopt. d’Eur., et le pre- 
mier tome du Spec. génér. de M. le comte Dejean. Toutes les espèces 
sont de l'Amérique intratropicale. 3 

(3) Un peu rétrécie postérieurement dans les Démétrias et les Dro- 
mies, mais point fixée au corselet par une rotule. 
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forme de cœur, tronqué postérieurement. Le corps estalongé. 
Tels sont : 


Les Cyminpis. (Cyminnis. Latr.—Cymindis, anomæus. Kisch. 
— Tarus. Clairv. — Carabus. Fab.) 


Qui ont les palpes maxillaires extérieurs filiformes ou 
guère plus gros à leur extrémité, avec le dernier article 
presque cylindrique ; et le même des labiaux plus grand, 
presque en forme de hache ou de triangle renversé, dans les 
mâles au moins; dont la tête n’est point rétrécie postérieu- 
mement, et dont tous les articles des tarses sont entiers et 


presque cylindriques (1). 
Les Cazxeïpes. (CazLeinA. Dej.) 


Entièrement semblables aux cymindis, aux tarses près, le 
pénultième article étant bifide, et les précédents triangu- 
laires. Ce sous-genre est propre à l'Amérique (2) 


Les Démérrias. (Demerrras. Bon.) 


Analogues aux calléides par les tarses, mais ayant la tête 
ovalaire, rétrécie postérieurement, et tous les palpes exté- 
rieurs presque filiformes, avec le dernier article presque 
avoïde ou subcylindrique. 

Ce sous-genre, ainsi que le suivant, se compose de très 
petites espèces, fréquentant, pour la plupart, les lieux aqua- 
tiques ou humides et couverts, et presque toutes européen- 
nes (3). 

Les Dromess. ( Dromïas. Bon.) 


Généralement aptères, à articles des tarses entiers, d’aik- 
leurs semblables aux démétrias (4). 

Là , le corselet est sensiblement plus large que long , en 
Line de segment de cercle ou de cœur, largement et trans- 
versalement tr onqué postérieurement. 


(1) Voyez les second et troisième fascicules de l'Histoire natur. des 
coléopt. d’Eur. , et le premier vol. du Spec. génér. de M. le comte Dei. 

(2) Les mêmes oùvrages que ci-dessus. 

(3) Liem. 

(4) tem. 
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Il en est où le milieu du bord postérieur du corselet se 
prolonge et arrière. Telles sont : 


Les Lémes (Leera. Latr. — Zebia, lamprias. Bon.) 


Les palpes extérieurs se terminent par un article un peu 
pius grand , presque cylindrique ou ovalaire et tronqué au 
bout. Les quatre premiers articles des tarses sont presque 
triangulaires, et le quatrième est plus ou moins bifide ou 
bilobé. 

Ces insectes sont agréablement colorés. Une espèce des 
plus communes en Europe, est la Lébie téte-bleue (Carabu$ 
cyanocephalus, Lin., Fab.; le Bupreste bleu à corselet 
rouge, Geoff. ; Panz., Faun. insect. Germ., LXXV, 5; 
Hist. natur. des coléopt. d'Eur., fasc. Ill, x11, 7). sn 
corps a de deux lignes ét demie à trois CPR et demie de 
long. Il est bleu ou vert et très luisant en dessus, avec le 
premier article des antennes, le corselet et les pattes, d’un 
rouge fauve ; l’extrémité des cuisses noire, et les élytres 
pointillées , marquées de stries légères et ponctuées. 

Une autre espèce de nos environs est la Lébie hémor- 
raoïdale { Carabus hæmorrhoidalis > Fab.; Hist. natur. des 
coléopt. d’Eur., fasc. I, x, 8). qui n’a guère plus de 
deux lignes de long, bat: le corps est fauve, avec les élytres 
noires, et terminées par une tache d’un fauve jaunâtre ; 
elles ont des stries peu enfoncées, ponctuées, et deux 
points enfoncés plus distincts, près de la troisième, en 
commençant par la suture (1). 
Dans les suivants, le corselet se termine postérieurement 

par une ligne droite , sans avancement au milieu. 


Les Procmioxes. (PLocmionus. Dej.) 


Qui ont les antennes presque grenues , le dernier article 
des palpes labiaux grand, presque sécuriforme, les quatre 
premiers des tarses courts, en forme de cœur renversé, et 
dont le quatrième est bilobé (2). 


(1) Les mêmes ouvrages que ci-devant. 
(2) Liem. 
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Les Orraoconies. ( Orræoconius. Dej.) 


Ayant des tarses conformés de même, mais à antennes 
filiformes et à palpes extérieurs terminés par un article pres- 
que cylindrique (1). 

Les Copronères. (Copropera. Dej.) 


Ayant les palpes des orthogonies, les antennes plus ou 
moins grénues, les trois premiers articles des tarses anté- 
rieurs courts, larges, les mêmes des quatre tarses postérieurs 
étroits, presque filifonmes , et le pénultième de tous bifide, 
mais non divisé en deux lobes. Toutes les espèces mention- 
nées par M. le comte Dejean (Spec.}, pag. 273) sont étran- 
gères et pour la plupart américaines. 

2° La seconde section , celle des Brparris (Bipartiti. — Sca- 
ritides. Dej.), que l’on pourrait,-sousles rapport des habitudes, 
appeler aussi celle des fouisseurs, est formée de carabiques à 
élvtres entières ou légèrement sin uées à leur extrémité posté- 
rieure ; ayant desantennes souvent grenues et coudées, la tête 
large , le corselet grand, ordinairement en forme de coupe, 
ou presque demi orbiculaire , séparé de l’abdomen par un 
intervalle, ce qui fait paraître celui-ci pédiculé; les pieds 
généralement peu alongés, avec les tarses le plus souvent 
courts , semblables ou peu différents dans les deux sexes, 
sans brosse en dessous et simplement garnis de poils ou de 
cils ordinaires. Les deux jambes antérieures sont dentées 
extérieurement, comme palmées ou digitées, dans plusieurs, 
et les mandibules sont souvent fortes et dentées. L’échancrure 
du menton offre une dent. Ils se tiennent tous à terre, se 
cachent soit dans des trous qu’ils y creusent, soit sous des 
pierres , et souvent ne quittent leur retraite que pendant fa 
nuit; leur couleur est généralement d’un noir uniforme. 
La larve du Ditomebucéphale, la seule,que l’on ait observée, 
a la forme et la manière de vivre de celles des Cicindèles.. 
Ces insectes habitent plus particulièrement les pays chauds, 

Trois sous-genres, et par lesquels nous débuterons, for- 
ment , à raison de leurs palpes labiaux terminés par un ar- 


(1) Dej., Spec. , 1, p. 279, espèces toutes exotiques; près de ce sous- 
genre doit peut-être venir celui d’Hexagonia de M. Kirby (Lin., 
Trans., XIV). 
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ticle plus grand, en forme de hache ou triangulaire, un 
groupe particulier; le dernier de ces sous-genres nous 
conduit aux scarites, tandis que le premier, qui, à l'égard 
de l’absence d’échancrure au côté interne des deux jambes 
anterieures , fait exception , semble se lier avec les premiers 
sous-genres de la famille. Ils ont tous des mardibules fortes 
et dentées. Les palpes maxillaires extérieurs se terminent 
par un article un peu plus gros; le corselet est en forme 
de coupe, ou de cœur tronqué ; l’abdomen est pédiculé. 

Deux de ces sous-genres forment dans ce groupe une sub- 
division spéciale. Leurs jambes antérieures ne sont point 
palmées. Leurs antennes se composent d'articles presque 
cylindriques ou en forme de cône renversé. Le menton re- 
couvre presque tout le dessous de la tête jusqu’au: labre, et 
souvent n’offre point dessuture transverse à sa base. Le corps 
est très aplati, et dépourvu d’ailes dans plusieurs. Ils sont 
tous de l’ancien continent ou de la Nouvelle-Hollande: 


Les EncéLapes. (Encezapus. Bon.) 


Leurs jambes antérieures n’ont point d’échancrure au côté 
interne. Le premier article de leurs antennes est peu alongé 
et presque cylindrique ; ie troisième est plus court que le 
second. Le. milieu du bord supérieur de la languette est 
avancé en manière d’angle ou de dent. Le corselet est pres- 
que en forme de cœur , largement tronqué, avec les angles 
postérieurs un peu dilatés et pointus. Le labre est échancré 
ou presque bilobé, 

La seule espèce décrite, l’'Encelade géant ( Enceladus 
gigas, Bou., Mém. de l’acad. des scien. de Turin), est de 
la côte d’Angole. 


Les Sraconess. (S1AGoNA. Latr.—Cucujus , galerita. Fab.) | 


Ont une échancrure bien prononcée au*côté interne des 
deux jambes antérieures ; le premier article des antennes 
alongé, en cône renversé, et le second plus court que le troï 
sième ; le sommet de languette droit , sans avancement; le 
corselet presque en forme de coupe, presque aussi long que 


large et sans saillies postérieures , et le labre dentelé. 
Les unes ont l’abdomen ovale et sont aptères (1). Dans les 


(1) Siagona rufipes , Latr., Gener. crust. el insect., I, vir, 9 ; Cu- 
jus rufipes, Fab.; — Siagona fuscipes , Dei., Spec., 1, p. 359. 
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autres il est ovale, tronqué à sa base, et ces espèces sont 
ailées. M. Lefèvre en a découvert une nouvelle en Sicile. 
Toutes les autres, tant de cette division que de la précé- 
dente, habitent l’Afrique septentrionale ou les Indes orien- 
tales (r). 

Le troisième sous-genre, par ses antennes moniliformes, 
les dents du côté extérieur de ses deux premières jambes, 
les proportions ordinaires du menton, la forme générale du 
corps, se rapproche évidemment des scarites. 


Les Carénums. (Carenum. Bon.) 


Les mâchoires sont droites , sans crochet terminal. La 
languette est arrondie à son sommet. Le dernier article des 
palpes maxillaires extérieurs est reuflé et une fois plus long 
que le précédent. 

La seule espèce connue ( Scarites cyaneus , Fab. ) habite 
la Nouvelle-Hollande. 

Aucun des autres carabiques de cettesection n’offre de pal- 
pes labiaux terminés par unarticle plus grand et sécuriforme; 
Je dernier est en forme de cône renversé et alongé, ou pres- 
que cylindrique et aminci à sa base ; le même des maxil- 
laires extérieurs est aussi presque cylindrique ; tous ces pal- 
pes sont à peu près de la même grosseur partout , ou quel- 
quefois amincis à leur extrémité. 

Une première subdivision très naturelle, et qui comprend 
les scarites de Fabricius, moins l’espèce précédente, se com- 
posera des carabiques bipartis, dont les deux jambes anté- 
rieures sont palmées, ou du moins digitées au bout, c’est- 
à-dire terminées extérieurement par une longue pointe; en 
forme d’épine, opposée à un éperon interne très fort. Leurs 
antennes sont grenues , avec le second article aussi long et 
souvent même plus long que le suivant. Les mandibules, 
celles d’un petit nombre excepté , sont robustes , avancées, 
anguleuses ou dentées au côté interne. Le labre est très court, 
transversal et crustacé. La languette est le plus souvent en- 


(1) Les Siagones atrata, depressa ( Galerita depressa , Fab.), Fejus 
(Galerita flejus, Fab.), Schupelit, Dej., ibid.; — Scarites lœvigatus , 
Herbst. , col. crxxv, 6. 
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tièrement cornée, hérissée de poils ou de cils, largement 
échancrée ou évasée au sommet, avec les angles latéraux 
avancés. 

Les uns ont les mandibules très fortes , avancées et ordi- 
nairement dentées; le labre crustacé, très denté au bord 
antérieur; la languette courte, point saillante au - delà du 
menton, entièrement cornée ou crustacée , hérissée de poils, 
évasée au bord supérieur. Leurs jambes antérieures sont 
toujours palmées. 

Les espèces sont généralement grandes. 

L’un de ces sous-genres, celui 


De Pasimaque. ( Pasimacnus. Bon.) 


Se rapproche du dernier relativement aux mâchoires, qui 
sont droites et sans crochet terminal. 

Les antennes sont d’égale grosseur. Le corpsest très aplati, 
ovale, avec le corselet en forme de cœur, largement tron- 
qué en arrière, presque aussi large à son bord postérieur 
qu’en devant et que la base des élytres ; ce bord est presque 
droit et simplement un peu concave dans son milieu. Ce 
sous-genre est propre à l’Amérique (1). 

Selon M. le comte Dejean (Spec., Il, pag. 471), après les 
pasymaques doit venir le genre qu’il a formé sous la déno- 
mination de ScaprÈère ( Scapterus)et sur une espèce des 
Indes orientales qui lui a été communiquée par l’un de nos 
plus zélés entomologistes, M. Guérin , auquel elle est dé- 
diée. J’ignore si les mâchoires ssssese bleu à celles du sous- 
genre précédent, mais le corps a des proportions différentes; 
il est alongé et cylindrique. Les antennes sont proportion- 
nellement plus courtes que d’ordinaire; le second article 
est carré, un peu plus gros que les autres, qui sont courts, 
presque carrés, et vont en grossissant. 

Les suivants ont les mâchoires arquées et crochues au 


(x) Rapportez à ce sons-genre les Scarites depressus et marginatus de 
Fabricius et d'Olivier. Voyez le premier volume du Species de M. le 
comte Dejean , pag. 40b ; les Observations entomologiques de M. Ponelli, 
et l'ouvrage de Palisot de Beauyoïs sur les insectes recueillis par Jui en 
Amérique et en Afrique. 
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bout. Les antennes grossissent insensiblement vers le bout. 
. Le corselet est toujours séparé postérieurement de la base 
des élytres par un vide ou par un angle rentrant , bien pro- 
noncé. 
Ici les palpes extérieurs sont terminés par un article pres- 
que cylindrique, point rétréci en pointe , au bout. 


Les AcanrnoscÈLes. ( Acanrroscezis. Lat.) 


Sont remarquables par leurs quatre jambes postérieures, 
qui sont en forme de palette alongée, arquées, planes et 
un peu concaves à leur face interne, convexes , chargées de 
petits grains et de petites épines sur la face opposée, avec la 
tranche supérieure dentée, et les dents postérieures grandes 
et comprimées ; le trochanter des deux cuisses postérieures 
est fort grand. 

Le corps est court, large, convexe en dessus , avec le cor- 
selet transversal ;, arrondi latéralement, sinué au bord posté- 
rieur ; les éperons des jambes antérieures fort longs et les au- 
tres presque en forme de lames. 

La seule espèce connue ( Scarites ruficornis, Fab.) ha- 
bite le Cap de Bonne-Espérance. 


Les ScariTes. (ScARITES. Fab.) 


Ont les quatre jambes postérieures étroites, généralement 
unies, n’offrant de petites épines que sur leurs arêtes; les . 
intermédiaires ont au plus sur le côté extérieur une ou deux 
dents; le trochanter des cuisses postérieures est beaucoup 
plus petit qu’elles. Les mandibules sont en forme de triangle 
alongé, et fortement dentées à leur base. Les second et troi- 
sième articles des antennes sont en forme de cône renversé, 
presque de la même épaisseur, et les suivants sont grenus. 

Les uns ont deux dents au côté extérieur des jambes inter- 
médiaires. 

Les Scarites pyracmon ( Scarites pyracmon, Bonelli ; 
Dej., Spec. 1, p.367 ; Scarites gigas, Oliv., col. HE, n° 36; 
L 1;Clairv., Entom., Helv. IH, 1x. a). Il est long d’environ un 
pouce, sans ailes, aplati, d’un noir luisant, avec lesélytres 
un peu élargies postérieurement , marquées de stries très 
fines, légèrement ponctuées, et dont la troisième offrant 
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près de l’extrémité deux points enfoncés plus distincts, 
La tête, selon M. Dejean, est beaucoup plus grande dans 
le mâle que dans la femelle; elle a deux impressions et de 
petites rides sur le front. Le corselet a postérieure- 
ment une dent de chaque côté. On en compte trois aux 
jambes antérieures. Il se trouve sur es bords de la Médi- 
terranée, dans le midi de la France, et la partie orientale 
de l'Espagne. M. Lefebvre de Cerisy, officier distingué de 
marine et très bon entomologiste, a publié quelques 
observations sur ses habitudes. 

Le Scarite terricole. (\Scarites terricola , Bonelli.; Dej., 
Spec. 1, p. 398.) Son corps est ailé, long de huit à neuf 
lignes, et noir. Les jambes antérieures ont «rois fortes 
dents, suivies de trois autres très petites ; le côté exté- 
rieur des deux jambes suivantes n’en offre qu’une. Les 
élytres sont alongées, striées et un peu rugueuses, etdont 

‘deux points enfoucés près de la troisième strie, IL se 
trouve avec le précédent. 

Le Scarite des sables (Scarites sabulosus, Oliv., col. IE, 
36, r, 8; Clairv., Entom. Helv.,ll, 1x, 6.; Scarites lœvigatus, 
Fab., Dej.), ressemble beaucoup au précédent, mais il est 
un peu plus petit, plus déprimé, sans ailes, avec les élytres 
faiblement striées. Les jambes antérieures n’ont que deux 
dentelures, après les trois dents ordinaires. Il habite encore 
les mêmes localités que le premier, et se trouve aussi en 
Sicile, d’où il a été apporté par M. Lefèvre. 


Les Oxyenarues. (Oxyexaraus. Dej.) 


Semblables essentiellement , quant aux antennes et aux 
palpes, aux scarites, mais ayant, ainsi que les deux sous- 
genres suivants, des mandibules longues, étroites, sans 
dents, se croisant fortement en manière de pince; et le 
corps étroit , alongé et cylindrique. Les antennes sont plus 
courtes que la tête et les mandibules réunies. Le labre est 
peu distinct. Le corselet est presque carré. 

L'espèce servant de type (Scarites elongatus, Wiedem.; 
Oxygnathus elongatus, Dej., Spec.; NH, p. 474.) est des 
Mdes orientales. 

Là, les quatre palpes extérieurs, ou les labiaux au moins, 
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se terminent par un article en forme de fuseau et finissant 
en pointe. Le corps est alongé et cylindrique, et les mandi- 
bules sont longues, étroites, sans dents notables , ainsi que 
celles des oxygnathes. 


Les Oxysromes. ( Oxysromus. Latr.) 


Dont les palpes labiaux, presque aussi longs que les 
maxillaires externes, sont recourbés, avec le premier article 
saillant, cylindrique, le suivant peu alongé et le dernier, en 
fuseau , long et très pointu au bout; les antennes sont par- 
faitement moniiformes, à partir du milieu de leur lon- 
gueur , avec le premier article aussi long que les trois sui- 
vants réunis (1). 


Les Camproponres. (Camproponrus. Dei. ) 


Où les palpes labiaux sont sensiblement plus courts que 
les maxillaires externes , non recourbés, et terminés, ainsi 
qu'eux, par un article en fuseau , et dont les antennes sont 
composées en majeure partie d’articles en forme de cône 
renversé; la longueur du premier ne surpasse guère celle 
des deux suivants pris ensemble (2). 

Les autres, et dont les jambes antérieures ne sont point 
dentées extérieurement, mais simplement didactyles au bout, 
ont des mandibules courtes, peu avancées au-delà du labre; 
le labre coriace, entier ; la languette saillante au-delà de l’é- 
chancrure du menton, glabre ou peu velue , avec des para- 
glosses séparées , saillantes et membraneuses; les palpes ex- 
térieurs sont terminés par un article ovalaire , acuminé au 
bout. 

Ces carabiques sont petits, fréquentent les lieux humides, 
et ne sont pas étrangers aux régions septentrionales. 


Les Crivwwes. (CLivina. Lat.) 


Ont trois fortes dents au côté extérieur des deux jambes 
antérieures et une à celui des deux suivantes (3). 


(1) Oxystomus cylindricus, Dej., Spec., 1, p. 410, du Brésil. 

(2) Camptodontus cayennensis, ibid. , IL, pag. 477. 

(3) Tenebrio fossor , Lin. ; Scarites arenarius, Fab. ; Clairv., Entom. 
Helv., 11, vin, A, a, espèces; les Clivines de M. Dejean (Spec. I, 
pag. 411), 1-7. 

TOME !V. 25 
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Les Dyscemries. ( Dyscmirius. Bon.— Clivina, Dei.) 


Qui n’ont au plus que des dentelures ou de petites épines 
très peu distinctes, au côté externe des deux jambes anté- 
rieures, et où ce côté se prolonge ordinairement à son extré- 
mité en une longue pointe, en forme d’épine ou de doigt, 
et opposée à un autre doigt constitué par un fort éperon du 
côté interne. Le dernier article des palpes labiaux est pro- 
portionnellement plus gros que le même des clivines, et 
presque en massue sécuriforme. Le corselet est ordinaire- 
ment globuleux (1). 

Notre seconde et dernière subdivision-des bipartis com- 
prendra ceux dont les jambes antérieures ne sont ni dentées 
extérieurement ni bidigittées au bout, et dont le second 
article des antennes est sensiblement plus court que le sui- 
vant. Ils se rapprochent beaucoup, quant aux organes de la 
manducation des deux derniers sous-genres, et ils avaient 
été confondus par quelques auteurs avec les scarites, dont 
ils ont , en effet, le port et les habitudes. 

Les uns ont lecorps étroit, alongé, presque parallélipipède, 
avec le corselet presque carré ; les antennes en tout ou en 
partie grenues ; le dernier article des palpes extérieurs pres- 
que cylindrique , et le même des labiaux presque en forme 
de cône renversé ou de hache. Ils sont tous exotiques. 


Les Morions. (Morio. Lat.) 


Ont des antennes d’égale grosseur partout, le labre pro- 
fondément échancré , les palpes extérieurs filiformes, les 
cuisses ovales et les jambes triangulaires (2). 


Dans : 
Les OzÈnes. (Ozæna. Oliv.) 


Les antennes sont plus grosses ou renflées à leur extré- 
mité, le labre est entier , les palpes labiaux se terminent 


(1) Clivines, nos 8-21, de M. le comte Dejean; maïs la huitième, ou 
V'arctica , semble offrir les caractères des Céphalotes. 

(2) Harpalus monilicornis , Latr., Gener. crust. et insect. , I, p. 206; 
Morio monilicornis, Dej., Spec. 1, p. 430; Scarit. Georgiæ, Palis. de 
Beauv., VIT, xv, 5; — Morio brasiliensis, Dej, ibid. ; — Mofio 
orientalis, ejusd. , ibid. 
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par un article plus large, presque en forme de hache ou de 
triangle ; les cuisses et les jambes sont étroites et alon- 
gées (1). 

Lesautres ont le corps ovale ou oblong ; avecle corselet soit 
presque en forme de coupe ou de cœur, soit presque orbi- 
culaire ; les antennes filiformes, composées d’articles, pour 
la plupart presque cylindriques » Surtout les derniers (les 
autres plus amincis à leur base, presque en forme de cône 
renversé ), et le dernier article des palpes extérieurs presque 
ovalaire ou en fuseau. Le labre est échancré. 

Ceux-ci sont propres aux pays chauds et sablonreux des 
contrées occidentales de l’ancien continent. 


Les Diromes. (Drromus. Bon. — Carabüs, Calosoma, 
Scaurus, Fab. ) 


Dont les palpes sont plus courts que la tête ; dont le cor- 
selet est en forme de coupe ou de cœur, et dont les tarses 
sont courts. 

Quelques espèces , celles auxquelles M. Ziégler restitue 
la dénomination générique de ditomus , ont le corps plus 
alongé, de la même largeur , avec la tête séparée de chaque 
côté du corselet par un angle rentrant, et ordinairement 
armée, dans les mâles, d’une ou de deux cornes (2). 

Les autres , ou celles qui composent le genre Aristus, du 
même, ont le corps plus court , plus large en devant, avec 
la tête presque continue avec le corselet, s’y enfonçant jus- 
qu’aux yeux ;,ses angles antérieurs sont pointus (3). 


(1) Ozæna dentipes , Oliv., Encyclop. méthod.; — Ozæna Rogerü, 
Dej , Spec. , p. 434; — Ozæna brunnea, ejusd. , ibid. ; — Ozæna Gyl- 
Zhenali, ejusd. , ibid. 

(2) Dej., Spec. , I, pag. 439, première division des Ditomes. Le Ca- 
rabus calydonius de Fabricius, d’après une étiquette mise par lui sous 
un individu provenant de la collection de M. Desfontaines, forme une 
espècestrès distincte du Ditomus calydonius de M. le comte Dejern. Le 
mâle a les mandibules fourchues ou comme partagées en deux cornes; la 
corne du milieu se termine en pointe , ou plutôt en fer de lance. Le Ca- 
losoma longicornis de Fabricius est probablement la femeile de cette 
espèce ou d’une autre très voisine. 

(3) Seconde division des Ditomes de M. le comte Dejean, #bid., p. 444. 

29" 
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Les Aporomes. (APoromus. Hoffm.— Scarites, Ross.) 


Dont les palpes antérieurs sont fort longs, dont le cor- 
selet est orbiculaire, et dont les tarses sont filiformes et 
alongés. Les palpes maxillaires extérieurs sont beaucoup 
plus longs que la tête, et terminés par un article ovoïdo- 
cylindrique; le même des labiaux est en forme de fuseau 
alonpé. Je n’ai pas aperçu de dent dans l’échancrure du 
menton (1). F 

3° Notre troisième section des carabiques , celle des Qua- 
DRIMANES (Quadrimani — Harpaliens), Deij. (2), renferme 
ceux qui, semblables d’ailleurs aux derniers par leurs élytres 
terminées postérieurement en pointe, ont, dans les mâles, 
les quatre tarses antérieurs dilatés; les trois ou quatre pre- 
iniers articles sont en forme de cœur renversé ou triangu- 
laires , et presque tous terminés par des angles aigus ; leur 
dessous est ordinairement (les ophones exceptés ) garni de 
deux rangées de papilles ou d’écailles, avec un vide li- 
néaire , intermédiaire. 

Le corps est toujours ailé , généralement ovalaire et arqué 
en dessus ou convexe, avec le corselet plus large que long, 
ou tout au plus presque isométrique , carré ou trapézoïdal . 
La tête n’est jamais brusquement rétrécie postérieurement. 
Les antennes sont de la même grosseur partout, ou un peu 
et insensiblement épaissies vers le-bout. Les mandibules ne 
sont jamais très fortes. Les palpes extérieurs sont terminés 
par un article plus long que le précédent, ovalaire ou en 
fuseau. La dent de l’échancrure du menton est toujours en- 
tière, et manque dans quelques-uns (3). Les pieds sont ro- 
bustes, avec les jambes épineuses et les crochets des tarses 


(1) Scarites rufus, Olv., col. TT, 36, 11,13,a,b; Rossi, Faun. 
etrusc., 1, 1v, 3 ; Apotomus rufus, Dej., Spec., I, pag. ti — ejusd., 
Apotomus testaceus, ibid., pag. 451. + 

(2) Cette dénomination est en harmonie avec celle des dk sections 
suivantes , et fondée sur un caractère exclusif; elle me semble donc pré- 
férable à celle d'harpalici, employée par M. Bonelli, 

(3) La languette, ainsi que dans les deux sections suivantes, est tou- 
jours notablement saillante , obtuse ou tronquée au bout, et accompagnée 
de deux paraglosses distinctes, membraneuses, en forme d’oreillettes. 
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simples. Les tarses intermédiaires, dans les femelles mêmes, 
sont courts, et, à la dilatation près, conformés à peu près ainsi 
que les précédents. Ces carabiques se plaisent dans les lieux 
sablonneux et exposés au soleil. 

Cette section se compose du genre harpale , tel que M. Bo- 
uelli Pa restreint dans le tableau présentant la distribution 
générale des carabiques. De nouvelles coupes er out encore 
depuis diminué l’étendue. Elles sont subordonnées aux trois 
divisions suivantes. 

La première aura pour caractères : échancrure du menton 
unidentée (1), labre échancré, tête et extrémité antérieure 
du corselet aussi larges ou plus larges que l’abdomen (2). 
Elle comprend trois sous-genres. 


Les Acmnores. (Acwopus. Ziég]., Dej.) 


À antennes filiformes, composées d’articles courts, mais 
cylindracés, et à corselet retréci insensiblement de devant 
en arrière, avec les angles postérieurs très obtus ou arrondis. 
Le labre est fortement échancré ; les mandibules n’ont point 
de dents; celie du milieu de l’échancrure du menton est 
largementtronquée (3). 


Les Daprés. (Darrus. Fisch. — Æcinopus. Dej.) 


A antennes, à commencer au cinquième article, monili- 
formes; à corselet retréci brusquement vers ses angles posté- 
rieurs , qui se terminent en pointe. L’une des mandibules 
est avancée et très pointue. Les quatre jambes antérieu- 
res, surtout celles des mâles, sont très garnies de petites 


épines (4). 


(1) Si les Cyclosomes { V’oy. la pag. 394. ) ont les quatre tarses an- 
térieurs dilatés , ils formeront une quatrième division , à raison des deux 
dents de l’échancrure du menton. 

(2) Tête forte , paraglosses assez larges, comparativement à la lan- 
guette propre, et arrondies au bout ; second article des antennes un peu 
plus court que le suivant ; tarses intermédiaires des mäles un peu moins 
dilatés que les antérieurs. 

(3) Harpalus megacephalus , Latr., Gener. crust. et insect., T, p. 206; 
Carabus megacephalus, Fab.; Ross., Faun. etrusc., Append., tab. III, H; 
Acinopus megactphalus, Dej., Catal. 

(4) Æcinopus maculipennis, Dej. ; Daptus pictus, Fisch., Entom. de 
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Près des daptes paraît devoir venir le genre Pangus de 
M. Megerle, mentionné par M. le comte Dejean dans le ca- 
talogue de sa collection de coléoptères. | 

D’après l’étude de l’une ( Pensylvanicus) des deux espèces 
que. celui-ci y rapporte, je n’ai pu découvrir les caractères 
qui distinguent cette coupe de la précédente. * 

La seconde division se compose d’harpales, ayant aussi 
l’échancrure du menton unidentée, mais dont le corps, plus 
ou moins ovalaire ou ovoïde, est plus étroit en devant, et 
dont le labre est entier eu simplement un peu concave. Ce 


sont : ‘ 
Les Harpaces propres. (Harparus. Dej. ) 


Une espèce des plus communes dans toute l’Europe est 
Y Harpale bronze (Carabus æneus, Fab.; Panz., Faun. 
insect. Germ., LXXV , 3, 4.); son corps est long d’en- 
viron quatre lignes , d’un noir luisant, avec les antennes 
et les pattes fauves; le dessus ducorselet et des élytres le 
plus souvent vert ou cuivreux et brillant | quelquefois 
d’un noir bleuâtre. Le corselet est transversal , rétréci pos- 
térieurement , finement rebordé sur les côtés et au bord 
postérieur, avec un enfoncemen! pointillé de chaque côté, 
près des angles postérieurs. Les éiytres sont striées, ont 
une incision près de leur bout, et de petits points enfoncés 
dans les intervalles des stries extérieurs. On lui a aussi 
donné le nom de protée , à raison des changements nom- 
breux de ses couleurs(r).. | 
L'absence de toute dent sensible dans l’échancrure du 
menton, distingue les carabiques de la troisième et de la 
dernière division de cette section, et qui, par la forme du 


s 


la Russie, IL, xxv1, 2, xLVI, 2; — 1). vütatus,ejusd., ibid. , 7, var.? 
Düoma vitiger, Germ. ; — D. chloroticus, ejusd. , ibid. . 

(1) Voyez, pour les espèces, le Catalogue de la collection de M. le 
comte Dejean, genre Harpalus, pag. 14, et, quant à leur synonymie, 
Schœnherr, Synonymia insectorum , et la Faune d’Autriche de M. Duft- 
schmid. Fabricius n’en a décrit qu’un petit nombre, et parmi lesquels 
nous citerons celles qu’il nomme : caliginosus, ruficornis, binotatus, 
tardus, heros, analis, flavilabris, etc. Les Carabus signatus , hirtipes 
de Panzer font aussi partie de ce sous-genre. 
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corps et le labre , ressemblent d’ailleurs à ceux de la division 
précédente. 


Les Opnonzs. (Ornonus. Ziéyl., Dej.) 


Dont les mâles ont les quatre tarses antérieurs fortement 
dilatés ou sensiblement plus larges et généralement garnis 
en-dessous de poils nombreux et serrés, formant une brosse 
continue ; le pénultième article n’est point bilobé. Le der- 
aier des palpes extérieurs est tronqué ou très obtus. 

Le dessus du corps est très finement pointillé. Le corselet 
est le plus souvent en forme de cœur , tronqué postérieure- 
ment (1). 


Les Srévoropnes. (Srenocopnus. Ziég., Dej.) 


Qui ne différent des ophones que par la forme de l’avant- 
dernier article des quatre tarses antérieurs, du moins dans 
les mâles, et même des postérieurs, dans quelques-uns; il est 
divisé jusqu’à sa base en deux lobes (2). 


Les Acurazpes. ( Acupaupus. Lat.— Stenolophus, Dej.) 


Dont les quatre tarses antérieurs des mâles diffèrent peu 
des postérieurs, avec les articles intermédiaires arrondis, 
presque grenus et velus ; et dont les palpes extérieurs se ter: 
minent par un article pointu au bout. 

Ces carabiques sont très petits et semblent se lier avec le 
tréchus (3). 

4° La quatrième section , celle des Simpmicimanes (Simplici- 
mani), se rapproche de la précédente, quant à la manière dont 
se terminent les élytres ; mais les deux tarses antérieurs sont 
seuls dilatés dans les mâles, sans former néanmoins de pa- 
lette carrée ou orbiculaire ; tantôt les trois premiers articles 
sont notablement plus larges , et le suivant alors est tou- 


(1) Voyez le Catalogue de M. le comte Dejean , pag. 13. 

(2) Stenolophus vaporariorum , Dej., ibid. ; Carabus vaporariorum , 
Lin.; Panz, Faun. insect. Germ., XVI, 9; Harpalus saponarius, Du- 
four. Du Sénégal. i 

(3) Les Stenolophes du Catalogue de M. Dvjean , à l'exception du pré- 
cédent. Nous citerons, entre autres , le Carabus meridianus de Linnæus 
et de Fabricius, et 1: ©. vespertinus de Panzer, XXX VIT, 27. 
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jours beaucoup plus petit que le précédent ; tantôt celui-ci 
et les deux précédents sont plus larges, presque égaux, en 
forme de cœur renversé ou triangulaires: les premiers arti- 
cles des quatre tarses suivants sont plus grêles et plus alon- 
gés, presque cylindriques ou en forme de cône alongé et 
renversé. \ 

Les uns ont les crochets des tarses simples ou sans dente- 
lures. 

Ici le troisième article des antennes est, au plus, une fois 
plus long que le précédent. Les pieds sont généralement 
robustes , avec les cuisses épaisses, plus ou moins ovalaires; 
. le corselet, mesuré dans son plus grand diamètre transver- 
sal , est aussi large que lesélytres. 

Tantôt les mandibules sont évidemment plus courtes que 
la tête ; et ne dépassent le labre que de la moitié au plus de 
leur longueur. , 

Nous commencerons par ceux dont tous les palpes exté- 
rieurs sont filiformes. 


Les Zazres. (Zasrus. Clairv. Bon.— Pelor. Bon. ) 


Se distinguent des suivants par le dernier article de leurs 
palpes maxillaires, qui est sensiblement plus court que le 
précédent , et par les deux épines qui terminent les deux 
jambes antérieures (1). .” 


Les Pocoxes. (Poconus. Zieg., Dei.) 


Qui, dans l’ordre naturel, nous paraissent très rapprochés 
des amara de M. Bonelli , s’éloignent des autres carabiques 
de cette division par le mode de dilatation propre aux deux 
tarses antérieurs des mâles; les deux premiers articles, et 
dont le radical plus grand , sont seuls dilatés; les deux sui- 
vants sont petits et égaux. Leur corps est généralement plus 
oblong que celui des amara. Ces insectes paraissent d’ail- 


(x) Carabus gibbus, Fab. ; Zabrus gibbus, Clairv., Entom. Helv., II, 
x1. Voyez, pour les autres espèces , le Catal. de la coll. de M. le comte 
Dejean, et le troisième vol. de son Species. Les espèces aptères, telles 
que le Blaps spinipes de Fabricius (Panz. , Faun. insect. Germ., xcvi, 
2 ), forment le genre Pelor. 
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leurs habiter presque exclusivement-les bords de la mer ou 
les bords des étangs salés (1). 

Ce n’est guère encore que par un caractère analogue que 
l’on peut distinguer de ces derniers 


Les TérracononÈres. ( Terracowonerus. Dej.) 


Les tarses antérieurs des mâles sont proportionnellement 
moins dilatés que dans les suivants, leurs premiers articles 
étant plus étroits et plus alongés, et plutôt en forme de cône 
renversé qu’en forme de cœur. Ces insectes sont propres à 
l'Amérique méridionale (2). F 


Les FéroniEs. ( FerontrA. Lat.) 


Où les tarses antérieurs des mâles ons leurs trois premiers 
articles fortement dilatés, en forme de cœur renversé, et 
dont le second et le troisième plutôt transversaux que lon- 
gitudinaux. 

Ce sous-genre comprendra un grand nombre de coupes 
génériques , indiquées dans le catalogue de la collection de 
M. le comte Dejean, tels que les suivantes : Amara, Pœci- 
lus , Argutor, Omaseus , Platysma, Pterostichus , Abax, Ste- 
ropus , Percus , Molops , Cophosus. Ce savant entomologiste 
a reconnu depuis ( troisième volume de son Species) (3) l’im-- 
possibilité de les signaler, et, à l’exceptiou du premier, qu’il 
conserve encore , il réunit les autres dans une grande coupe 
générique, qu’il nomme avec moi, Féronte. Mais quant aux 
amara même, vainemeut ai-je cherché, dans les antennes, 
les parties de la bouche , des caractères qui les distinguas- 
sent nettement des autres genres. Celui que l’on tire de la 
dent du milieu de l’échancrure du menton, sans parler de 
son peu d’importance, est très équivoque ; cette dent, dans 
tous ces carabiques, m'a paru avoir au bout une échan- 


(1) Voyez le Catal. de M. le comte Dejean. M. Germar en a repré- 
senté, dans sa Faune des insectes d'Europe , deux espèces : Pogonus halo- 
philus, X, 1; Harpalus luridipennis, NI, 2, voisine du Pogonus 
pallidipennis du premier. 

(2) Harpalus cireumfusus de M. Germar, Insect., Species nov., I, 26? 

(3) Actuellement sous presse et dont il m'a communiqué quelques 


passages. 
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crure, mais un peu plus distincte ou plus profonde dans 
les uns que dans les autres. Les antennes de plusieurs sont 
un peu grenues ou composées d'articles relativement plus 
courts et plus arrondis au sommet ; mais on ne peut assi- 
gner d’une manière rigoureuse les limites de cette distinc- 
tion. J’en dis autant de la concavité du bord antérieur du 
labre et de la forme du corselet. 

Les féronies peuvent former trois divisions : 1° les espè- 
ces , généralement ailées, dont le corps, plus ou moins 
ovale, est un peu convexe ou arqué en-dessus, avec les an- 
tennes plus filiformes, la tête proportionnellemeut plus 
étroite et les mandibules un peu moins saillantes. Par leurs 
habitudes , ces espèces se rapprochent des zabres et des har- 
pales. Tels sont les Amares( Amara )(1), dont le corselet est 
transversal ; les Poscies ( Pæcilus ), où il est presque aussi 
long que large, et dont les antennes , assez courtes, ont le 
troisième article comprimé et anguleux; et les Arcurors 
(Ærgutor), semblables aux pœciles, mais à antennes propor- 
tionnellement plus longues, et dont le troisième article n’est 
point anguleux. 

2 Les espèces généralement ailées, mais dont le corps 
est droit , plan ou horizontal , en dessus , avec la tête pres- 
que aussi large que lui. Elles fréquentent les lieux frais ou 
humides. Tel est le genre PLarysme ( Platysma ) de M. Bo- 
ne:li, auquel nous réunissons celui d’omaseus, de MM. Zié- 


gler et Dejean, et celui de catadromus , de M. Mac Leay 
fils (2). 


(1) Des espèces plus raccourcies , dont le corselet s’élargit de devant en 
arrière, forment le genre Leirus EN quelques auteurs. Le $colytus flexuo- 
sus de Fabricius semblerait se rapporter à cette division; mais, suivant 
M. le comte Dejean, les quatre tarsés antérieurs sont dilatés : ilm'a 
paru qu’ils l’'étaient plus en dehors qu’en dedans. Cet insecte peut former 
un sous-genre Pope LOYER Res) Voyez, quaut aux précédents, le 
troisième volume du Spécies de ce naturaliste. 

(2) Celles dont le corps est très aplati, avec le corselet notablement 
rétréci postérieurement, en forme de cœur tronqué, formeront une 
première division , tel est le Carabus pitimanus de M. Duftschmid, ou le 
C. monticola de quelques autres; M. le comie Dejean le place avec les 
Puerostichus ; quelques espèces du Brésil y entreront aussi. M. Germar 
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3° La troisième division des féronies se composera d’espè- 
ces analogues à celles de la précédente par l’ensemble de 
leurs caractères, mais qui en diffèrent par l’absence des ailes. 

Parmi ces espèces , les unes, et les plus nombreuses, et 
dont le corselct n’est pas toujours en forme de cœur tronqué, 
ont à la base des élytres un pli ou rebord transversal , bien 
marqué, continu, s'étendant jusqu’à la suture. ñ 

Tantôt le corselet est presque carré ou en cœur tronqué, 
avec les angles postérieurs aigus. 

Celles dont le corps est en carré long ou cylindrique avec 
le corselet presque carré, guère plus étroit postérieurement 
qu’en devant, forment le genre Copmose ( Cophosus) de 
MM. Ziégler et Dejean. Il a été établi sur une espèce ( Cylin- 
dricus ) d'Autriche (1). 

Celles dont le corps est généralement ovale, déprimé, ou 
peu convexe en dessus, avec le corselet grand, presque carré 
et subisométriqué, toujours fortement rebordé latéralement, 
aussi large ou presque aussi large à son bord postérieur que 
la base des élytres, composent le genre Agax ( 4bax) de 
M. Bonelli. . 


(Insect. nov. spec., I, pag. 21) en a décrit une sous le nom de #0- 
lops Corinthius. 

Ceux dont le corps est presque parallélipipède, avec le corselet presque 
carré, point ou- peu rétréci en arrière , formeront une seconde division. 
De ce nombre sontyle Platysma nigra de MM. Bonelli et Dejean, les 
Onmaseus du dernier (Catal. , pag. 12), et le Carabus tenebrioides d’Oji- 
vier , type du sous-genre Catadromus de M. Mac Leay fils (Annul. jav. , 
TI, pag. 18,1, v), qui ne diffère de celui d'Omaseus que par la dent du 
menton, qui est beaucoup plus grande et entière. Ses élytres ont à leur 
extrémité un grand sinus , ou plutôt une échancrure. C’est une des plus 
grandes espèces de cette famille. 

Les Harpales, nigrita, anthracinus et aterrimus de M. Gyllenhali, 
sont des omaseus. Le dernier a les angles postérieurs du corselet obtus, 
ce qui le distingue de tous les autres. On place dans le même sous-genre 
le Carabus leucopthalmus de Fabricius, ou le Melanarius d’'Iliger, mais 
il est aptère. : 

(1) Nous y joindrons l’Orraseus melanarius de M. le comte Dejean, 
ainsi qu’une autre espèce d'Allemagne , intermédiaire entre les précé- 
dentes et le Cophosus cylindricus , et qui est, je crois, l Omaseus elon- 
gatus de M. Ziégler. 
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L’} Allemagne en fournit plusieurs espèces. Celle qu’on a 
nommée mtetallicus et le molops striolatus de M. le comte 
Dejean , qui ont les antennes composées d'articles plus 
courts , Où qui sont presque grenues, ont paru devoir 
former un nouveau genre, celui de cheporus (x). 

On trouve souvent dans les parties froides ou humides des 
forêts de nos environs. l’Æbax petites-stries (Carabus striola, 
Fab.; Carabus depressus , Oliv., col. HE, 35, IV, 46.) (2). 

Tantôt , le corselet toujours terminé postérieurement par 
deux angles: bien prononcés ou aigus , est sensiblement ré- 
tréci par derrière. Sa coupe se rapproche plus ou moins de 
celle d’un cœur tronqué. 

Parmi ces espèces, plusieurs ont le corps déprimé ou plan 
en dessus, et lesantennes composées d'articles assezalongés, 
plutôt obconiques que turbinés. M. Bonelli les distingue gé- 
néralement sous le nom de Prérosrione ( Pterostichus. ) 

Elles habitent plus particulièrement les hautes montagnes 
de l’Europe et le Caucase. 

Les environs de Paris n’en fournisseut qu’une seule 
( Carabus Lion , Fab.; Panz., Faun! insect. 
Germ., LXXIIE, 2. ) (3) 

D’autres, dontlesantennes sont presque grenues, ont le des- 
sus du corps assez convexe, et proportionellement plus large, 
avec l’abdomen plus court. C’est le genre Mozops ( Molops) 
de M. Bonelli, qui conduit évidemment à d’autres féronies 
très analogues , mais dont le corselet est arfondi aux angles 
postérieurs, et dont l’abdomen est ovalaire, l’angle exté- 
rieur de la base des élytres étant obtus ou point saillant. 
Le corps et lesantennes sont, en général, proportionellement 
plus longs. Ces dernières espèces ont été détachées des pté- 


(x) Les Platysmes , décrits et figurés par M. Fischer ( Entomol. de I& 
Russie, IT, xx, 4 et 5) , sont probablement des abax analogues. 

(2) Voyez, pour les autres espèces, de Catalogue de M. le comte 
Dejean, et la Faune d'Autriche de M. Duftschmid. © 

(3) Voyez, pour les autres espèces, le Catalogue de M le comte Dejean, 
et le bel ouvrage de M, Fischer sur les insectes de la Russie (II, p. 123, 
xIx, fig. 1; xxxvi, 8, 0). Je pense avec lui que le G. myosodus de 
M. Mégerle ne diffère pas essentiellement de celui de Pterostichus. 
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rostiches pour former un nouveau gente, celui de SrÉroPE 
(Steropus, Meg.) (1). x 

Nous terminerons enfin ce sous-genre par des espèces gé- 
néralement assez grandes, dont le corselet a presque toujours 
la forme d’un cœur tronqué, et dont la base des élytres 
n’a point de pli transversal, ou ne présente au plus qu’un 
espace lisse, s’effaçant, et sans bord postérieur bien terminé. 
Tel est le caractère qui me paraît le mieux signaler le genre 
Percus (Percus) de M. Bonelli. Ni la longeur relative des 
deux derniers articles des palpes maxillaires, ni l’inégalité 
des proportions des mandibules, ni quelques légères diffé- 
rences sexuelles prises des derniers anneaux de l’abdomen , 
ne le distinguent nettement des autres sous-genres. Ces es- 
pèces habitent exclusivement l’Espagre , l’Italie et les 
grandes îles de la Méditerrannée. Quelques-unes sont aplaties 
en dessus (2). 


Les Myas (Myas.) 


De M. Ziégler, ressemblent aux féronies, avec lesquelles 
on a formé le genre cheporus; mais leur corselet est plus 
dilaté latéralement, rétréci près des angles postérieurs, et 
offre immédiatement avant eux une petite échancrure. 
Les palpes labiaux se terminent par un article évidemment 
plus épais, presque triangulaire. On en connaît deux espèces, 


(1) Voyez, tant pour celui-ci que pour le précédent, le Catalogue de 
M. le comte Dejean et M. Germar (Insect. spec. nov., I, p. 26 et 
suiv.). Quelques espèces , telles que le Holops terricola (Scarites piceus , 
Panz, Faun. insect. Germ., XI, 2 ); le Molops elatus (Scarites gagates, 
ejusd., XI, 1); le Steropus hottentota (Scarites hottentotus, Oliv., col. TITI , 
36, 11, 19); avaient été rangés avec les Scarites. Le Carabus madidus 
de Fabricius (Faun., insect. Cur., V, 2), espèce assez commmune dans 
quelques départements méridionaux, est un stérope. M. le comte Dejean 
forme un nouveau genre avec le St. hottentot, à raison de ses pieds anté- 
rieurs , dont les jambes sont arquées, et de quelques autres caractères. 

(2) Carabus Paykuli, Ross., Faun. etrusc , mant.1, tab. V/, TC, 
— Percus ebenus, Charp. Hor. Entom. , V, I. Voyez aussi les Annales 
des sciences naturelles, et celles des sciences physiques par MM. Bory 
de Saint-Vincent, Drapiez et Van-Mons, Je rapporte au même sous-penre 
l’Abux:corsicus de M. le comte Dejean, 
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l’une de Hongrie ( Chalybæus), et l’autre de l'Amérique sep- 
septentrionale , où ellé a été découverte par M. Leconte (1). 
Tantôt les mandibules sont aussi longues que la tête, et 
s’avancent fortement au-delà du chaperon. Le corps est tou- 
jours oblong, avec le corselet en forme de cœur alougé. Les 
uns ressemblent à des scarites, et les autres à des lébies. 


Les CÉpaaLorTes. ( CÉPnaALOTEs. Bon. — Broscus. Panz.) 


Ont des antennes dont la longueur égale au plus la moitié 
de celle du corps, composées d'articles courts , et dont le 
premier plus court que les deux suivants pris ensembles; 
la mandibule droite fortement unidentée au côté interne, 
et le labre entier (2). 


Les Sromis. ( Sromis. Clairy. }) 


Où les antennes sont plus longues que la moitié du corps, 
composées d’articles alongés , et dont le premier plus long 
que les deux suivants réunis; dont la mardibule droite 
offre près du milieu de son côté interne une forte entaille, 
et dont le labre est échancré (3). 

Le sous-genre suivant, celui 


De Carascore (Carascopus. Kirb. ), 


Se distingue des deux précédents, dont il se rapproche 
d’ailleurs par la longueur relative du troisième articlé des 
antennes, en ce que le corps est aplati, proportionnelle- 
ment plus large, avec le corselet plus court, les élytres 
fortement échancrées latéralement à leur extrémité posté- 
rieure, et que le labre est alongé. Les yeux sont grands et 


(a) Quelques antres espèces , analogues par la forme des palpes labiaux, 
mais à mandibules plus fortes , dont la dent mitoyehne du menton est 
beaucoup plus grande , et propres aux Indes orientales , forment le genre 
Trigonotoma de M. Deiean, dont les caractères sont exposés dans le troi- 
sième volume de son Species. Ici encore paraît devoir se placer le genre 
Pseudomorpha de M. Kirby (Lin., Trans, XIV , 98). 

(2) Carabus cephalotes, Fab. ; Panz., Faun. insect. Germ., LXXxXIU, 1; 
And. entom. , p. 62. 

(3) Stomis pumicatus, Clairv., Entom, helv., II, vi. 
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saillants. Ces insectes ont des couleurs brillantes, et ressem: 
blent, au premier aspect, à des cicindèles ou à des élaphres (1). 
Là, la lougueur du troisième article des antennes est 
triple, ou peu s’en faut, de celle du précedent. Ces organes 
ainsi que les pieds sont généralement grèles. 
Dans ceux-ci, les quatre premiers articles des tarses anté- 
rieurs des mâles sont larges, et le pénultième est bilobé. 


Les Corpopes. (Corrones. Macr..) 


. Ce sous-genre, établi par M. Mac Leay fils (Annul. javan.., J, 
p-17,t. 1, fig. 3), paraît avoir de grands rapports avec le 
précédent et les suivants. Suivant lui, le labre est en carré 
transversal et entier. L’échancrure du menton est simple ou 
sans dent. La tête est preque de la longueur du corselet. 


(1) Ce sous-genre a été établi par M. Kirby sur une espèce de cara- 
bique ( Catascopus Hardwickü, Trans. lin. soc. , XIV, 1x, 13 Hist. 
nat.’ des coléopt. d’Eur., IT, vit, 8) des Indes orientales, ayant la tête 
et le corselet verts, les élytres d’un bleu verdâtre, avec des stries ponc- 
tuées , et le dessous du corps présque noirâtre. M. Mac Leay fils (Annul. 
javan., I, p. 14) place les Catascopes dans sa famille des Harpalides, 
immédiatement après les Chlænies, et y rapporte le Carabe élégant de 
Fabricius, rangé avec les Élaphres par M. Weber. Il les distingue d’un 
autre sous-genre Lrès voisin, qu’il établit sous la dénomination de Perte, 
calus, par ses antennes, dont le second et le troisième articles sont 
presque de longueur égale, tandis qu’ici le troisième est plus long ; par 
les mandibules, qui sont courtes, épaisses et courbées, au lieu d’étre 
avancées et presque parallèles; à raison encore des palpes, qui sont 
courts, épais, avec le dernier article ovoïde , presque tronqué, tandis que 
ceux des Péricales sont grêles et cylindriques", enfin parce qu'ici la tête 
est plus large que le corselet, ce qui n’a pas lieu dans les Catascopes. Les 
yeux, en outre, sont très saillants et globuleux dans les Péricales, ce qui 
leur donne LUE ressemblance avec les Élaphres et les Cicindèles. 11 
n’en décrit qu’une espèce (Pericalus cicindeloides, 1, 2); mais nous igno- 
rons encore quelles sont les différences sexuelles, sur tout relativement 
aux tarses. La forme de la languette des Catoscopes et celle de leurs 
jambes les éloignent des Élaphres et des Tachys. Ces insectes se rappro- 
chent beaucoup plus des Chlænies, des Anchomènes, des Sphodres, etc. 
Plusieurs Carabiques simplicimanes ont l’extrémité de leurs élytres for- 
tement sinuée aù bont , rt se distinguant à peine, sous ce rapport, des 
Troncatipennes. 
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Celui-ci est presque en forme de cône tronqué, échancré en 
devant , avec les côtés arrondis et un peu rebordés. Les 
élytres sont un peu échancrées. Les iobes du pénultième 
article des tarses antérieurs du mâle sont plus grands. Le 
corps est un peu convexe. Il ne cite qu’une seule espèce 
( Brunneus ). 

Dans ceux-là, tous les articles des tarses des deux sexes 
sont entiers. 


Les Mormozyces. (Mormoryce. Hegemb. ) 


Le corps est très aplati, foliacé, et beaucoup plus étroit 
dañs sa moitié antérieure. La tête est fort longue, très 
étroite, presque cylindrique. Le corselet est ovalaire et 
tronqué aux deux bouts. Les élytres sont très dilatées et 
arquées extérieurement, avec une échancrure profonde 
au côté interne, près de leur extrémité. 

La seule espèce connue ( Phyllodes) a été l’objet d’une 
monographie particulière publiée par M. Hagembach, et 
se trouve à Java. 


Les Sraopres. ( SPsoprus. Clairv. Bon. — ZLæmosthenus. 
: Bon. — Carabus. Lin. 


Ont lecorps déprimé, mais non foliacé, avec la tête ovoïde, 
le corselet en forme de cœur et les élytres sans dilatation 
extérieure ni échancrure interne. 

Plusieurs de ces insectes se tiennent dans les caves (1). 

Les derniers simplicimanes se distinguent de tous les 
autres par les dentelures intérieures des crochets du bout de 
leurs tarses. 

Les uns ont tous leurs palpes extérieurs filiformes, et le 
corselet soit en forme de cœur rétréci et tronqué postérieu- 
rement , soit en trapèze et s’élargissant de devant en arrière. 


Les Crénires. (Crenipus. Latr. — Zœmosthenus, Bon.) 


Dont ie corps est droit, alongé , avec le corselet en forme 
L.1 


(1) Carabus leucopthalmus, Lin.; Carabus planus , Fab.»Panz., Faun. 
insect..Germ., XI, 4. Dans le Sphodrus terricola ( Carabus terricola, 
Payk; Oliv. Col. II, XXXV, 11, 124), les crochets des tarses offrent 
quelques petites dentelures , comme dans le sous-genre suivant. 


FAMILLE DES CARNASSIERS,. 4oi 
de cœur, rétréci et tronqué postérieurement. Le troisième 
article des antennes est alongé (1): 


Les Cazarues. ( Cazaraus. Bon. ) 


Dont le corps est ovale, arqué en dessus, avec le corselet 
carré ou trapézoïde , plus large postérieurement (2). 

Les autres ont les palpes labiaux terminés en massue; en 
forme de toupie ou de cône renversé, et le corselet presqué 
orbiculaire. 


Les Tapuries. ( TapuriA. Bonelli.-Synuchus. Gyllenh. ) 


L’échancrure du menton est bidentée, ainsi que dans le 
sous-penre précédent (3). 

5e La section cinquième, celle des ParezLimanes. (Patelli- 
mani), v’est distinguée de la précédente que par la manière 
dont se dilatent dans les mâles les deux tarses antérieurs; 
les premiers articles (ordinairement les trois premiers, le 
quatrième en sus ou les deux premiers seulement dans d’au- 
tres ), tantôt carrés, tantôt en partie de cette forme, et les 
autres en forme de cœur ou de triangle renversé, mais tou= 
jours arrondis à leur extrémité, et point terminés comme 
dans les sections précédentes, par des angles aigus, forment 
une palette orbiculaire ou un carré long, dont le dessous est 
le plus souvent garni de brosses ou de papilles serrées, sans 
vide au milieu. 

Les pieds sont ordinairement grèles et alongés. Le corselet 
est souvent plus étroit dans toute sa longueur que l’abdo- 


(1) Les Sphodres janthinus, complanaïus , et plusieurs autres de M. le 
comte Dejéan , qui se distinguent des vrais Sphodres par le raccourcisse- 
ment du troisième article des antennes et les dentelures des crochets des 
tarses. Ces deux sous-genres se confondent presque insensiblement. 
M. Fischer a figuré plusieurs espèces de l’un et de l'autre, sous la déno- 
mination générique de Sphodre , dans le second volume de son Entomo: 
graphie de la Russie. 

(2) Carabus melanocephalus, Fab. ; Pauz., Faun. insect. Germ., XXX, 
19; — C. cisteloides, ibid., XT, 123 — C. fuscus, Fab.; — C. fri- 
gidus, éjusd. Voyez le Catal. de la coll. de M. le comte Dejean, et 
M. Germar. Insect. Spec. nov. , I, pag. 13. 

(3) Carabus vivalis , Wig. ; Panz., ibid. , XX X VIT, 19. 
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inen. Ils fréquentent, pour la plupart, les bords des rivières 
ou les les lieux aquatiques. 

Nous partagerons les patellimanes en ceux dont la tête se 
rétrécit insensiblement par derrière ou à sa base, et en ceux 
où le rétrécissement se forme brusquement derrière les 
yeux, de manière que la tête semble être portée sur une 
espèce de cou ou de pédicule. 

Les premiers peuvent aussi se subdiviser en deux. 

Les uns, dont les mandibules se terminent toujours en 
pointe, et dont la palette des tarses est toujours étroite, alon- 
gée, et formée par les trois premiers articles, dont le second 
et le troisième carrés ont le labre entier ou sans échancrure 
notable, et une ou deux dents dans l’échancrure du menton; 
Vextrémité antérieure de la tête n’est point rebordée. 

Ici ledessous de la palette des tarses offre, comme dansles 
précédents, deux séries longitudinales de papilles ou de 
poils, avec un vide intermédiaire, et non une brasse serrée 
et continue. Les palpes extérieurs sont toujours filiformes et 
terminés par un article presque cylindrique ou cylindrico- 
ovalaire. 

Tantôt le corps est très aplati. 

Les Doziques {Dorcnus. Bon.) 

Qui se rapprochent des derniers sous-genreset s’éloignent 
de tous les suivants, par les crochets de leurs tarses dentelés 
en dessous. Leur corselet est en forme de cœur trouqué (1). 


Les PLarynes. ( PLarynus. Bon.) 


Semblables , quant à la forme du corselet , mais à crochets 


des tarses simples. É 
Les ailes manquent ou sont imparfaites dans quelques- 


uns (2). 
Les Acoxes. (Aconum. Bon. ) 


Où le corselétest presque orbiculaire (3). 


(1) Carabus flavicornis , Fab. ; Preysl., Bohem. insect., E, u1,6, et 
quelques autres espèces du cap de Bonne-Espérance. 

(2) Platynus complanatus, Bon. ; — Carabus angusticollis, Fab. ; 
Panz., Faun. insect, Germ., LXXII, 9; — Platynus blandus, Germ. 
insect. , Spec. nov. , 1, p. 12; — Carabus scrobiculatus , Fab.; — Har- 


paius livens , Gyll. 
(3) Harpalus viluus, Gyll.; Pan. , ibid, XXXVIT, 18; — Ca- 
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Tantôt le corps est d’une épaisseur ordinaire Le corselet 
toujours en forme de cœur tronqué. 
Les AncaomÈnes. ( AncROMENUS. Bon.) (1) 


Là le dessous de la palette des tarses est garnie d’une brosse 
serrée et continue. Les palpes extérieurs et surtout les la- 
biaux sont, dans plusieurs, terminés par un article plus épais 
ou plus large, en forme de triangle renversé. 

Nous commencerons par ceux où ils sont filiformes. 


Les Gazrusres. ( Cazrsrus. Bon. ) 


Ont la dent de l’échancrure du menton eutière, les palpes 
extérieurs terminés par un article ovalaire et pointu au 
bout, et le corselet en forme de cœur tronqué (2). 


Les Oopes. (Ooves. Bon.) 


Ressemblent aux callistes quant à la dent de léchancrure 
du menton, mais ont le dernier article des palpes maxillaires 
extérieurs cylindrique , et le même des labiaux en ovaletron- 
qué. Le corselet est trapézoïdal, plus étroit en devant, et de 
la largeur de la base de l'abdomen à son bord postérieur (3). 


LA 
Les Cazænies. (Cazænius. Bon.) 


Où la dent de l’échancrure du menton est bifide ; qui ont 

les palpes maxillaires extérieurs terminés par un article pres- 

que cylindrique, un peu aminci à sa base, et le dernier des 
labiaux en forme de cône renversé et alongé. 


rabus marginatus, Fab.; Panz., ibid., XXX, 14; — C. 6-punctatus, Fab.; 
Panz.,ibid., XXX , 13 et XXX VIII, 17? — C. parum-punctatus, Fab. ; 
Panz., ibid., XCII, 4; — C. 4-punctatus, Fab. ; Oliv., col. III, 35, 
xur, 158. Voyez ie Catal. de M. le comte Dejean. L’Æ. rotundatum 
et'quélques autres forment, pour lui, un nouveau genre. 

(1) Carabus prasinus , Fab.; Panz., &id., XNVI1,6; — Carabus al- 
bipes, Fab. ; Panz., ibid., XXII, 7; — C. oblongus, Fab.; Panz., 
ibid. , XXXIV, 3. 

(2) Carabus lunatus, Fab.; Panz., Faun. insect. Germ, XVI, 5; 
Dej., Spec. , II, p. 296. 

(3) C.’hélopioëles, Fab. ; Panz., ibid., XXX ; r1. Puyezle second 
volume du Species de M. le comte Dejean, pag. 374. 
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Le Carabe savonnier d'Olivier ( col, III, 36, in, 26), 
dont on se sert au Sénépal, en guise de savow', est de ce 
sous-genre (1). 

Dans les suivants les palpes extérieurs sont terminés par 
un article plusdarge , comprimé , en forme de triangle ren- 
versé ou de hache, et plus dilaté dans les mâles La dent de 
l’échancrure du menton est toujours bifide. | 


Les Éromis. ( Eromis. Bonelli. ) 


Auxquels nous réunirons les Divones ( Dinodes), dont le 
dernier article des palpesest un peu plus dilaté (2). 

Le genre Lissauchenus, de M. Mac-Leay fils (Annul. javan. 
T,1, 1) me paraît peu différer du précédent. 

Les autres ont le plus souvent les mandibules très ob- 
tuses , ou comme tronquées et fourchues ou bidentées à leur 
extrémité. Leur labre est distinctement échancré ou bilobé, 
et la portion antérieure de la tête, qui lui donne naissance, 
est rebordée et souvent concave. L’échancrure du menton 
n’offre point de dent. La palette des tarses de plusieurs est 
large , presque orbiculaire. 

Ceux-ci ont les mandibules terminées en pointe, sans 
échancrure ni dent au dessous d’elle. 

La palette des tarses des mâles est formée par les trois pre- 
miers articles. x} 


Les Rempes. (Remeus. Latr.) 


Le labre est bilobé. Les palpes maxillaires extérieurs sont 


(1) €. cinctus, Fab.; Herbst., Archiv., XXIX , 7; — C. féstivus, 
Fab.; Panz., ibid., XXX, 15; — C; spoliatus, Fab.; Panz., ibid. , 
XXXI, 6;—Chlœnius velutinus, Dej.; Carabus cinctus, Oliv., col. IIL, 
35, 11, 28; — €. holosericeus, Fab. ; Panz., ibid., XI, 9, a; — C. 
nigricornis , Fab.; Panz. , ibud., XI, 9,b, c.; — C. agrorum, Oliv., 
ibid. ,-XIL, 1443 — C. 4-sulcatus, Payk., et plusieurs autres espèces 
exotiques de Fabricius, telles que les suivantes : tenuicollis, oculaius, 
posticus, micans, quadricolor, stigma, ammon, carnifex, etc. Voyez 
le second vol. du Spec. de M. Dejean, pag. 297 et suiv. 

(2) Dinodes rufipes, Bon.; Dej., Spec., II, pag. 372; Carabus 
azureus, Duft.; Chalænius azureus, Sturm., V, oxxvu ; — Epomis 
circumscriptus, Dej., Spec. ; IT, p. 369; Carabus cinctus, Ross., Faun. 
etrusc. , I, 1V, 9 ; — Carabus cræsus, Fab. 
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filiformes , et le dernier article des labiaux est un peureni lé, 
en forme de cône renversé et alongé. 

La tête est étroite, relativement à la largeur du corps. Les 
antennes et les palpes sont grèles (1). ; 


Les Dieæces. ( Dicæuus; Bon.) 


Le labre estsimplement échancré,avec uneligneimprimiée 
et longitudinale au milieu. Le dernier article des ‘palpes 
extérieurs est plus grand et presque en forme de hache. 

Le corpé est presque parallélipipède, avec la tête presq ue 
aussi large que le corselet , et les élytres fortement striées et 
souvent carénées latéralement. Les mandibules sont arquées 
inférieurement, au bord interne, et commetronquées ensuite 
et terminées en pointe. Les espèces connues sont américai- 
nes (2). | 

Ceux-là on des mandibules très obtuses , échancrées à teur 
extrémité, ou unidentées en dessous. 


Les Licrves. ( Licinus. Latr.) 


Ont le dernier articles des palpes extérieurs plus grand, 
presque en forme de hache. La palettedestarses des mâles est 
large, suborbiculaire etformée par les deux premiersiarticles, 
dont le basilaire fort grand (3). 


Les Bapisrer. ( Bapisrer. Clairv. Æmblychus. Gyllenh. ) 


Où le dernier article des palpes extérieurs est ovalaire ; 
celui des labiaux est simplement un peu plus gros (terminé 
souvent en pointe aiguë). La palette des tarses est en carré 
Tong et formée par les trois premiers articles (4). 


(1) Rembus politus, Dej ; Carabus politus, Fab. ; Herbst., Archiv., 
KXIX , 2; — À. impressus, Dej.; Carabus impressus , Fab. 

(2) Voyez le Spec. gen. des col. de M. le comte Dejean., H', 283. 

(3), Carabusagricola ; Oliv., col. HI, 35, V, 53; —C. silphoiïdes, Fab. 
Sturm. III, zxx1v , a; — C. emarginatus , Oliv., ibid. , XII ,150; Ca- 
rabus, cassideus, Fab.; — C. depressus, Payk.; Sturm., &bid,, LXXIV, 
0,0; — C. Hoffmanseggit, Panz., Faun. insect. Germ., LXXXIX, 5. 
Voyez le Species de M. le comte Dejcan, IL, pag. 392-401 

(4) Carabus bipustulatus, Fab; Clairv., Entom. Helv. , IF, x; — 
C. peltatus , Wig.; Pauz., bid., XXX VIT, 0. Voyez le second volume 
du Spec. de M. le comte Déjean, pag. 405-411. 
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Lies derniers patellimanes, ou ceux qui composeni leur se- 
con'de division générale, ont leur tête rétrécie brusquement 
deu'ière les yeux, et:comme distinguée du corselet par une 
espiice de cou ou de pédicule: Elle est souvent petite , avec 
les ‘veux saillants. Dans plusieurs, la languette est courte et 
s’av ance peu au-délà de l’échancrure du menton. 

Ici cette échancrure n’a point de dent; les mandibules 


sont fortes, et le labre. est fortement échancré et presque 
bilo‘bé. Tels sont 


Les PéLÉGEs. ( Pececium. Kirby.) 


Le dernier article des palpes extérieurs est en forme de 
hache. La languette est courte. Le corps est oblong , plus 
étroit en devant. Les quatre premiers articles des tarses an- 
térieurs des mâles sont en forme de triangle renversé, gaw- 
unis de brosse en-dessous , et le quatrième est bifide. 

Les espèces de ce sous-genre et du suivant sont propres 

à l'Amérique méridionale (1). 

Là, l’échancrure du menton offre une dent; les mandibu- 
les, sont généralement petites et moyennes dans les autres. 
Le labre est entier ou faiblement échancré. 

Quelques-uns se rapprochent des pélécies à l’épard des 
palpes extérieurs , terminés aussi par un article plus grand, 
en forme de hache ou de triangle renversé. Leur tête est 
toujours petite, et le corselet est orbiculaire ou trapézoïde. 


Les Cynruares. (Cynrmia. Lat.— Aupar. Wicrocephalus.) 


Dans les mâles desquels les premiers articles des tarses 
antérieurs sont en forme de triangle renversé et composent 
la palette; ils sont garnis de brosse en-dessous , et le qua- 
trieme est bifide. 

La tête et les mandibules sont proportionnellement plus 
fortes que dans le sous-génre suivant. Les palpes extérieurs 
sont moins alongés, mais plus comprimés au bout. Le corps 
est ovale, avec le corselet trapézoïdal , plus large postérieu- 
rement ; plan, rebordé, sillonné longitudinalement (2). 


(1) Pelccium cyanipes . Kirb., Transact. linn.soc., XII, xx, 1, 
(2) Sous-genre établi sur des espèces du Brésil. ayant,ainsi que lesdicles, 
le port des 4bax de M. Bonelli. 


’ 
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=. Les Panacées. ( Panacæus. Lat,. ) 


Dont la palette des tarses, propre aux mâles , n’est formée 
que par les deux premiers articles. 

La tête est très petite, comparativement au corps, avec 
les yeux globuleux. Les mandibules, les mâchoires et la lan- 
guette sont aussi très petites. Le corselet est le plus souvent 
suborbiculaire (1). 

Dans les sous-genres suivants, et qui terminent cette sec- 
tion , les palpes extérieurs sont filiformes ; le dernier article 
des maxillaires est presque cylindrique et le même des la- 
biaux est presque ovalaire ou presque en cône renversé et 
alongé. Le premier sous-genre, celui 


De LoricÈère. ( Loricera. Lat.) 


Est très remarquable. Ses antennes sont sétacées , cour- 
bes, avec le second article et les quatre suivants plus courts 
que les derniers et garnis de faisceaux de poils. Les mandi- 
bules sont petites. Les mâchoires sont barbues extérieure- 
ment. Le labre est arrondi en devant. Les palpes labiaux 
sont plus longs que les maxillaires. Les yeux sont très sail- 
lants. Le corselet est presque orbiculaire ou en forme de 
cœur, largement tronqué et arrondi aux angles posté- 
rieurs. Les trois premiers articles des tarses antérieurs sont 
dilatés dans les mâles (2). 


Les Parroëes. ( Parrogus. Meg.) 


Ont des antennes filiformes, droites, sans. faisceaux de 
poils, avec le quatrième article et les suivants égaux , pres- 
que cylindriques ; les mandibules de grandeur ordinaire ; le 
labre en carré transversal , avec le bord antérieur droit. La 


(1) Carabus crux-major, Fab. ; Claïirv., Entom. Helv., Il, xv; — 
Carabus notulatus, Fab.; — Cychrus reflexus, Fab.; Oliv., col III, 
35, vu, 797; — Carabus angulatus , Fab. ; Oliv:, ibid. , vu, 76; — Pa- 
nagée à quatre taches ; Cuv., Reg. anim., TV, xiv, 1. Voyez l'arucle 
Panagée de l'Encyclop. méthod., et Je second volume du Species de 
M! le comte Dejean , pag. 283 et suiv. { 

(2) Loricera æœnea, Latr.; Carabus pilicornis, Fab.; Panz., Faun. 
insect. Germ., XI, 103 Oliv.; col. III, 35, x1, 119; Dej., Spec., IT, 
pag. 203. 
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longueur des palpes labiaux n’excède pas celle des maxil- 
laires. Le corselet est en forme de cœur tronqué, avec les 
angles postérieurs aigus. Les deux premiers articles des 
tarses antérieurs sont seuls dilatés dans les mâles. Les yeux 
sont moins saillants et le cou est moins étroit que dans le 
sous-genre précédent (1). 

Nous passerons maintenant aux carabiques dont les jam - 
bes antérieures n’ont point d’échancrure au côté interne, ou 
qui en offrent une, mais commençant très près de l’ex- 
trémité de ces jambes, ou ne s’avançant point sur leur 
face antérieure et ne formant qu’un canal oblique et linéaire. 
La languette est souvent très courte, terminée en pointe au 
milieu de son sommet , et accompagnée de paraglosses allant 
aussi en pointe. Les maudibules sont robustes. Le dernier 
article des palpes extérieurs est ordinairement plus grand, 
comprimé en forme de triangle renversé ou de hache dans 
les uns, presque en forme de cuiller dans les autres (2). 
Les yeux sont saillants. Les élytres sont entières ou simple- 
ment sinuées à leur extrémité postérieure. L’abdomen est 
ordinairement volumineux , comparativement aux autres 

arties du corps. Ces carabiques sont , pour la plupart, de 
grande taille, ornés de couleurs métalliques brillantes, cou- 
rent très vite et sont très carnassiers. Ils composeront une 
section particulière, la sixième du genre , et que nous nom- 
merons GranDipALrEs ( Grandipalpi) (3). 

Une première division aura pour caractères : corps tou 
jours épais, sans ailes; labre toujours bilobé; dernier arti- 
cle des palpes Manteau toujours très grand ; sq du 

menton sans dent; côté interne. des, maudibules entière- 
ment ou presque entièrement dentelé dans sa longueur. 

Ici les mandibules sont arquées, fortement dentées dans 
toute leur longueur, et l’extrémité latérale et extérieure des 


(1) Carabus rufipes, Fab.; C. excavatus , Päyk.; Panz:, id, XXXIV 
2. M. le comte Déjean, dans le Catalogue de:sa collection , en mentionne 
deux autres espèces , l’une du Portupal et l’autre de l'Amér. septent. 

(2) Il est souvent plus dilaté dans les mâles ; cela est surtoüt très sen- 
sible dans les Procèrus: Ô 

(3) Dénomination plus caractéristique que celle d’'abdominaux, que 
nous lui avions donnée auparavant. 
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deux premières jambes est prolongée en une pointe. Le der- 
nier article de leurs palpes extérieurs est en demi-ovale , 
longitudinal , avec le côté interne arqué; les palpes maxil- 
laires internes sont droits, avec le dernier article beaucoup 
plus grand quele prenier et presque ovoïde. L’échancrure 
du menton est peu profonde. Tels sont les caractères 


\ 


Des Pamzores. ( Pamsorus. Latr.) 


On n’en convaît encore qu’une seule espèce , le Pam- 
bore alternant (Cuv., Règ. anim., V,xiv, 2; Dej., Spec., IE, 
p- 18, 19), et qui a été apportée de la Nouvelle-Hollande 
par Peronet M. Lesueur, 

Là les mandibulés sont droites, simplement arquées 
ou crochues et dilatées à leur extrémité. Les deux jambes 
antérieures ne se prolongent point en manière d’épine aïeur 
extrémité latérale. Le dernier article des palpes extérieurs 
est beaucoup plus large que les précédents, concave en des- 
sus, presque en forme de cuiller. Le mentonest profondé- 
ment échancré, proportionnellement plus alongé que dans 
les sous-genres suivants, épaissi sur les côtés dans la plupart, 
et .comme divisé longitudinalement. en trois espaces. 
Les élytres sont soudées, carénées latéralement , et embras- 
sent une partie des côtés de l’abdomen, Ces carabiques com- 
posent le genre Cychrus de Pykull et de Fabricius, mais 
qu’on a modifié depuis, de la manière suivante : 

Ceux dont les tarses sout semblables dans les deux sexes, 
dont le corselet est en forme de cœur tronqué, plus étroit 
postérieurement, ou presque orbiculaire, et point relevé 
sur les côtés, avec les angles postérieurs nuls ou arrondis, 
ont seuls conservé la dénomination générique 


De Cromrus. (Crenrus. Latr.,Dej.)(1) 


Ceux où les mâles ont les trois premiers articles des tarses 
antérieurs dilatés, mais faiblement et sous forme de pa- 


(1) Cychrus rostratus , Fab. ; Panz:, Faun. insect. Germ., LXXIV, 
6; Clairv., Entom. Helv., IT, x1x, À; — C. attenuatus, Fab. ; Panz. , 
ibid, 11, 33 Clairv., ibid. , x1x, B; — C. italicus, Bonel., Observ. 
entom. (Mém. de l’Acad. de Turin). Voyez, pour les autres espèces, 
Spec. de M. le comte Dejean, IT, pag. 4 el suiv. 
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lette, et dont le corselet est en trapèze, large, échancré 
aux deux bouts, relevé sur les côtés avec les angles posté- 
rieurs aigus et recourbés, composent une autre coupe géné- 
rique , celle 


Des Scarminores. (Scapminorus. Latr., Dej.) (1). 


D’autres espèces enfin, ayant le port des cychrus, mais 
dont les tarses antérieurs ont, dans les mâles, les deux 
premiers articles très dilatés et formant avec le suivant, 
qui l’est moins, et dont la figure est celle d’un cœur, une 
palette, sont pour M. le comte Dejean 


Des SPHÆRODÈRES. ( SPHÆRODERUS. ) (2). 


Les espèces de ces deux derniers sous-genres sont par- 
ticulières à l'Amérique. 

La seconde division de cette section nous offrira des cara- 
biquesayant aussi comme les précédents le corps épais, le- 
plus souvent privé d’ailes, mais dont le menton est muni, 
au milieu de son échancrure , d’une dent entière ou bifide, 
et dont les mandibules sont, au plus, armées d’une ou de 
deux dents et situées à leur base. 

Le corselet est toujours en forme de cœur tronqué. L’ab: 
domen est le plus souvent ovalaire. 

Les uns, dont le labre est quelquefois entier , ont tous les. 
tarses identiques dans les deux sexes. 


Les Terrzus. (Terrcus. Leach. ) 


Sont les seuls de cette division dont le labre soit entier ou 
sans échancrure. 

Le Tefflus de Megerle ( Carabus Megerlei, Fab. ; Voet., 
col. IT, xxxix, 49 ), a près de deux pouces de long, et 
habite la côte de Guinée et l’extrémité orientale du Séné- 
gal. Il est tout noir, avec le corselet ridé, et les élytres 
divisées par des côtes longitudinales et ayant dans leurs 
sillons des points élevés. Le dernier article des palpes 
extérieurs est très grand, en forme de hache alongée, 


(x) Crchrus elevatus, Fab.; Knoch, Beytr., 1, vni, 12; Dej. , Spec,, 
IL, pag. 19. 
(2) Dej., Spec., IT, pag. 14 etsuiv. 
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avec le côté interne curviligne. La dent de l’échancrure du 
menton est petite. Le troisième article des antennes est 
trois fois au moins plus long que le second. 


Les Procërus. ( Procerus. Meg. ) 


Ont le labre bilobé. Toutes les espèces connues sont 
pareillemert de grande taille, soit entièrement noires, soit 
de cette couleur en dessous, et bleues ou verdâtres en 
dessus, avec les élytres très chagrinées. Eltes habitent géné- 
ralement les montagnes des contrées orientales et méridio- 
uales de l’Europe, et celles du Caucase et du Liban (1). 

Les autres, et dont le labre est toujours divisé en deux ou 
trois lobes , ont les tarses antérieurs très sensiblement dila- 
tés dans les mâles. 

Ceux-ci n’ont jamais d’ailes. Leurs mandibuies sont lisses, 
et l’on remarque à leur base , ou à l’une d’elles au moins, 
une ou deux dents. Le corselet est en forme de cœur tronqué, 
subisométrique ou plus long que large. L’abdomer est ova- 
laire. 

Les Procrusres. (ProcrusTEs. bon. ) 


Dont le labre est trilobé, et dont la dent de l’échancure 
du menton.est bifide (2). 


Les Carages. (Caragus. Lin. Fab.— Tachypus. Web.) 


Où le labre est simplement échancré ou bilobé, et dont 
la dent de l’échancrure du menton est entière. 

M. le comte Dejean en a décrit cent vingt-quatre espèces, 
qu’il a distribuées dans seize divisions. Les treize premiè- 
res comprennent celles dont les élytrés sont convexes ou 


(x) Carabus scabrosus, Fab. ; C. gigas, Creutz. , Entom,; I, 11,13 ;— 
C. scabrosus, Oliv., col. III, 35, vu, 83, décrit et figuré depuis 
longtemps par Mouffet, Ins. theath. , 159; — P. tauricus , Dej., Spec., 
IL, 24; Carabus scabrosus, Fisch. , Entom. de Ja Russie, 1, n,1,b, 
d, f;— Procerus caucasicus, Dej., ibid. , p. 25; Carabus scabrosus, 
Fisch. , ibid. , c., e. M. Labillardière a trouvé, dans le Liban, une 
autre cspèce , mais inédite. 

(2) Carabus coriaceus , Fab.; Panz., Faun. insect. Germ.; EXXXI, 1. 
Voyez le second volume du Species de M. le comte Dejean, pag. 26 


et suiv. 
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bombées , et les trois dernières , celles où elles sont 
planes , et dont M. Fischer forme deux genres, plectes et 
cechenus (1), fondés sur les proportions relatives de la tête 
et du corselet. La considération de la surface des élytres 
fournit les autres caractères secondaires de ces divisions , et 
telle a été la méthode de MM. Clairville et Bonelli. La ma- 
jeure partie de ces espèces habite l'Europe, le Caucase, la. 
Sibérie , l’Asie mineure, la Syrie et le nord de l’Afrique, 
jusqu’au trentième degré environ de latitude nord. On en 
trouve aussi quelques-unes aux deux extrémités de l’Amé- 
rique , et il est probable que les montagnes des contrées in- 
termédiaires en possèdent aussi quelques-autres. 

Parmi les espèces à corps convexe et oblong , l’une des 
plus communes est le C. doré ( C. auratus , Lin.), Pauz., 
Faun. insect. Germ., LXXXI, 4, qu’on nomme vulpai- 
rement le Jardinier. Long de près d’un pouce, d’un vert 
doré en dessus, noir en dessous, avec les premiers articles 

des antennes et les pieds fauves; élytres silonnées , uni- 
dentées au bord extérieur, près de leur extrémité, surtout 
dans la femelle, avec trois côtes unies sur chaque. 

Ce carabe disparaît au midi de l’Europe, ou ne s’y 
trouve plus que dans les montagnes (2). 


(x), Carabus hispanus, Fab.; Germ. Faun. insect. Europ., VIII, 5; 
— C. cyaneus, Fab.; Panz., Faun. insect. Germ., LXXXI, 2; —C. 
Creutzeri, Fab.; Panz., ibid., CIX , 1; — C. depressus, Bonel. ; — C: 
ossezicus, Dej.; Flectes osseticus, Fisch., Entom. de la Russie, I, 
xxXxI11, 3;—C. Fabrici, Panz., ibid., CIX, 6;—C, irregularis, Fab ; 
Panz. ibid. , V, 4; — C: prrenœus, Dufour. — Les deux dernières ren- 
trent dans le genre Cechenus de M. Fischer. Leur tête est proportionnel- 
lement:plus large que-celles des espèces précédentes ou des Plectes de 
M. Fischer. Ê 

(2) Ajoutez C. auro-nüens, Fab.; Panz. , ibid., IN ,7;—C. nüens, 
Fab: ; Panz. , iid., LXXXV, 9; — C. cœlatus, F:; Panz., ibid., 
LXXX VII, 3 ;—C. purpurascens, F.; Panz., ibid. , IV, 5; —C.catena- 
tus , F.; Panz., tbid., LXXXVII, 4;—C. catenulatus, F. ; Panz., ibid ; 
IV, 6 ;—C: affinis, Panz., ibid., CIX , 3; — C. Scheidleri, F.; Panz., 
ibid. , LXVI, 2; — C. monilis, F.; Pan. , ibid., CVII, 13 — C. con- 
situs, Panz., ibid. , 3 ; —C. cancellatus, F. ; Panz., ibid., LXXXV, 1; 
— C. arvensis,F, ; Panz., ibid., LXXIV, 3, LXXXI, 3; — C. mor- 
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Ceux-là sont le plus souvent ailés. Leurs mandibules sont 
striées transversalement , sans dents sensibles au côté in: 
terne. Le corselet est transversal , également dilaté et ar- 
rondi latéralement, sans prolongements aux angles posté- 
rieurs. L’abdomen est presque carré. Leurs palpes exté- 
rieurs sont moins dilatés à leur extrémité. Les mâchoires se 
courbent brusquement à leur extrémité. Le second article 
des antennes est court et le troisième alongé. Les quatre 
jambes postérieures sont arquées dans plusieurs mâles. 


Les Cazosomes. (Carosoma. Web. Fab. Calosoma, Callis- 
thenes, Fischer.) 


Ce sous- genre est pezucous moins nombreux que le BÉT 
cédent , mais ses espèces s'étendent depuis le nord jusqu’à 
Doc. 

_ Le C. sycophante ( Carabus sycophantha, Lin.), Clairv., 

Entom. Helvet., Il, xx1, A. 

Long de huit à dix lignes, d’un noir violet, avec les 
élytres d’un vert doré où cuivreux très brillant , très fine- 
ment striées, et ayant chacune trois lignes de petits points 
enfoncés et distants. 

Sa larve vit dans le nid des chenilles processionnaires, 
dont elle se nourrit. Elle en mange plusieurs dans la même 
jouryée ; d’autres larves de son espèce, encore jeunes et 
petites, l’attaquent et la dévorent , lorsqu’à force de s’être 
repue, elle a perdu son activité.Elles sont noires, et on 
les trouve quelquefois courant à terre ou sur les arbres, et 
sur le chêne particulièrement (1). 


billosus, F.; Panz., ibid., LXXXI,5;— C. granulatus, F.; Panz., 
ibid., 6; — C. violaceus, F.; Panz., ibid. , IV, 4; — C. marginalis, 
F.; Pauz., wid., XXXIX, 7; — C. glabratus, F.; Panz., ibid. , 
LXXIV, 4; — C. convexus, F.; Panz. , ibid., 5; — C. hortensis: F.; 
Pauz. , ibid, V, 2 ;—C. nodulosus , F.; Panz., &bid., LXXXIV , 4; — 
C. sylvestris, F.; Panz , id. , V, 3; — C. gemmatus, F.; Panz., ibid. 
LXXIV, 2; — C. cœruleus , Panz., ibid, , CIX, 2; — C. concolor, 
F,; Panz.; ibid., CVIII, 2; — C. Linnæi, Panz., ibid., CIX, 5; — 
C. angustatus , Pauz., ibid... 4. Voyez, quant à la synonymie de ces 
espèces et quant aux autres du mème sous-genre, le second volume du 
Species de M. le comte Dejean , pag. 30-189. 

(1) Ajoutez C. inquisitor, Fab. ; Panz., Faun. insect. Germ., LXXXI, 
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La troisième,et dernière division des grandipalpes nous 
offre un ensemble de caractères qui la signalent distincte- 
ment des précédentes. La plupart ont des ailes. Les tarses an- 
térieurs des mâles sont toujours dilatés. le labre est en- 
tier. Les palpes extérieurs sont simplement un peu dilatés 
ou un peu plus gros à leur extrémité, avec le dernier article 
en forme de cône reuversé et alongé. Le côté interne des 
mandibules ne présente point de dents notables; celle du 
milieu de l’échancrure du menton est bifide. Le milieu du 
bord supérieur de la languette s’élève en pointe. Les jambes 
antérieures de plusieurs ont au côté interne une courte 
échancrure ou l’un des deux éperons inséré plus haut que 
autre, de sorte que ces carabiques sont sous ce rapport am- 
bigus et pourraient venir, ainsi que ceux de la section sui- 
vante , immédiatemeut après les patellimanes (1). Ils fré- 
quentent généralement les lieux humides et aquatiques. 
Quelques-uns même, comme les omophrons, paraissent lier 
cette tribu avec la suivante ou les carnassiers aquatiques. 

Les uns, dont le corpsest aplati, ou bombé et subor- 
biculaire , ont des veux de grandeur ordinaire , les anten- 
nes linéaires et composées d’articles généralement alongés, 
presque cylindriques , le côté extérieur des mâchoires barbu 
et les deux éperons internes des deux jambes antérieures de 
niveau à leur origine; ces jambes n’ont qu’un simple canal 
longitudinal. 

Tantôt le corps est ovale-oblong , aplati, avec le corse- 
let en cœur tronqué, rétréci postérieurement. L’écusson est 
distinct. Les trois premiers articles des tarses antérieurs des 
mâles sont dilatés. 


Les Poconopxores. ( Poconopnorus. Lat., Gyllenh. — Leis- 
tus , Frœl., Clairv. — Carabus, Fab.— Manticora, Pauz.) 


Remarquables parl’alongement de leurs palpes extérieurs, 


7:;—C. reuculatum ; F., Panz., &bid., 9; — C. indagator, F.; Clairy , 
Ent. Hélv., I, xx1, B; — C. scrutator, F.; Leach, Zool. mise., xei1!; 
— C. calidum, F.; Oliv., col. IE, 35 ,1v, 45, et ni, 21. —TLe C: por- 
culatum de Fabricius éstun Æelops. Voyez le sécond volume du Species 
de M. le comte Dejean , pag. 190 et suiv. 

(r) Les Pogonophores sont très voisins des LOHLRrE. 
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et dont les labiaux plus longs que la tête; par leurs mandi- 
bules , dont le côté externe forme un angle saillant et aplati; 
enfin par leur languette avancée et terminée par trois épines. 
Leur tête est brusquement rétrécie derrière les yeux, et les 
articles de leurs antennes sont longs et menus. Toutes les 
espèces conaues sont européennes (1). , 


Les Néenes. (NepriA. Lat.) 


Qui ne diffèrent des pogonophores que par des caractères 
négatifs, ou en ce que les palpes sont beaucoup plus 
courts, que le côté externe des mandibules est peu ou point 
dilaté et ne forme plus qu’une très petite oreillette,ne s’avan- 
gant point au-delà de la base des mâchoires ; que la languette 
est courte , et que la ‘ête n'offre point d’étranglement ou 
de cou. Les antennes sont aussi proportionnellement plus 
épaisses et composées d’articles plus courts (2). 


Les Avrées. (Arræus.) de M. Bonelli. 


Ne sont que des nébries aptères , un peu plus oblongues, 
et qui habitent plus spécialement les hautes montagnes (3). 

Tantôt le corps, bombé ou convexe en dessus, est presque 
orbiculaire avec le corselet fort court, transversal, très échan- 
créen devant , plus large et lobé postérieurement. L’écusson 
n’est point apparent. Le premier article des deux tarses anté- 
rieurs des mâles (et quelquefois le même des tarses inter- 
médiaires , comme dans l'O. mélangé) est seul sensiblement 
dilaté. 
RAIN) ri AU Ann tee, gt in ER Re MA M 

(x) Carabus spinibarbis, Fab ; Leistus cœruleus, Clairv., Entom- 
Heiv., I, xxiu, À, a; —C. spinilabris, Fab. ; Leistrus rufescens, ibid., 
B,b; — C. rufescens, Fab.; Carabusterminatus, Panz , Faun. insect. 
Germ., VII, u. Voyez, pour les autres espèces, le second volume du 
Species de M. le comte Dejean, pag. 212 el suiv. 

(2) Mebria arenaria , Latr., Génér. crust. et insect, I 2, vu, 6; —Ca- 
rabus brevicollis , Fab. ; Pauz. , ibid, XI, 8; Clairv., zbid., XXII, B; 
— C. subulosus, Fab. ; Clairv., ibid. , A; Panz., ibid. , XXXI, 4; — 
C. picicornis, Fab.; Panz., ibid. , KO, 1; — €. psammodes , Ross., 
Faun. étruse , mant. 1, v, M. 

(3) Le C. Helwigi de Panzer, ibid., LXXXIX, 4, est un Alpée. 


P’ovez Le Species de M. le comte Dejcan , IT, pag. 221 et suiv. 
l À » 1, pag 


} 
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Les Omornrons. Omorron. Latr.—Scolytus. Fab. 


Ce sous-genre se compose d’un petit nombre d’espèces 
‘que l’on trouve sur les bords des eaux, en, Europe, dans 
l'Amérique septentrionale, en Égvpte et au cap de Bonne- 
Espérance. M. Desmarest à fait connaître la larve de l’espècé 
la plus commune. Sa forme se rapproche de celle des larves 
de dytiques. Les observations anatomiques de M. Dufour 
‘ paraissent confirmer ces rapports (1). 

Les autres, dont le corps est assez épais, ont de grands 
yeux et très saillants; des antennes grossissant un peu vers 
leur extrémité, et composées d’articles courts, pour la plu- 
part en forme de toupie ou de cône renversé; l’un des deux 
éperons de l’éxtrémité interne des deux jambes antérieures 
inséré plus haut que Pautre, avec une entaille dans l’entre- 
deux. Les quatre ou trois premiers articles des tarses anté- 
rieurs des mâles sont peu dilatés dans la plupart. Les palpes 
ne sont jamais alongés. Ces insectes sont riverains et tous 
d'Europe ou de Sibérie. 

Tantôtle labréest très court, transversal et terminé paruné 
ligne droite. Le dernier article des palpes extérieurs est pres- 
que en forme de cône renversé, plus gros et tronqué au 
bout. Les mandibules s’avancent notablement au-delà du 
labre. Les tarses antérieurs des mâles sont sensiblement 
dilatés. 

Les ÉLapares. (Ezapmnus. Fab.-Elaphrus, Blethisa, Pelo- 

phila. Dej.) 


Les uns, et les plus grands ( Bzérmses, Blethisa, Bonelli), 
ont le coréelet plus large que long, plan, rebord latérale- 
ment,presque carré,un peu rétréci versles angles postérieurs. ] 

Ici les trois premiers articles des tarses antérieurs sont for- 
tement dilatés et cordiformes dans les mâles. Ce sont les 
PéLormes ( Pelophila ) de M. Dejean (2). 


(1) Voyez Vartücle omophron d'Olivier, Encyclop. méthod. ; l'En- 
tomol. Helvet., II, xxvi; Latr. , Gener. crust. et insect., I, 225, 
vu, 7, et le second vol. du Spec. de M. le comte Dejean, p. 257 et suiv: 

(2) Carabus borealis, Fab. ; Nebria borealis, Gyllenh. ; Panz.; Faun. 
insect. Germ., LXX V, 8. 
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Là, les quatre premiers articles des tarses antérieurs des 
mâles sont faiblement dilatés ; ce sout les BLérmises ( ble- 
<hisa ) du même (1). 

Les autres ont le corselet aussi long au moins que large, 
convexe, en forme de cœur tronqué. Le corps est propor- 
tionnellement plus convexe que dans les précédents. Les 
quatre premiers articles des tarses antérieurs sont légèrement 
dilatés dans les mâles. Ceux-ci composent exclusivement son 
genre ÉLAPHRE. 

L’Élaphre uligineux ( C. uliginosus, Fab. ; elaphrus 

ripartus, Oliv., col:, If , 34 , 1, 1. A-E.) est long 
d'environ quatre lignes, d’un bronzé noirâtre , très ponc- 
tué , avec des impressions ou petites fosseites sur le front 
etsur le corselet , et d’autres à fond violet, élevées dans 
leur contour et réunies les unes aux autres, sur les élytres. 
Les tarses sont d’un noir bleuâtre ; mais les jambes sont 
tantôt de cette couleur tantôt roussâtres. Ces derniers indi- 
vidus ont été considérés comme formant une espèce pro- 
pre ( Cupreus), par MM. Megerle et le comte Dejean. ILest 
très rare aux environs de Paris, mais commun dans d’au- 
tres parties de la France, en Aliétaacben en Suède, etc. 

L’ Élaphre des rivages ( Cicindela, riparia , A ; Ela- 

phrus riparius, Fab.; Clairv., Entom. helvet., il, xxv, 

À. a.; edaphrus, paludosus , Oliv., col. H, 34,1,4,ab; 

Pauz. , Faun. insect. Germ., xx, 1.). D’un tiers environ 

plus petit que le précédent, très finement pointillé et 

‘ d’un cuivréux mat et mêlé de vert, en dessus, avec des 
impressions circulaires, mamelonées au centre, vertes, 
disposées sur quatre lignes, et une tache cuivreuse, polie 
et Juisante , près la suture, sur chaque élytre. Commun 

aux environs de Paris (2). 

Tautôt le labre est presque demi-circulaire et arrondi en 
devant; les palpes extérieurs se terminent par un article su- 
bovalaire ,étréci en pointe au bout. Les mandibules s’avan- 


cent peu au-delà du labre. Les tarses sont identiques dans 
les deux sexes. 


(a) Carabus mulipunctatus, Fab. ; Panz., ibid. , XE, 5. 
(2) Voyez pour les autres espèces, le second volume du Species de 
M. le comte Dejcan, pag. 268 et suiv. 
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L’extrémité antérieure de la tête forme un petit museau. 
Le dessus du corps est plan, avec le corselet trapézoïde, 
presque aussi large que la tête, un peu rétréci postérieu- 
remen ts. 


Les Noriopmies. (Noriopuizus. Dumér. — Elaphrus. Fab. , 


Oliv. ) (1) } 


Notre seconde division générale de cette tribu , les Sueuzi- 
pALPES (Subulipalpi) , est distinguée de la précédente par la 
forme des palpes extérieurs, dont l’avant-dernier article, en 
formede cône renversé, se réunit avec le suivant ,et compose 
avec lui un corps commun ovalaire ou en fuseau , terminé, 
soit insensiblement , soit subitement , en pointe ou en rha- 
uière d’alène. Les deux jambes antérieures sont toujours 
échancrées au côté interne. Ces insectes ressemblent beau- 
coup aux derniers, tant pour les formes que pour la manière 
de vivre. 


Les Bemeiniows. ( Bemmipion. Latr, — Bembidium. Gyllenb., 
Dejean. ) 


Ont l’avant-dernier article des palpes extérieurs grand , 
renflé, en forme de toupie, et le dernier beaucoup plus 
grêle, très court, conique ou aciculaire. Le premier article 
des deux tarses antérieurs est dilaté dans les mâles. 

MM. Ziégler et Megerle ont divisé ce sous-genre en plu- 
sicurs autres (2), mais sans en douner les caractères et en se 


(1) Cicindela aquatica , Lin. ; Elaphrus aquaticus, Fab. ; Panz., Faun. 
insect. Germ., XX, 3; — Æiaphrus biguttatus } Fab., et auquel M. le 
comte Dejean rapporte son C. semipunctatus, Consultez le Species de ce 
dernier, IL, p. 276 et suiv. 

(2) Ce sous-genre peut se diviser ainsi. Les uns ont le corselet moins 
déprimé , aussi long au moins que large, beaucoup plus étroit postérieu- 
rement qu'en devant, en cœur tronqué, à angles postérieurs très courts 
ou peu prolongés. ; : 

Ceux où cette partie du corps n'offre aux angles postérieurs aucune 
impression bien marquée, et dont Les yeux sont très gros et font paraître 
la tête un peu plus large que le corselet, forment le G. tachypus de 


M. Megerle. 
Ceux dont les yeux, ainsi que dans tous les suivants, ont moins de 
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fondant uniquement, à ce qu’il paraît, d’après les change- 
ments de formes du corselet, 

L'espèce suivante est rangée par M. le cemte Dejean 
avec ses tachypes. 

Le B. à pieds-jaunes ( Cicindela flavipes. Lin.) Panz. 
Faun. insect. Germ. XX, 2, très semblable à l’élaphre des 
rivages, long de deux lignes; corselet un peu plus étroit 
que la tête, en forme de cœur tronqué, aussi long que 
large; yeux gros ; dessous du corps d’un vert-noirâtre ; 
dessus bronzé, marbré derougecuivreux; deux gros points 
enfoncés près de la suture, sur chaque étui; base des an- 


tennes , palpes et pieds jaunâtres. — Très commun aux en- 
virons de Paris (1). 


saillie, de manière que le corselet n’est pas plus large que latète, mais 
offre d’ailleurs les mêmes caractères, sont les Bembidiums proprement 
dits de M. le comte Dejcan. 

Avec M. Megerle, ilrange dans le genre Lopha , ceux dont le corselet 
ayant la même forme et les mêmes proportions, offre, à chaque angle 
postérieur, une impression bien prononcée, de sorte que ces angles sont 
bien rebordés. 

Les autres Bembidions ont le corps plus aplati, le corselet plus large 
que long, et proportionnellement moinsrétréci postérieurement; sesangles 
postérieurs ont toujours une forte impression et une petite carène oblique. 

Des espèces dont le corselet, quoique rétréci près des angles postérieurs, 
l’est cependant moins que dans les autres, de sorte que le bord posté- 
rieur n’est guère plus étroit que l’antérieur , composent le genre /Vota- 
plus da même et de M. Megerle. s::à 

Parmi celles dont le corselet est notablement rétréci en arrière, tantôt 
sa longueur est seulement un peu plus grande que sa largeur et il est en 
forme de cœur tronque; tels sont les Peryphus de ces savants. Tantôt, 
beaucoup plus court proportionnellement , sa forme se rapproche de celle 
dune coupe ou d’un cœur très évasé; dans quelques-uns même, il est 
arrondi aux angles pestériegs: Ces espèces constituent, pour eux, le 
genre Leja. Les Tachypes, à raison de la saillie extraordinaire de lé 
yeux, de leurs autres rapports avec les Élaphres , sont assez distincts: 
mais il n’en est pas ainsi des aatres genres : il est impossible deles signaler 
par des caractères rigoureux. Ceux que l'en pourrait tirer des longueurs 
respectives et comparées des second et troisième articles des antennes 
m'ont encore paru incertains. Voyez le Catal. de la coll. des coléopt. de 
M. Déjean. 

(1) Ajoutez Carabus tricolor, Fab. ;—cjusd. , €. modestus ,;—cursor, 
* 
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Les Tréenus. (Trecaus. Clairv. ) 


Qui out le dernier article de leurs palpes extérieurs aussi 
La La \ 
long ou plus long que le précédent, de sa grosseur à son 
origine , de sorte que ces deux articles forment réunis un 
corps en fuseau (1). 


Les Coléoptères pentamères carnassiers aquatiques 
forment une troisième iribü, celle des Hyprocan- 
THARES ( HyprocanrHarr, Lat.) ou des Vageurs. 

Elle a des pieds propres à la natation; les quatre 
derniers sont comprimés, ciliés ou en forme delame, 
et les deux derniers sont éloignés des autres; les 
mandibules sont presque entièrement recouvertes ; 


— bi-guttatus , — quatuor-guttatus, — guittula ; — C. minutus, Panr., 
Faun. insect. Germ., XXXVIIT, 10; — C. pygmœæus, F.; Panz., ibid. 
11; — C. articulatus, Panz., ibid., XXX,, 215 — Cicindela quadri- 
maculata , Lin.; Carabus pulchellus, Panz., ibid., XXXWNIII, 8; 
XL, 5; —C. doris, Panz. , ibid. , 93 — Elaphrus rupestris, Fab. ; Panr. , 
ibid. , XL, 6; — C. decorus, Panz. , ibid. , LXXIIL, 4; — C. ustulatus, 
Lin. ; Panz., tbid., XL, 5, 0; — C: bi-punctatus, Lin. ; Oliv., col. IT, 
35, x1v, 163; — Elaphrus rufcollis, Panr., tbid., XX XVIII, 21; 
— Elaphrus impressus, F.; Panz., tbid., XL, 8; — Elaphrus palu- 
dosus , ibid., XX, 4. 

(1) Trechus rubens, Clairv., Entom. helv., I,u,B, b. Le Carabus 
meridianus , qu’il représente mêm* planche, À, a, est un sténolophe. — 
Carabus micros, Panz., Faun. insect. Germ., XL, 4.— Le G. ma- 
soreus de MM. Ziégler et Dejean , me paraît avoisiner celui de Trechus. 
L'espèce sur laquelle il est fondé est très voisine de l’Harpalus collaris 
de M. Gyllenhall. Les palpes maxiliaires se terminent, ainsi que ceux des 
Tréchus, en manière de fuseau; seulement l’avant-dernier article est 
beaucoup plus court que le suivant. Les tarses antérieurs sont légèrement 
dilatés dans les mâles. Cet insecte semble lier les Tréchus avec diverses 
petites espèces de siénolophes de M. Dejean. 

Ses Bremus (Blemus) des mêmes naturalistes sont des espèces de 
Trechus plus étroits et plus alongés, à corselet subisométrique, en forme 
de triangle renversé et tronqué, et à mandibules notablement plus grandes 
et prolongées au-delà du labre. On les trouve sous des pierre sur nos 
côtes maritimes ou dans la mer même. 
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le corps est lou joursovale, avecles yeux peu saillants 
et le corselet beaucoup plus large que long. Le 
crochel qui termine les mâchoires est arqué dès sa 
base ; ceux du bout des tarses sont souvent inéyaux. 

Ces insectes composent les genres Dytiscus et 
Gyrinus de Geoffroÿ. Ils passent le premier et le 
dernier état de leur vie dans les eaux douces et 
tranquilles des lacs, des marais, des étangs, etc. 
Ils nagent très bien et'se rendent de temps en temps 
à la surface pour respirer. Ils y remontent aisé- 
ment en tenant leurs pieds en repos et se laissant 
flotter. Leur corps étant renversé, ils ‘élèvent un 
peu leur derriere hors de l’eau, soulèvent d’extré- 
mité de leurs étuis.ouwinclinent le bout de leur ab- 
domen, afin que l’air s’insinue dans les stiymates 
qu'ils recouvrent, et de là dans.les trachées. Ils 
sont très voraces el se nourrissent des petits ani- 
maux qui font, comme eux, leur séjour habituel 
dans cet élément. Ils ne s’en éloignent que pendant 
la nuit ou à son approche. Lorsqu'on les retire de 
l'eau, ils répandent une odeur des plus nauséa- 
bondes. La lumière les attire quelquefois dans l’in- 
térieur des maisons. 

Leurs larves ont le corps long et étroit, com- 
posé de douze anneaux, dont le premier plus grand, 
avec la tête forte et offrant deux mandibules puis- 
santés, courbées en arc et percées près de leur 
pointe , de petites antennes, des palpes, et de 
chaque côlé six yeux lisses rapprochés. Elles ont 
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six pieds assez longs, souvent frangés de poils, et 


terminés par deux petits ongles. Elles sont agiles , 
carnassières, et respirent soit par l'anus, soit par 
des espèces de nageoires, imitant des branchies. 


Elles sortent de l’eau pôur se  métamorphoser en 
nymphes. 


Cette tribu se compose de deux genres principaux. 


« 


Les DA TISQUES- (Dymsous. Geoff.) 


Qui ont d antennes en filets plus longues que la 
iète, deux yeux, les pieds antérieurs plus courts que 
les suivants, et les derniers terminésle plus souvent par 
un tarse comprimé , allant en pointe (1). Ils nagent 
avec beaucoup de vitesse, à l’aide de leurs pieds garnis 
de franges de longs poils, et'particulièrement des deux 
derniers. Ils s’élancent sur les autres insectes , les vers 
aquatiques, etc. Dans la plupart des mäles, les quatre 
tarses antérieurs ont leurs trois premiers articles élargis 
et spongieux en dessous; ceux de la première paire sont 
surtout très remarquables dans les grandes espèces; ces 
trois articles y forment une grande Le dont la sur- 
face inférieure est couverte de petits corps, les uns en 
papilles, les autres plus grands, en forme de godets ou 
de suçoirs, etc. Quelques femelles'se distinguent de leurs 
mâles par les étuis sillonnés. Les larves ont le corpscom- 
posé de onze à douze anneaux et recouverts d’une plaque 
écailleuse ; elles sont longues , ventrues au milieu, plus 


(1) Selon M. Léon Dufour, leur jabot se termine en arrière par un 
bourrelet annulaire, caractère qu’on n’observe pas dans là tribu précé- 
dente. Leur cœcum forme une vessie natatoire. Leur poitrine renferme 
une ou deux utricules pneumatiques , tandis que les trachées des autres 
parties sont tubulaires. Le tissu adipeux splanchnique a les caractères 


d’un véritable épiploon ou d’un mésentère. Leurs stigmatesidiffèrent aussi 
de ceux des carnassiers terrestres. 
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grélesaux deux extrémités, particulièrement en arrière, 
où les derniers anneaux forment un cône alongé, garni sur 
les côtés d’une frange de poils flottants , avec lesquels l’a- 
nimal pousse l’eau et fait avancer son corps, qui est 
terminé ordinairement par deux filets côniques , barbus 
et mobiles. Dans l’entre-deux sont deux petits corps cy- 
lindriques, percés d’un trou à leur extrémité , et qui 
sont des conduits aériens, auxquels aboutissent les deux 
trachées ; on distingue cependant sur les côtés de lab- 
domen des stigmates. La tête est grande, ovale, atta- 
chée au corselet par un cou, avec des mandibules très 
arquées, et sous l’extrémité desquelles De Géer a aperçu 
une fente longitudinale; de sorte qu’à cet égard ces or- 
ganes ressemblent aux mandibules des larves de four- 
mis-lions, et servent de sucoirs; la bouche offre néan- 
moins des mâchoires et une lèvre avec des palpes. Les 
trois premiers anneaux portent chacun une paire de 
pattes assez longues , dont la jambe et le tarse sont bordés 
de poils, qui sont encore utiles à la natation. Le pre- 
mier anneau est plus grand ou plus long, et défendu 
en dessous, aussi-bien qu’en dessus , par une plaque 
écailleuse. 

Ces larves se suspendent à la surface de l’eauau moyen 
des deux appendices latéraux du bout de leur queue , et 
qu’elles tiennent à sec. Lorsqu’elles veulent changer su- 
bitement de place, elles donnent à leur corps un mou- 
vement prompt et vermiculaire, et battent l’eau avec 
leur queue. Elles se nourrissent plus particulièrement 
des larves de libellules, de cellesdes cousins et des süi- 
pules, et d’aselles. Lorsque le temps de leur transfor- 
malion est venu, elles quittent l’eau, gagnent le rivage 
et s’enfoncent dans la terre; mais il faut qu’elle soit 
toujours mouillée ou très humide. Elles s'y pratiquent 
une cavité ovale et's’y renferment. 

Suivant Ræsel, les œufs du dytisque bordé éclosent dix 
à douze jours après la ponte, Au bout de quatre à cinq, 
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la larve a déjà quatre à cinq lignes de long, et mue 
pour la première fois. Le second changement de peau à 
lieu au bout d’un intervalle de même durée, et l'animal 
est une fois plus grand. La longueur de deux poucesest 
le terme de son accroissement. En été, on en a vu se 
changer en nymphe au bout de quinze jours, et en in- 
secte parfait quinze ou vingt joursaprès. Outre lecloaque 
des insectes de cette famille, lesdytisquesont un cæcum 
assez long , qui s’aperçoit dès l’état de larve. 


Ce grand genre se subdivise comme il suit : 

Les uns ont les antennes composées de onze articles dis- 
tincts, les palpes extérieurs filiformes ou un peu plus gros 
vers leur extrémité, et la base de leurs pieds postérieurs, 
ainsi que celle des autres découverte. 

Tantôt l’épaisseur des antennes diminue graduellement 
depuis leur origine jusqu’à leur extrémité; le dernier article 
des palpes labiaux est simplement obtus à son extrémité, 
sans échancrure. Tels sont 


Les Dyrisques proprement dits. (Dyrriscus:) 


Dont tous les tarses ont cinq articles très distincts, et 
dont les deux antérieurs ont, dans les mâles, les trois pre- 
miers articles très larges, et formant ensemble une palette, 
soit ovale et transverse, soit orbiculaire. 

Le D. très large ( D. latissimus, Lin.}, Panz., Faun. 
insect. Germ., LXXXVI,.1, long de près d’un pouce et 
demi , et très distinct par la dilatation comprimée et tran- 
chante de la marge extérieure des étuis, dont le rebord est 
jaunâtre ; corselet bordé tout autour de la même couleur; 
étuis sillonnés et à côtes dans la femelle. Dans le départe- 
ment des Vosges, au nord de l’Europe et en Allemagne. 

Le D). bordé ( D. marginalis, Lin.), Panz., ibid., 3, 
d’un quart environ plus petit, ayant aussi une bordure 
jaunâtre tout autour du corselet, et une ligne de la même 
couleur sur le bord extérieur et non dilaté des étuis; ceux 
de la femelle siilonnés depuis leur base jusqu'aux deux 
tiers environ de leur longueur, 
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Fabricius dit que , renversé sur le dos, il se sétablit, en 
sautant, dans sa position ordinaire. 

Esper conservait depuis trois ans et demi, dans un 
grand bocal de verre, un dytisque bordé et toujours bien 
portant. Il lui donnait chaque semaire, et quelquefois 
plus souvent , gros comme une noisette, du bœuf cru, sur 
lequel il se jetait avec avidité, et dont il suçait le sang de 
la manière la plus complète. Il peut jeüner au moins 
quatre semaines. Il tue l’hydrophile brun, quoiqu'une 
fois plus grand que lui, en le perçant entre la tête et le 
corselet, la seule partie du corps qui est sans défense. 
Suivant Esper, il est sensible aux changements de l’at- 
mosphère , et les indique par la hauteur à laquelle il se 
tient dans le bocal. 

Le D. de Ræœsel (D. Ræselit, Fab.), Rœæs., Insect., IE, 
Aquat., class. [, 11, plus étroit ou plus ovale, et plus dé- 
primé que les précédents; bord extérieur du corselet et 
des étuis jaunâtre ; ces étuis très finement striés dans la 
femelle. Aux environs de Paris et en Allemagne. 

Le D. à antennes en scie ( D. serricornis, Payk., Nov. 
act. Acad. scient. Stockh., XX, 1, 3.) très singulier par 
la forme anomale des antennes du mâle, dont les quatre 
derniers articles forment une masse comprimée et dentée 
en scie(1). 


(1) Le docteur Leach a fondé sur ce caractère son genre Acagus (Zool. 

“miscell. III, pag. 69 et 72). Quelques légères différences dans la forme 
et les proportions relatives des articles des palpes maxillaires extérieurs 
l'ont aussi déterminé à en établir quelques’autres, telles que ceux d'H- 
DATIGUS (D. Hybneri, transversalis, stagnalis, 4-vittatus); d'Acius 
(D. sulcatus), et de Trocus (D. lateralis). Le dernier seul pourrait être 
conservé, à raison de quelques autres caractères. Les pieds postérieurs 
ont les jambes courtes , très larges, et leurs tarses ne sont terminés que 
par un seul crochet. Aux espèces décrites ci-dessus, ajoutez D. sulcatus, 
Fab.; Clairv., Entom. hely., Il, xx ;—D. costalis, Oliv. , col. II, 40, 
1, 9 3 —D. punctatus , ibid., 1, 6,b, et 1, e;—D. aciculatus, ibid., 11, 
30;—D. lœvigatus , ibid. , 23 ;—D. tripunctatus, ibid., 24 ;—Ruficollis , 
ibid., 11, 20; — D. vütatus, ibid. , 1, 5; — D. griseus , ibid. n, 12; — 
D. sücticus, ibid, n, 11; — D. circumflexus , F. 
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Les Cozymsëres. (CorvmBeres. Clairv.) 


Dont tous les tarses ont aussi cinq articles très distincts, 
mais dont les quatre antérieurs ont, dans les mâles , leurs 
trois premiers articles presque également dilatés, et ne for- 
mant ensemble qu’une petite palette en carré long ; leurs 
autennes sont au moins de la longueur de la tête et du cor- 
selet. Le corps est parfaitement ovale, a plus de largeur que 
de hauteur; les yeux ne sont point ou peu saillants (1). 


Les Hyerosres. (Hyerorra. Lat.—#/ydrachna. Fab., Clairv. 
+ — Pælobius. Schæœnh. ) 


Qui ont encore des tarses à cinq articles distincts, et dont 
les quatre antérieurs dilatés presque également, à leur base, 
dans les mâles, en une petite palette en carré long; mais 
dont les antennes sont plus courtes que la tête et le corse- 
let ; qui ont le corps ovoïde , très épais dans son milieu, et 
les yeux saillants (2). 


(1) D. fuscus, Panz., Faun. insect. Germ., LXXXVI, 5; — D. cine- 
reus, F.; Panz., ibid., XXXI , n; — D. zonatus, F.:; Panz., ibid., 
XXXVIIT, 3; — D. bipunctatus, F.; Panz.; ibid., XCI, 6; — D. 
Jfenestratus , F.; Panz., ibid. , XXX VIII, 16; — D. chalconatus, EF. ; 
Panz., ibid. , 179; — D. ater, F.; Panz. , ibid. , 15; — D. gultatus, 
Payk.; Panz., 1bid., XC, 1; — D. fulginosus, F.; Panz., ibid. 
XXXVIN, 14; — D. bi-pustulatus, F.; Panz., ibid., CI, 2; — D. 
stagnalis, F.; Panz., ibid., XCI , 9; — D. transversalis , F.; Panz., 
tbid., LXXXVI, 6; — D. abbreviatus, F.; Panz., did., XIV , 1; — 
D. maculatus, F.; Panz., ibid. ,7;:— D. agils , F.; Panz. , ibid., XC,. 
2; — D. adspersus, F.; Panz., ibid., XXX VIII, 18 ; — D. minutus , 
F.; Panz., XXVI, 3, 5; — D. leander, Oliv., ibid. , 11, 25; — D. 
varius, Oliv., ibid. , 11, 17 ;—D. bimacutatus | Oliv. , ibid. , 18. Voyez 
Clairville, Entom. helv., tom. II, genre Colymbetes. 

Quelques petites espèces n'ayant point d’écusson distinct , et dont les 
tarses antérieurs sont peu dilatés dans les mâles , composent le genre La- 
coprizus du docteur Leach. Il cite les suivantes : D. hyalinus , Marsh. ; 
— D. interruptus, Panz ? — D. minutus, Lin. ; — D. marmoreus , Oliv. 
Voyez son Zool. miscell. , IT, pag. 72. 

(2) Æydrachna Menbiririe , Fab. ; Latr. , Gen. crust. el inseë. ; 1, vi, 
5; Clairv., Entom. helv, I, xxvu , A,a; — H. ulginosa, Clairv., 
ibid. , B, b. 


Ces insectes et les Holiples forment, dans Ia méthode de M. Leach 
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Les Hypropores. ( Hyproporus. Clairv. — Hyphydrus. Lat., 
: Schænbh. ) 


Dont les quatre tarses antérieurs, presque semblables et 
spongieux en dessous, dans les deux sexes , n’ont que 
quatre articles distincts, le quatrième étant nul ou très pe- 
tit et caché , ainsi qu’une partie du dernier, dans une ssure 
profonde de troisième. 

Ils n’ont point d’écusson apparent (1). 

On pourrait en détacher queiques espèces (2), dont le corps 
est très bombé ou presque globuleux , et dont le dernier ar- 
ticle des quatre tarses antérieures est très petit et peu sail- 
lant au-delà du ‘précédent (Æyphydrus. Latr.). Les autres 
ont le corps ovale et moins épais (3). 

Tantôt les antennes sont un peu dilatées et plus larges 
vers le milieu de leur longueur; le dernier article des palpes 
labiaux a une échancrure, et paraît fourchu. 


Les NorÈères. (Noterus. Clairv.) 


L’écusson manque; les tarses ont cinq articles distincts ; 
les deux premiers des quatre antérieurs sont dilatés dans 
les mâles et forment une palette alongée. Le premier arti- 
cle des deux tarses antérieurs est recouvert dans les mêmes 


RE EE 


(Zool. miscell. , IT, pag. 68), un groupe particulier, ayant pour carac- 
tères : un écusson , tous les pieds propres à la marche, cinq articles à tous 
les tarses , deux créébets au bout du dernier 

Les Hyérbiés ont les palpes extérieurs un peu renflés à leur extré- 
mité, deux forts éperons et rapprochés an bout des jambes, et leurs 
tarses antérieurs susceptibles de se replier sous les jambes, dont ils dé- 
pendent. 


(1) Les précédents , à l'exception de quelques petites espèces , en ont 
un très sensible. 

(2) Les Hydrachnées : gibba, ovalis, scripta , de Fabricius; Zyphydrus 
lyratus, Sehænh., Synon. insect. , H, 1v, 1. 

(3) Les Dytiscus : inæqualis, reticulatus , confluens , picipes , pictus , 
geminus, lineatus', halensis, duodecim-pustulatus , dorsalis, sex-pustu- 
latus , palustris, depressus , lituratns , planus, erÿthrocephalus , nigrta , 
granularis, de Fabricius. Voyez Schœuherr. , Synon. insceL., tom. st A 
genré Zyphydrus;—Panzer, Index. entom., genre //ydroporus; et Clairv., 
Entom helv., tom. 11, même genre. 
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individus par un large éperon, en forme de lame. La pièce 
pectorale, qui porte les derniers pieds, a, de chaque côté, 
une rainure ou coulisse profonde (1). 

Les autres n’ont que dix axticles distincts aux antennes ; 
leurs palpes extérieurs se terminent en alène ou par un ar- 
ticle plus grêle et allant en pointe; la base de leurs pieds 
postérieurs est recouverte d’une grande lame en forme 
de bouclier. 

Le corps est bombé en dessous et ovoïde , comme dans les 
hygrobies; mais ils n’ont point d’écusson, et tous leurs 
tarses sont filiformes, à cinq articles distincts et presque 
cylindriques , et ont à peu près lamême forme dans les deux 
sexes. Ce sont : : 


Les Harrzes. (HazræLus. Lat. — Hoplitus. Clairv. — Cne- 
midotus. Iig.) (2) 


Le second genre ou celui 
Des Gyrins. (GyriINus. L.) 


Comprend ceux dont les antennes sont en massue,. 
plus courtes que la tête; les deux premiers pieds sont 
longs, avancés en forme de bras, et les quatre autres 
très comprimés , larges et en nageoires. Les yeux sont au 
nombre de quatre. 

Le corps est ovale et ordinairement très sant. 
Les antennes, insérées dans une cavité, au devant des 
yeux, ont le second article prolongé extérieurement , 
en forme d’oreillette, et les articles suivants (3) , très 
courts, fort serrés , et se réunissent en une masse, pres- 
que en forme de fuseau et un peu courbe. La tête est 
enfoncée dans le corselét jusqu'aux yeux, qui sont 


(1) Drytiscus crassicornis , Fab. ; Clairv., Entom. helv., IE, xxxu1. 

(2) Les Dytisques : fubus , impressus , obliquus de ÆFabricius. F'oyez 
Latreille ; Gener. crust. et insect., I, pag. 234; Clairv., Entom. helv., 
tom. Il, genre Æoplitus, XXXI; Panz-, Ind. entom. genus , id., el 
Schœnherr., Synon. insect., W, genre Cnernidotus. 

(3) On n’en voit bien que sept, dont le premier et le dermier plus longs. 


/ 
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grands, et’ partagés par un rebord, de manière qu’il 
en paraît deux en dessus et deux en dessous. Le labre est 
arrondi et très cilié en devant. Les palpes sont très pe- 
tits, et l’intérieur des maxillaires manque ou avorte dans 
plusieurs espèces , notamment dans les plus grandes. Le 
corselet est court et transversal. Les élytres sont obtuses 
ou tronquées au bout postérieur, et laissent à découvert 
lPanus, qui se termine en pointe. Les deux pieds anté- 

-rieurs sont grêles, longs, repliés en double et presque à 
angle droit avec le corps, dans la contraction , et termi- 
nés par un tarse fort court, très comprimé, dont le 
dessous est garni d’une brosse fine et serrée dans les 
mâles. Les quatre autres sont larges, très minces, comme 
membraneux, et les articles des tarses forment de petits 
feuillets, disposés en falbalas. 

Les gyrins sont en général de taille petite ou moyenne. 
On les voit, depuis les premiers jours du printemps jus- 
qu’à la fin de l’automne, à la surface des eaux dorman tes, 
etmêmesurcelles delamer, souvent assemblés en troupes, 
y paraître, par l’effet de la lumière, comme des points 
brillants, nager ou courir avec une extrême agilité, y 
faire des tours et détours circulaires, obliques et dans 
toutes les directions, et de là le nom de puce aquatique, 
de tourniquet, que des auteurs leur ont donné. Quel- 
quefois ils se reposent sans se donner le moindre mouve- 
ment; mais pour peu qu’on les approche , ils se sauvent 
aussitôt à la nage et s’enfoncent dans l’eau avec une 
grande célérité. Les quatre derniers pieds leur servent 
d’avirons , et ceux de devant à saisir leur proie Placés à 
la surface de l’eau , le dessus de leur corps reste toujours 
à sec, et lorsqu'ils plongent , une petite bulle d’air, 
semblable à un globe argentin, reste attachée à leur 
derrière. Si on les saisit, ils font suinter de leur corps 
une liqueur laiteuse qui se répand sur lui, et qui pro- 
duit peut-être cette odeur désagréable et pénétrante 
qu'ils exbalent alors, et qui se conserve long-temps aux 
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doigts. Ils s’accouplent sur la surface de l’eau. Quelque- 
fois ils restent au fond, accrochés aux plantes : c’est 
là aussi probablement qu'ils se cachent pour passer 


l’hiver (1). | 


Le G.. nageur. ( G. natator. Lin.) Pauz. Faun. Insect., 
Germ., HE, 5 ; De Géer , Insect., IV, xux, 4, 19. Long de 
trois lignes , ovale ; très glabre, fort luisant, d’un noir 
bronzé en dessus , noir en dessous, avec les pattes fauves. 
Écusson Hanbtire , très pointu, un peu plus long 
que large ; élytres arrondies au bout, avec des petits 
points enfoncés, formant des lignes régulières et longitu- 
dinales. ë 

La femelle pond ses œufs sur les plantes aquatiques. Ils 
sont très petits, en forme de petits cylindres, et d’un 
blanc un peu jaunâtre. La larve a le corps long, effilé, 
linéaire , composé de treize anneaux , dont les trois pre- 
miers portent chacun une paire de pieds. La tête grande, 
en ovale alongé ét très aplatie, offre les mêmes parties 
que celles des larves des dytisques; mais, ici, lequatrième 
anneau et les sept suivants ont, de chaque côté, un filet 
conique, membraneux , flexible et barbu sur $es bords. 
Le douzième anneau en a quatre semblables , mais beau- 
coup plus longs, et plus dirigés en arrière. Deux trachées 
très fines parcourent toute la longueur du corps, et re- 
çoivent de chaque filet un vaisseau artérien. Le dernier an- 
neau du corps est très petit, et terminé par quatxe cro- 
chets longs et parallèles. Cette larve vit dans l’eau , eten 
sort au commencement d’août pour passer à l’état de nym- 
phe. Elle forme avec une matière qu’elle tire de son corps, 
et semblable à du papier gris, une petite coque ovale, 
pointue aux deux bouts, qu’elle fixe aux feuilles de ro- 
seau, et où elle s’enferme. 

Cette espèce est très commune en Europe (2). 


(1) M. Léon Dufour a publié dans les Annales des sciences naturelles 
(octobre 1824) quelques observations anatomiques sur ces insectes. L’in- 
testin grêle est remarquable par sa longueur. Le cœcum n’est point laté- 
ral comme celui des dytisiques. Les organes génitaux mâles diffèrent de 
ceux des autres carnassiers. 

(2) Voyez, pour les autres espèces, Olivier, col. IIT, ne 41, et Schœn- 
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La seconde famille des COLÉOPTÈRES PENTAMÈRES, 


Les BRACHÉLYTRES, Cuv. (MicroPTERA, Graven- 
horst.) 


N’ont qu’un palpe aux mächoires, ou quatre en 
tout ; les antennes, tantôt d'égale épaisseur , Lantôl 
un peu plus grosses vers Le bout, sontordinairement 
composées d'articles en forme de grains ou lenticu- 
laires; les étuis sont beaucoup plus courts que. le 
corps, qui est étroit et alongé, avec les hanches 
des deux pieds antérieurs très grandes, et deux vé- 
sicules près de l'anus, que l'animal fait sortir à 
son gré. 


Ces coléoptères composent le genre 
STAPHYLIN (STAPHYLINUS) de Linnœus. 


On les a considérés comme faisant le passage des co- 
léoptères aux forficules ou perce-oreilles, premier genre 
de l’ordre suivant. Sous quelques rapports, ilsavoisinent 
encore les insectes de la famille précédente , et sous 
plusieurs autres les boucliers, les nécrophores, genre 
de la quatrième. Ils ont, le plus souvent, la tête 
grande et aplatie, de fortes mandibulés, des antennes 


herr, Synon. insect. II, n°0 55. On trouve encore aux environsde Parisles 
Gyrins minutus et bicolor de Fabricius. Les espèces les plus-srandes, et 
toutes exotiques, n’ont pas d’écusson sensible, et leurs palpes ne sont 
qu’au nombre de quatre. 

M. Mac Leay fils (Annal. javan., I, pag. 30), forme un genre propre, 
sous le nom de Dixeures, avec des espèces dont le labre n’est point cillé, 
dont les palpes sont en massue , qui ont les pieds antérieurs de la longueur 


du corps, et les antennes terminées un peu en pointe. Il ne mentionne 
qu’une seule espèce ( Politus). 
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courtes, le corselet aussi large que l’abdomen, les 
étuis tronqués à leur extrémité, et recouvrant néan- 
moins les ailes, qui conservent leur étendue ordinaire. 
Les demi-anneaux du dessus de l’abdomen sont aussi 
écailleux que les inférieurs. Les vésicules de l’anus con- 
sistent en deux pointes coniques et velues que l’animal 
fait sortir et rentrer à volonté; il s’en échappe une va- 
peur subtile, et qui , dans quelques espèces, sent forte- 
ment l’éther sulfurique. M. Léon Dufour ( {Annales des 
sciences natur., t. VII, pag, 16) a donné la description 
de l’appareil qui la produit. Le dernier segment de l’ab- 
domen, celui où est l’anus, se prolonge et se termineen 
pointe. 

Cescoléoptères, lorsqu'on les touche ou qu’ils courent, 
relèvent le bout de leur abdomen et lui donnent toute 
sorte d’inflexions. Ils s’en servent aussi pour pousser leurs 
ailes sous les étuis et les y faire rentrer. Les deux pieds 
antérieurs ont souvent les tarses larges et dilatés ; leurs 
hanches , ainsi que celles des pieds intermédiaires, sont 
fort grandes. Ils vivent, pour la plupart, dans la terre, 
le fumier, les matières excrémentielles ; d’autres se trou- 
vent dans,les champignons, la carie ou les plaies des ar- 
bres , sous les pierres; quelques-uns n’habitent que les 
lieux aquatiques. On en connaîl encore, mais de très 
petits, qui.se tiennent sur les fleurs. Tous sont voraces, 
marchent d’une grande vitesse, et prennent voi très 
prompiement. 

Leurs larves ressemblent beaucoup à l’insecte parfait; 
elles ont la forme d’un cône alongé, dont la base ou la 
partie la. plus épaisse est occupée par la tête, qui est très 
grande; le dernier anneau se prolonge en manière de 
tube, et est accompagné de deux appendices coniques et 
velus. Ces larves se nourrissent des mêmes matières que 
J’insecte dans son dernier état. 

Le premier estomac des staphylins est petit et sans 
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plis; le deuxième très long et très velu; l'intestin est 
très court (1). 


Cegenreest considérable. Nousledivisons en cinq sections. 

La première, celle des Fissizasres (Fissilabra), a la 
tête entièrement nue et séparée du corselet, qui est tantôt 
carré ou en demi ovale, tantôt arrondi ou en cœur tron- 
qué, par un cou ou un étranglement visible. Le labre est pro- 
fondément divisé en deux lobes. Tels sont : 


Les Oxvyrores. ( Oxvrorus. Fab. ) 


Dont les palpes maxillaires sont filiformes , et les labiaux 
terminés par un article très grand et en croissant. 

Les antennes sont grosses, perfoliées et comprimées. Les 
tarses antérieurs ne sont point dilatés; le dernier article et 
le second ensuite sont les plus longs. Ils vivent dans les 
bolets et les agarics. 

L’O .roux(Staphy linus rufus, Lin.), Panz.,Faun. insect. 
Germ., XVI, 19, long d'environ trois lignes, fauve, avec 
la tête, la poitrine, l’extrémité et le bord intérieur des 
étuis, ainsi que l’anus, noirs (2). 


Les Asrrapées, (Asrrapæus. Grav.) 


-Où les quatre palpes sont terminés par un article plus 
grand gt presque triangulaire. Les tarses antérieurs sont très 
dilatés ; le premieret les dernier articles sont le plus longs(3). 


(x) Selon M. Dufour, leur canal alimentaire ne diffère essentiellement 
de celui des coléoptères carnassiers que par l'absence du jabot. Leurs 
vaisseaux biliaires sont insérés sur un même point latéral, et, dans quel- 
ques espèces au moins, offrent, vers leur milieu, un nœud ou une vésicule, 
ce qu’on ne remarque dans aucun insecte Leur appareil générateur dif- 
fère beaucoup de celui des coléoptères carnassiers ( Ÿ’oyez Annal. des 
se. nat. (octobre, 1825). 

(2) Ajoutez O. maxillosus , Fab.; Panz., “bid, , 20. Les autres Oxy- 
pores de Fabricius appartiennent à des sous-genres de notre quatrième 
section. Voyez Olivier, Encyclop. méthod., genre Oxypore, et M. Gra- 
venhorst , Coleoptera microptera. 

(3) Staphylinus ulmi, Oliv.; Ross,, Faun. etrusc., I, v, G; Panr., 
ibid. , LXXXVIIL, 4; Latr., Gener. crast. ctinsect., I, 284. 
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Les Srapayzins propres. (SrapayLiNus. Fab.) 


Qui ont tous les palpes filiformes , et les antennes insérées 
au-dessus du labre et des mandibules ,‘entre les yeux. 

Les uns, et surtout les mâles, ont les tarses antérieurs 
très dilatés , les antennes écartées à leur naissance, et dont 
le premier article égale au plus en longueur le quart de leur 
longueur totale. La tête est peu alongée. Les espèces offrant 
ces caractères composent seules dans quelques méthodes 
le genre Staphy lin. On en a même séparé, pour en former 
unautre, leS. dilaté (S. dilatatus, Fab., Germ., Faun. insect. 
d'Europe, VE, xiv ), à raison de ses antennes formant une 
massue alonpée et dentée en scie. Selon les observations de 
M. Chevrolat, entomologiste très zélé, cet insecte se nourrit 
de chenilles, qu’ils va chercher sur les arbres. 

Le S. bourdon ($. hirtus, Lin. ), Panz., Faun. insect. 
Germ., IV, 19, long de dix lignes, noir , très velu , avec 
le dessus de la tête, du corselet et les derniers anreaux de 
l'abdomen couverts de poils épais , d’un jaune doré et 
lustré; étuis d’un gris cendré, avec la base noire; dessous 
du corps d’un noir HUE — Nord de l’Europe, France 
et Allemagne. 

Le S. odorant (S. olens, Fab.), Panz., ibid., XXVIL, 1, 
long d’un pouce, d’un noir mat, avec la tête plus bee 
que le corselet , et les ailes roussâtres. Ses œufs sont d’une 
grosseur très remarquable. 

Très commun aux environs de Paris, sous les pierres. 

LeS.à mâchoires (S. maæxillosus, Lin.), Panz., ibid.,2, 
ayant près de huit lignes de longueur, noir, luisant ; 
tête plus large que le corselet; grande partie de l’abdomen 
et des élytres d’un gris cendré , avec des points et des 
taches noires. — Dans la terre et le fumier. 

Le S. gris de souris (S. murinus,Æ.), Panz., ibid., LXVI, 
16, long de quatre à six lignes ; tête, corselet et étuis d’un 
bronze foncé, luisant , avec des taches obscures ; écusson 
jaunâtre , marqué de deux taches très noires ; abdomen 
soir; majeure partie des äntennes roussâtres. — Avec les 
précédents. ii 

Le S. à élytres rouges (S. erythropterus , Liu: ), Panz., 


FAMILLE DES BKACHÉLYTRES, 435 


XXVHL, 4, long de six à dix lignes, noir, avec les étuis, 
la base des antennes et les pieds fauves (r). 

Les autres, dout la forme est linéaire avec la tête et le 
corselet alongés, en forme de carré long, ont les antennes 
rapprochées à leur base, fortement coudées et grenues ; 
leurs tarses antérieurs ordinairement ne sont point ou 
que très peu dilatés. Les jambes antérieures sont épineuses, 
avec une forte épine au bout. Le labre est petit. Ceuxci 
composent le genre XANTHOLIN (Xantholinus) de quelques 
eutomologistes (2). 


Les Prvormiees. ( Pinopmizus. Grav. \ 


Qui ont aussi les palpes filiformes, mais dont les antennes 
sont insérées au-devant des yeux, en dehors du labre, et près 
de la base extérieure des mandibules (3). 


Les Lararomies. (LaTarogrum. Grav. — Prederus, Fab.) 


Dont les palpes sont terminés brusquement par un article 
beaucoup plus petit que le précédent, pointu, souvent peu 
distinct. Les maxiilaires sont beaucoup plus longs que les 
labiaux , et l'insertion des antennes est la même que dans 
le genre précédent. Les tarses antérieurs sont très dilatés 
dans les deux sexes. La longueur du dernier article des 
quatre postérieurs égale presque celle des quatre articies 
précédents réunis (4). ; 


(1) Forez la Monographie de cette famille (Coleoptera microptera) de 
M. Gravyenhorst; Panz., Index entom., pars 1, pag. 208 et suiv. ; Latr., 
ibid, 1, 285. Rapportez à ce genre les espèces suivantes d'Olivier : au- 
reus, æneus , hœmorrohidalis, oculatus, erythrocephalus ; similis, cya . 
neus pubescens ; CUpreus , Slercorarius , brunnipes, püosus, politus, amæ- 
nus, en outre des cinq dont nous donnons ici la description: 

(2) Les Staphylins {uleidus , fulmineus, pyropterus , ‘elegans , elongus 
tus, ochraceus, alternans ,.melanocephalus de M. Gravenhorst. 

(3) Pinophilus latipes, Grav., Amer, septent. Il est réani au genre 
suivant dans son J/antissa. d 

(4) "Voyez Gravenhorst, Coleopt. microp., et Latr., Gener. crusts 
et insect. , I, 289. Le L.elongatum ( $. elongatus Lin. ),laété figuré par 
Panzer, ébid., YX , 12 ; — Staphylinus linearis ? Oliv., col. IIT, 2,lxv } 

Qt 


206 
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.… La seconde section , les Loncrpazpes ( Longipalpi ), qui 
ont aussi la tête entièrement découverte, mais dont le 
labre est entier, et dont les palpes maxillaires sont pres- 
que aussi longs que la tête, terminés en massue, formée 
parle troisième article, avec le quatrième caché ou très 
peu distinct, et sous la figure d’une petite pointe, terminant 
cette massue lorsqu'il est visible ; le précédent ést très ren- 
flé. Ces insectes vivent sur les bords des eaux. ” 


Les PéDÈres. ( Pæperus. Fabr.) 


Où les antennes, insérées devant les yeux, sont filiformes 
ou grossissent insensiblement, et plus longues que la tête; 
dont Le corps est long et étroit, avec les mandibules dentées 
au côté interne et terminées en une pointe simple. 

Les uns (Pepères, Latr. ) ont le pénultième article des 
tarses bifide (1). 

Le P. des rivages ( Staphylinus riparius, Panz. Faun. 
insect. Germ. IX, 11), long d’envirou trois lignes, très 
étroit et fort alongé, fauve, avec la tête, la poitrine, 
l'extrémité supérieure de l’abdomen et les geroux noirs; 
élytres bleus. Très commun dans le sable humide, sous 
lés pierres , à la racine des arbres, etc. 

Les autres (Srimiques, Stilicus , Latr.) ont tous les arti- 
cles des tarses entiers (2). 


38. Voyez aussi Gyllenh., Insect. Suec. 1, pars IL, pag. 363 et suiv. , 
et le Catal. de la collect. de M. le comte Dejean, pag. 24. 

.(1) M. Lefèvre a rapporté de Sicile un insecte voisin des Pédères, mais 
formant évidemment un nouveau genre. Le quatrième et dernier article 
des palpes maxillaires est ici très distinct, et les termine en manière de 
massue. Le dernier des antennes est plus grand que le précédent et 
oyuido-conique. La tête tient au corselet par un pédicule alongé et de 
niveau, à son origine, avec la tête. Le corselet est étroit et alongé. Les 
deux tarses antérieurs sont très dilatés ; le premier article des autres est 
fort long ; et leur pénultième m’a paru échancré ou bifide. Je désionerai 
ce genre par la dénomination de Procirrus , et cette espèce sera consacrée 
au zélé naturaliste (Lefeburi) qui l’a dééobporis 

(2) Voyez Latr., Gener. crust. ét insect., T, pag. 290 et suiv., et 
Gylilenh., Insect. Suec. 1, pars. IE, pag. 372. 
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Les Evzsraères. (Evæsruerus. Grav.) 


Dont les antennes sont pareillement insérées devant les 
yeux, mais guère plus longues que la tête et presque entiè- 
rement moniliformes ; le corps est peu alongé, avec la tête 
aussi large que le corselet (1). 


Les Srèves ( Srenus. Latr.) 


Où les antennes, insérées près du bord interne des yeux, 
sont terminées par une massue de trois articles. [ls ont l’ex- 
trémité des mandibules fourchue et de gros yeux. 

Le 9. à deux points (Staphylinus 2-guttatus, Lin.), 
Panz., Faun. insect. Germ., XI, 18 , long de deux lignes, 
tout noir , avec un point roussâtre sur chaque étui (2). 
La troisième section ; celle des Denricrures. (Denticrura), 

diffère de la précédente par les palpes maxillaires , qui sont 
beaucoup plus courts que la tête, et toujours de quatre 
articles distincts ; les jambes antérieures au moins sont den- 
tées au épineuses au côté extérieur. Les tarses qui, dans la 
plupart, se replient sur les jambes, ont le dernier article 
aussi long ou plus long que les précédents pris ensemble; 
le premier ou les deux premiers sont ordinairement si pe- 
tits ou si cachés, que leur nombre total ne paraît être que 
de deux ou de trois. 

Le devant de la tête, et quelquefois même le corselet, 
est armé de cornes dans plusieurs mâles. Les antennes 
sont insérées devant les yeux. 

Les uns, dontles palpes se terminent en manière d’alène, 
dont les antennes sont en majeure partie grenues et vont en 
grossissant, n’offrent distinctement que trois articles aux 
tarses (3). 
ne en 

(1) Evosthetus scaber, Grav.; Germ. Faun. insect. Europ., VII, 


13; Gyllenh., Insect., suec. I, pars. IL, pag. 461. M. Blondel fils, de 
Versailles, en a découvert une nouvelle espèce dans les environs de cette 
ville. + 

(2) Ajoutez Staphylinus juno , Payk.;— Pæderus proboscideus , Oliv., 
col. IN, 44, 1, 5 ;—Staphylinus clavicornis, Panz., Faun. insect, Germ, 
XXVWIT, 2. Voyez Gravenhorst, Coleopt. microp. ; Latr., Gener. crust. 
et insect. , genre Stenus, et Gyll. , ibid. , p. 463. 


(3) Si l'on en excepte les Tachines , les tarses antérieurs ne sont plus 
notablement dilatés. 
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Les OxxrÈLes. (OxyrELus. Grav.) (1). 


Les autres ont les palpes filiformes et quatre articles au 
moins, bien apparents, aux tarses. ! 


Les Osorrus. ( Osorrus. Leach. Dej. ) 


Ont le corps cylindrique, toutes les jambes élargies et den - 
tées; la tête aussi longue que large, le corselet presque en 
forme de cœur rétréci et tronqué postérieurement, et les an- 
tennes, en majeure partie, grenues, grossissant insensible- 
ment vers le bout, plis courtes que la tête et le corselet ; les 
mandibules beaucoup plus courtes que la tête, très croisées, 
terminées en une pointe simple, et le menton grand et 
cu forme de bouclier. 

On n’en connaît qu’un petit nombre d’espèces, qu ’on n’a 
pas encore décrites, et qui habitent la Guiane française et 
le Brésil. 


Les Ziropnores. (ZyroPnorus. Dalm, — Leptochire. Germ. 
— Trenœus. Leach. — Oxytelus. Oliv. — Piestus. Grav.) 


Dont le corps est déprimé; dont les jambes antérieures, 
plus larges que les autres, sont seules dentées extérieure- 
ment; qui ont la tête transverse, le corselet carré, les an- 
tennes de la même grosseur partout, aussi longues au 
moins que la tête et le corselet, composées d'articles pour 
la plupart ovalaires, ou cylindriques et arrondis aux deux 
bouts, et les nn AID ATEE aussi longues que la tête, et dentées 
à leur extrémité (2). 


(1, Voyez l’article Oxyrèe de l'Encyclop. méthod. ; la Monographie 
précitée de M. Gravenhorst, et Gyllenhall, Insect. Suec., 1, pars. u, 
rag- 444. 

(2) Voyez Dalman, Aval. entom., pag. 23; son Z. Fe IV, 
fig. 1, paraît être DO be bicornis d'Olivier { Encyclop. méthod:). 
Celui qu’il nomme penicillatus , ibid. , fig. 2 , paraît avoir de grands rap- 
ports avec le Piestus sulcatus de M. Gravenhorst. Le Leptochirus scoria- 
ceus de M. Germar (Insect. Spec, nov., 1, 1) est une espèce très dis- 
tincte des précédentes. 
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Les Procvataes. (Procnarna. Latr., Blond. — Siagona. 
Kirby. ) 


Qui ne diffèrent guère des zirophores que par leurs 
autennes filiformes, composées d’articles alongés (1). 


Les Copropaices. (Corropmizus. Latr.—Omalium. Grav., 


Oliv., Gyll. ) 


Oùxle corps’est encore aplati, mais dont toutes les jambes 
sont dentées ou épineuses extérieurement; dont les antenries, 
beaucoup plus longues que la tête, sont grenues, grossis- 
sent. insensiblement vers le bout; et dont les mandibules 
arquées extérieurement, presque en croissant, ne sont 
point sensiblement dentées, et se prolongent peu à leur 
extrémité (2). 

La quatrième section, celle des Apzaris ( Depressa ), 
nous offre, ainsi que la précédente, une tête dégagée, un 
labre entier, des palpes maxillaires courts et à quatre arti- 
cles distincts; mais les jambes sont simples ou sans dents 
ni épines au côté extérieur , et les tarses ont manifestement 
cinq articles. 

Ici les palpes sout filiformes. 


Les Omaues. (Omamum. Grav.) 


Dont le corselet est de la largeur des élytres, plus large 
que la tête, presque en carré transversal ( avec les angles 
ou du moins les antérieurs arrondis ), et souvent rebordé 
latéralement, et dont les antennes vont en grossissant vers 
leur extrémité (3). 


Les Lesrèves. ( Lesreva. Latr. — Anthophagus. Grav.) 


Qui ont le corselet en forme de cœur, rétréci et tronqué 
postérieurement, presque isométrique , de la largeur de la 


(1) Siagonum quadricorne, Kirb, et Spence, Introd. entom. ,1, 5,5; 
Ploudel, Annal. des sc. natur. , avril 1817, X VIT, 14-19. 

(2) Omalium rugosum , Gravenhorst, et d’autres espèces à élytres 
courtes. 

(3) Voyez Gravenhorst, l’article Omalie de l'Encyclop. méthod,, et 
Gyllenhal ; tbid., pag. 198. 
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tête, plus étroit que les élytres et les antennes générale- 
ment filiformes et à articles alongés (1). 
La , les palpes se terminent en alène. 


Les Micropépzes. ( Microperzus. Latr. ) 


Distingués par leurs antennes finissant en une massue 
solide et se logeant dans des fossettes du corselet (2). 


Les Proreines. ( Proreinus. Latr. ) 


° 

Où les antennes grenues, un peu perfoliées et plus grosses 
vers le bout, mais sous forme de massue et toujours à dé- 
couvert, sont insérées devant les veux ;-où le corselet est 
court, et dont les élytres recouvrent la majeure partie de 
l'abdomen (3). 


Les ArÉocuArEs. { ALrocmArA. Grav.) 


Où les antennes sont insérées entre les veux ou près de 
leur bord inférieur , et à nu, à leur naissance , avec les trois 
premiers articles sensiblement plus longs que les suivants, 
ceux-ci perfoliés , et le dernier alongé et conique. Le corselet 
est presque ovale, ou en carré arrondi aux angles (4). 

La cinquième section, les MicrocÉPHALES (Microcephala), 
ont la tête enfoncée postérieurement jusque près des yeux, 


(1) Voyez Latr., Gener. crust. et insect., F, p. 296, 297; Graven- 
horst et Gyllenhall, genre Anthophagus. 

(2) Voyez Latr., Gener. crust. etinsect. , IV, p.377; Omalium por- 
catum , Gyll., Insect. Suec., T1, pars IT, pag. 271; Micropeplus por- 
catus, Charp. horæ entom., VIII, 9; — Gyll., ibid., ©. staphy- 
linoides, pag. 213. 

(3) Voyez Lair., tbid., 1, pag. 208, et les Omalium ovatum et ma- 
cropterum de Gravenhorst. : 

(4) Staphylinus ‘canaliculatus, Fab. : Panz. , id, , XXNVII,13: — 
Staphylinus impressus, Oliv., Col., ibid. , v, 41; — S+ Boleti, Lin : 
Oliv., Col., did. , 111, 25; — S. collaris, ejusd., ibid., 1i, 13; — &. 
minutus, ejusd. , ibid. , vr, 53; — S. socialis, ejusd. , ibid. , m 1204/ct 
généralement les trois premières familles du genre 4Zeochara de Graven- 
horst, Col. mic., tom. II. Voyez aussi Gyllenhall , Insect. Suec. I, pars 
IT, pag. 377. Maïs on observera que ni cet auteur, ni M. Gravenhorst à 
n’ont point assigné aux Aléochares et aux Loméchuses de caractères clairs 
et rigoureux ; ces deux sous-genres réclament un nouveau travail. 
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dans le corselet; elle n’est point séparée par un cou, ni par 
un étranglement visible; le corselet a la forme d’un trapèze, 
et s’élargit de devant en arrière. 

Ils ont le corps moins alongé que les précédents, et se 
rapprochant davantage de la forme elliptique; la tête beau- 
coup plus étroite, rétrécie et avancée en devant; les mandi- 
bules de grandeur moyenne, sans dentelures, et arquées 
simplement à la pointe. Les élytres, dans slasienas recou- 
vrent un peu plus de la moitié de la longueur du dessus de 
l'abdomen. Les uns vivent dans les champignons, sur les 
fleurs , et les autres dans les fientes. Fabricius en a réuni 
plusieurs espèces avec les oxypores. 


Les Lomécauses. ( Lomecausa , ALEOCHARA. Grav. ) 


Qui n’ont point d’épines aux jambes, et dont les antennes, 
depuis le quatrième article, forment une massue perfoliée 
ou en fuseau alongé, et dont les palpes sont terminés en 
alène; les antennes sont souvent plus courtes que la tête et 
le corselet (1). 


Les Tacmnes. ( Tacminus. Grav. ) 


Qui ont les jambes épineuses ; dont les antennes sont 
composées d'articles en cône renversé ou en poire, et 
grossissant insensiblement , et dont les palpes sont fili- 
formes (2). ù 


(r) Les unes ont le corselet uni et non relevé sur ses bords ; telles sont 
les Alcochares bipunctata, lanuginosa , nüida (Staphylinus bipustu- 
latus , Lin. ; Oliv., Col., IT, 42, v, 44); fumata, nana de Gravenhorst, 
ou ses familles i1-v1 (Col. micropt., tom. 2). Les autres ont les bords du 
corselet relevés et forment son genre Lomechusa ; L. paradoxa; Staphy- 
linus emarginatus , Oliv., ibid. ,u,12; — L. dentata, Gray. ; SERRE 
nus#strumosus ; Payk., V. 

(2) Oxyporus subterraneus, Fab. ; — ©. bi-pustulatus, SAC Panz., 
Faun. insect. Germ., XVI, 21 0. marginellus, Panz., ébid., IX, 13; 
Staphylinus fuscipes ; ibid. , XXVII, 123 — Oxyporus suturalis , ibid. , 
XVII, 20 ;—O. pygmæus, ibid., 27;—O. lunulatus, ibid. KXIT, 19; 
15; — Staphylinus atricapillus, F.; — Oxyporus merdarius, Panz. , 
ibid. , XXNI, 18 ; — Staphy linus striatus, Oliv. , ibid. ; v, 47 ; — 5. lu- 
natus, Lin. Voyez aussi, tant pour ce sous-genre’que pour le suivant , la 
seconde partie du premier volume des Insectes de Suède de M. Gyllen- 


\ 
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Les Tacuypores. ( Tacnyporus. Grav. ) 


Semblables aux tachines par les jambes et les antennes, 
mais ayant des palpes terminés en manière d’alène (r). 

Le genre Cazricerus de M. Graveuhorst n’est inconnu. 
Celui de Srewosraerus de M. Megerle, indiqué dans le Cata- 
logue de la collection des Coléopt. de M. le comte Dejean, 
offre tous les caractères d’un véritable psélaphe, et doit être 
supprimé ; telle est aussi maintenant l’opinion de ce dernier 
naturaliste. 


La troisième (2) famillé des Coréorrères Pen: 


TAMÈRES, 


Les SERRICORNES (SERRICORNES), 


Ne nous offrent, ainsi que la famille précédenteet 
les suivantes du mêmeordre,que quatre palpes. Leurs 


hall. On y trouve d’exce:lentes remarques sur les différences sexuelles de 
plusieurs espèces, et dont l’application pourrait être très utile. 

Les Tachines qui, telles que l’Atricapillus, ont le corselet presque 
aussi lony que large, le museau avancé, les quatre tarses postérieurs sen- 
siblement plus longs que leurs jambes respectives, paraissent devoir for- 
mer une coupe particulière. 

(1) Oxyporus rufipes, Fab. ; Panz. , ibid., XXVIL, 20;— ©. mar- 
ginatus , F.; Panz, ébid., 19; — ©. chrysomelinus, F.; Panz.. ibid. , 
IX, 14: —O. analis, F.; Panz., ébid., XXII, 16;—O: abdoïminalis, F. 

(2, Les-Boucliers ou Sipha sont les seuls coléoptères pentamères qui 
présentent , ainsi que les précédents, un appareil excrémentiel, encore 
n'est-il point binaire, comme dans ceux-ci, eu le conduit extérieur se dé- 
gorge directemertt clans le rectum , comme l’urèthre des oiseaux. IL parai- 
trait donc, d’après ces rapports, que les Boucliers devraient venir , ainsi 
que d’autres Clavicornes , immédiatement après les Brachélytres. D’autres 
considérations. m’avaient conduit au même rapprochement. (Voyez la 
Préface de mon ouvrage intitulé. Corisidérations générales sur l’ordre na- 
turel des crustacés ,'etc.). Suivant M. Léon Dufour, qui m’a fourni ces 
observations anatomiques , les conduits hépatiques des Buprestides et des 
Éntérides, ou de mes Steruoxes , ressemblent ,*par leur nombre, leur 
longueur et leur mode d'insertion , à ceux des Carabiques. Les Lampyres 
et les Mélyrides n’ont aussi que deux vaisseaux hépatiques ; mais il y en 
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élytres recouveut l'abdomen, ce qui les distingue 
avec quelques autres caractères des brachélytres , 
dont nous venons de faire l'exposition. Les an- 
tennes, à quelques exceptions près, sont de la 
même grosseur partout, ou plus menues à leur 
extrémité , dentées , soit en scie, soit en peigne, ou 
formant même l'éventail, et plus développées sous 
ce rapportdans les mâles. Le pénultième article des 
tarses est souvent bilobé ou bifide. Ces caractères 
se présentent très rarement dans la famille sui- 
vante , celle des clavicornes, et à laquelle on arrive 
par des transitions si nuancées , qu’il est très difficile 
d’assigner rigoureusement ses limites. 

Les uns, dont le corps est toujours de consistance 
ferme et solide , le plus souvent ovale ou elliptique, 
avec les pieds en partie contractiles ; ont la tête 
engagée verticalement jusqu'aux yeux dans le cor- 
selet; et le présternum, ou la portion médiane de 
cette dernière partie du corps, alongé, dilaté, ou 
avancé en devant jusques sous la bouche, distingué 
ordinairement de chaque côté, par une rainure où 
s'appliquent les antennes (toujours courtes), ‘et 
prolongé postérieurement en une pointe, recue 
dans un enfoncement de l’extrémité antériéure du 
mésosternum. Ces pieds antérieurs sont éloignés 


a quatre dans les Téléphores, les Lycus etles Ptiniores. Les Malachies, 
les Drilleset les Vrillettés, sont, de tous les insectes de la famille des Serri- 
corues dont il a étudié l’organisation, ceux où le tube alimentaire est le 


plus long. 
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de l'extrémité antérieure du corselet. Ces serri- 
cornes formeront une première section, celle des 
STERNOxES ( Sternoxi ). 

D’autres, ayant aussi la tête engagée postérieu- 
rement dans le corselet, ou du moins recouverte 
par lui à sa base, mais dont le présternum n’est 
point dilaté et avancé antérieurement en manière 
de mentonnière , ni ordinairement (1} terminé pos- 
térieurement en une pointe recue dans une cavité 
du mésosternum ; dont le corps est le plus souvent, 
en tout ou en partie, de consistance molle ou 
flexible , composeront une seconde section, celle 
des Maraconermes ( Malacodermi ). 

Une troisième et dérnière, celle des Lime-Bors, 
( Xylotrogi ), comprendra des serricornes dont 
le présternum n’est point pareillement prolongé à 
son extrémité postérieure , mais dont la tête est 
entièrement à découvert et séparée du corselet, 
par un élranglement ou espèce de cou. 

Nous diviseronsles Srernoxes en deux tribus. 

La première, celle des Burxesripes (Buprestides), 
a la saillie postérieure du présternum aplatie et 
point terminée en une pointe comprimée latérale- 
ment, et simplement recue dans une dépression ou 


(1) Les Cébrions. font exception et se rapprochent, à cet égard, des 
Taupins ; mais l’extrémité inférieure du présternum ne s’avance point sur 
le dessous de la tête. Les mandibules sont avancées , arquées et simples ; 
les palpes sont filiformes; les pieds ne sont point contractiles, et les deux 
antérieurs sont peu éloignés , à leur naissance , de l’extrémité antérieure 
du corselet, et très rapprochés. 
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dans une échancrure du mésosternum. Les man- 
dibules se terminent souvent en une pointe en- 
tière ou sans échancrure ni fissure. Les angles 
postérieurs du corselet ne sont point ou très peu 
prolongés. Le dernier article des palpes est le plus 
souvent presque cylindrique, guère plus gros que 
les précédents, et globuleux ou ovoïde dans les 
autres. La plupart de ceux des tarses sont commu- 
nément larges ou dilatés, et garnis en dessous de 
pelottes. Ces insectes ne sautent point, caractère 
qui les distinguent éminemment de ceux de la tribu 
suivante (1) ; ils composent le genre 


BUBRESTE ( BuPRESTIS) de Linnæus. 


La dénomination générique de Richard donnée par 
Geoffroy à ces coléoptères, nous annonce la beauté de 
leur parure. Plusieurs espèces indigènes et beaucoup 
d’exotiques, d’ailleurs remarquables par la grandeur de 
leur taille, ont l’éclat de l’or poli sur un fond d’éme- 
raude ; dans d’autres, l’azur brille sur l’or, où sont réu- 
nies plusieurs autres couleurs métalliques. Leur corps, 
en général, est ovale, un peu plus large et obtus, ou 
tronqué , en devant, et rétréci en arrière depuis la base 
de l'abdomen, qui occupe la plus grande partie de sa 
longueur. Les yeux sont ovales, et le corselet est court 
et large. L’écusson est petit ou nul. L’extrémité des 
élytres est plus ou moins dentée dans un grand nombre. 
Les pieds sont courts. 


(1) Les insectes de cette tribu diffèrent encore de tous les autres de 
cette famille par leurs trachées vésiculaires, tandis qu’elles sont tubulairrs 
dans les autres serricornes. Voyez les Observations anatomiques de 


M. Léon Dufour. 
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Ils marchent lentement , mais leur vol est très agile, 
lorsque le temps est chaud et sec. Si on veut les saisir, 
ils se laissent tomber à terre. Les femelles ont à l’extré- 
mité postérieure de l’abdomen, une partie coriace ou 
écornée, en forme de lame conique, composée de trois 
pièces (les derniers anneaux), et qui est probablement 
une tarière avec laquelle elles déposent leurs œufs dans le 
bois sec , où vivent leurs larves. On rencontre plusieurs 
des petites espèces sur les fleurs et les feuilles; mais les 
autres se tiennent pour la plupart dansles forèts,leschan- 
tiers : ils éclosent quelquefois dans les maisons, y étant 
transportés en état de larve ou de nymphe, avec le bois. 

Tantôt les antennes sont tout au plus en scie. Les articles 
intermédiaires des tarses sont en forme de cœur renversé et 
le pénultième au moins est bifide. Les palpes sont filiformes 
ou légèrement plus épais au bout. Les mâchoires sont bi- 
Jobées. 


Les Ricaarps propres. ( Bupresris, Lin. 
1 


Dont les antennes sont de la même grosseur partout, et 
en scie, depuis le troisième ou quatrième article. 

Les uns n’ont point d’écusson. 

Le R. à faisceaux (B. fasciculata. Lin.), Oliv., Col r1, 32, 
iv, 38, long d'environ un pouce, ovoïde, convexe, très 
ponctué et ridé, d’un vert doré ou cuivreux, quelquefois 
obscur, avec de petites touffes de poils jaunätres ou rou- 
geâtres; étuis entiers. — Au cap de Bonne-Espérance, et 
quelquefois en si grande abondance sur le même arbuste, 
qu’il semble tout chargé de fleurs. 

Le R. sternicorne(B. sternicornis, Lin.) , Oliv., Col. ibid., 
v1,5%,a, un peu plus grand, même forme, d’un vert un peu 
doré, très brillant; de gros points enfoncés, dont le fond 
est garni d’écailles blanchâtres, sur les étuis : trois dents à 
leur extrémité; sternum postérieur avancé en forme de 
corne. — Indes orientales. 

Le R. chrysis(B. chrysis, Fab.), Oliv., ibid., M, 8, vi, 52, 
b, diffère du précédent par les étuis d’un brun marron et 
sans taches blanchâtres. 
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Le R. bande-dorée ( B. vittata F.), Oliv., rbid., M, 17, 
long de près d’un pouce et demi, plus étroit et plus alongé 
que les précédents, déprimé, d’un vert bleuätre; quatre 
lignes élevées et une bande dorée et cuivreuse sur chaque 
étui, dont le bout a deux dents. — Des Indes orientales. 

Le R. ocellé ( B. ocellata F.), Oliv., ibid., }, 3, presque 
semblable , pour la taille et la forme, a sur chaque étui une 
grande tache jaune et phosphorique, située entre deux 
autres de couleur d’or ; le bout de chaque étui est terminé 
par trois dents. 

Les autres ont un écusson. 

Le À. géant (B. gigas Lin.),Oliv., ibid., 1, 1, long de deux 
pouces; corselet cuivreux , mêlé de vert briliant , avec deux 
grandes taches lisses, couleur d’acier bruni; étuis terminés 
par deux pointes, cuivreuses dans leur milieu, d’un vert 
bronzé sur leurs bords, avec des points enfoncés, des lignes 
élevées et des rides. — De Cayenne. 

Nous citerons parmi les espèces de notre pays, 

Le R. à fossettes ( B. affinis. K.), B. chrysostigma , Oliv. , 
ibid., VE, 54, bronzé en dessus, cuivreux et brillant en des- 
sous , dont les élytres, dentelées en scie à leur pointe, ont 
trois lignes longitudinales élevées, et deux impressions do+ 
rées sur chacune. 

Le R. vert (B. viridis. Lin.), Oliv., ibid. X{, 127, long 
d'environ deux lignes et demie, à forme linéaire, d’un 
vert bronzé ,'avec les étuis entiers et pointillés. — Sur 
les arbres. 

Fabricius a détaché des richards propres ceux qui ont le 
corps court, plus large proportionnellement et presque 
triangulaire ; le front excavé, le corselet transversal et lobé 
postérieurement, et les tarses fort courts, avec les pelotes 
larges ; les cinq derniers articles des antennes forment seuls 
des dents de scie; les précédents, à l’exception des deux 
premiers, sont petits, presque grenus, ou en cône renversé; 
les deux premiers sont beaucoup plus gros. Ces espèces com- 
posent le genre Tracuys ( trachys), De ce nombre {x) est 


(x) Voyez les autres espèces citées par Fabricius, System. eleut., IT, 
218, et, quant aux divisions à établir dans ce genre nombreux, l'ou- 
vrage de M, Schœnherr sur la synonymie des insectes. 
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Le R. nain (B. minuta Lin. ), Oliv., ibid., H, 14, noir en 
dessous, d’un brun cuivreux en dessus, avec le milieu du 
front enfoncé, le corselet sinué à son bord postérieur , et 
des raies blanchâtres, ondées, formées par des poils et 
transverses , sur les étuis. — Commun sur le coudrier, dont 
il ronge les feuilles. 


Les APHANISTIQUES. (Armanisricus. Latr. ) 


Ont. les antennes terminées en une massue brusque, 
oblongue, comprimée, légèrement en scie, formée par les 
quatre derniers articles. Le dernier des palpes est un peu 
plus gros, presque ovalaire. L’entre-deux des yeux est 
excavé, ainsi que dans les trachis. On en connaît deux ou 
trois espèces, toutes très petites et à forme linéaire (1). 

Tantôt les antennes sont très pectinées ( d’un seul côté) 
dans les mâles, fortement en scie davs l’autre sexe; les arti- 
cles des tarses sont presque cylindriques et entiers; les 
palpes sont terminées par un article beaucoup plus gros 
que les précédents et presque globuleux. Les mâchoires se 
terminent par un seul lobe. 


Les MéLasis. (MéLasis. Oliv.) 


Leur corps est cylindrique, et les angles postérieurs du 
corselet sont prolongés en une dent aiguë, caractères qui, 
de même que ceux pris des tarses et des palpes, annoncent 
que ces insectes font le passage de cette tribu à la sui- 


LE 


vante (2). 

La seconde tribu, celle des ÉLATÉRIDES, ne differe 
essentiellement de la précédente qu’en ce que le 
sLylet postérieur de l’avant-sternum, terminé en 
une pointe comprimée latéralement et souvent un 
peu arquée et unidentée, s'enfonce à la volonté 


(1) Buprestis emarginata , F., Oliv., ibid,, x, 116; Germ. Faun. 
insect. Europ, IT , 9; — ejusd., Buprestris lineola , ibid. , 10. 

(2) Melasis buprestoides, Oliv. , II, 30,1, 1: — Melasis elateroides, 
Jlig. , différant suivant lui , de l’elater buprestoides de Linnæus. 
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de l’animal, dans une cavité de la poitrine , située 
immédiatement au-dessus de la naissance de la 
seconde paire de pieds, et que ces insectes, pla- 
cés sur le dos, ont la faculté de sauter ( voyez ci- 


après). Îls ont, pour la plupart, des mandi- 
bules échancrées ou fendues à leur extrémité, les 
palpes terminés par un article beaucoup plus grand 
que les précédents, en forme de triangle ou de 
hache, et les articles des tarses entiers. Cette tribu 
ne comprend que le genre 


TaupIN (ELATER) de Linnæus. 


Leur corps est généralement plus étroit et plus alongé 
que celui des buprestides, et les angles postérieurs du cor- 
selet se prolongent en pointe aiguë, en forme d’épine. 

On les a nommés en francais scarabées à ressort, et 
en latin notopeda, elater. Couchés sur le dos, et ne 
pouvant se relever, à raison de la briéveté de leurs pieds, 
ils sautent et s’élèvent perpendiculairement en l’air jus- 
qu’à ce qu'ils retombent dansleur position naturelle ou 
sur leurs pieds. Pour exécuter ces mouvements, ils les 
serrent contre le dessous du corps, baissent inférieure- 
ment la tête, et le corselet, qui est très mobile de haut 
en bas, puis, rapprochant cette dernière partie de l’ar- 
rière- poitrine, ils poussent avec force la pointe du 
présternum contre le bord du trou situé en avant du 
mésosternum , où elle s’enfonce ensuite brusquement 
et comme par ressort. Le corselet avec les pointes laté- 
rales , la tête, le dessus des élytres, heurtant avec force 
contre le se de position , surtout s’il est ferme et uni, 
concourent , par leur élasticité, à faire élever le corps 
en l’air. Les côtés de l’avant-sternum sont distingués par 
une rainure où ces insectes logent > en partie, été an- 

TOME IV. 29 
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tennes , qui sont en peigne ou en longues barbes, dans 
plusieurs mâles. Les femelles ont à l’anus une espèce de 
tarière alongée, avec deux pièces latérales et pointues 
au bout, entre lesquelles est l’oviducte proprement 
dit. . 

Les taupins se tiennent sur les fleurs, les plantes, et 
même à terre ou sur le gazon ; ils baissént la têteen mar- 
chant, et quand on les approche, ils se laissent tomber 
à terre, en appliquant leurs pieds sous le dessous du 
corps. 

De Géer a décrit la larve d’une espèce de ce genre 
(undulatus). Elle est longue, presque cylindrique, pour- 
vue de petites antennes, de palpes , desix pieds, a douze 
anneaux couverts d’une peau écailleuse , dont celui de 
l'extrémité postérieure forme une plaque rebordée et an- 
guleuse sur les bords avec deux pointes mousses ei cour- 
bées en dedans; au-dessous est un gros mamelon charnu 
et rétractile, qui fait l'office de pied. Elle vit dans le. 
terreau de bois pourri ; on en trouve aussi dans la terre. 
11 paraît même que celle du 7. strié de Fabricius ronge 
les racines du blé, et fait beaucoup de dégât lorsqu'elle 
se multiplie. 

L’estomac des taupins est long, ridéen travers, quel- 
quefois gonflé à la partie postérieure ; leur intestin est 
médiocre. 

On peut rapporter à deux divisions principales les divers 
sous-genres qu’on a formés dans cette tribu. Ceux dont les 
antennes peuvent se loger entièrement dans des cavités in- 
férieures du corselet composeront la première. 

Tantôt elles sont reçues , de chaque côté, dans une rai- 
nure longitudinale , pratiquée immédiatement au-dessous 
des bords latéraux du corselet, et toujours filiformes et sim- 
plement en scie. Les articles des tarses sont toujours entiers 
et sans prolongements, en forme de palette, en dessous. Le 
corselet est convexe ou bombé , du moins sur les côtés , et 
se dilate vers les angles postérieurs en maniere de lobe, 
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_ allant en pointe, ou triangulaire. Ces insectes se rapprochent 
des buprestides. 


Les Gazra. (Gazza. Lat.) 


Dontles mandibules seterminent en une vointe simple; 
dont les machoires n’offrent qu’un seul lobe ; dont le der- 
aier article des palpes est globuleux et le corps presque cy- 
lindrique (1). | 


Les Eucnéms. ( Eucnemis. Arh.) 


Où les mandibules sont bifides et les mâchoires bilobées ; 
où le dernier article des palpes est presque en forme de ha- 
che et le corps presque elliptique (2). 

Tantôt les antennes, quelquefois en massue, se logent, 
du moins en partie, soit dans les rainures longitudinales 
des bords latéraux du présternum, soit dans des fossettes 
situées sous les angles postérieurs du corselet. Les tarses ont 
souvent des petites palettes, formées par le prolongement 
des pelottes inférieures, ou le pénultième article est bifide. 

Quelques-uns , à antennes filiformes, ont les articles des 
tarses entiers et sans palettes en dessous; les deux pattes an- 
térieures se logent , dans la contraction, dans des enfonce- 
ments latéraux du dessous du corselet. Tels sont 


Les AvELocÈres. ( AnezocErA. Lat.) (3). 


D’autres, à antennes pareillement de la même grosseur par- 
tout , oni les articles des tarses entiers, mais avec les pelottes 


(1) J'en ai vu trois espèces et toutes du Brésil. L’une a de grands rap- 
ports avec le Helasis tuberculata de M. Daiman (Anal. entom.). Les mà- 
choïres se terminent par un lobe très petit et pointu. 

(2) M. le comte de Mannherheim a publié une très belle Monographie 
de ce sous-genre, dont on a donné un extrait et'reproduit les planches 
dans le troisième volume des Annales des sciences naturelles. J'y ai 
ajouté quelques observations sur la trop grande étendue que ce savant a 
donné à ce sous-2 2nre. L'espèce qu’il nomme Capucinus est, selon moi, 
la seule qui doive y rester , et telle fut d’abord l'opinion de celui qui 
l'établit. 

(3) Elater ovalis, Germ.; — Elater fuscus , Fab. , et quelques autres 
des Indes orientales, rapportés par M. de Labillardière. | 
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inférieures prolongées et avancées en manière de petites pa- 


lettes ou de lobes. Leur tête est découverte. Ce sont 


/ 
Les Lissomes (Lissomus. Dalm.— ZLissodes. Lat. 


Drapetes. Meg. , Dei.) (1). 


D’autres à antennes pareillement filiformes , mais dont le 
second et troisième article plus grands que les suivants et 
aplatis, se logeant seuls dans les rainures sternales; les tarses 
sout semblables à ceux des lissomes; la tête est cachée en 
dessous et comme recouverte par un corselet demi circu- 
laire, où elle est enfoncée. Tels sont 


Les CméLonaires. (CaeLonarium. Fab.) 


Les antennes. dans le repos, s'étendent parallèlement le 
2 2 2 
long de la poitrine; le premier et le quatrième article sont 
les plus petits de tous ; les sept suivants sont de la même 
Pp ) 
grandeur, et, à l’exception du dernier qui est ovoïde, 
presque en forme de cône renversé et égaux. Le corps est 
ovoïde, avec les jambes antérieures plus larges que les au- 
tres. Toutes les espèces connues sont de l'Amérique méri- 
dionale (2). 
Le dernier sous-genre de cette première division, celui 


De THrosQuE. (Enroscus. Lat.— Trixagus. Kugel., 
Gyllenh. — Ælater. Lin.) 


Se distingue de tous ceux de cette tribu par ses antennes 
terminées en une massue de trois articles, et logée dans une 
cavité latérale et inférieure du coiselet. Le pénultième arti- 
cle des tarses est bifide. La pointe des mandibules est en- 
tière (3). 


(1) Dalm., Ephem. entom., 1824. Son Zissomus punctulatus a de 
grands rapports avec le Drapetes castaneus de M. le comt Dejean, et 
l Elater lævigaius de Fabricius. 

L'Europe possède une espèce de ce sous-genre, lÆluter equestris de 
celui-ci, figuré par Panzer, Faun. insect. Germ., XXXI, 21. 

(2) Fab., Syst. elent., I, 101; Lat., Gener. crust insect., 1, vit; 7 
et Il, 44, ; Dalm., Ephem. entom., 1824, pag. 29. 

(3) Elater dermestoides, Lin.; E. clavicornis, Oliv., col II, 31, 
VILL, 85, a, b.; Dermestes adstrictor, Fab.; Panz. , Faun. insect. Germ., 
LXXV, 15. Sa larve vit dans le bois du chène. 
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Notre seconde division de cette tribu comprendra tous 
les élatérides dont les antennes sont toujours à découvert ou 
extérieures. 

Nous en détacherons d’abord ceux dont le dernier article 
des palpes, des maxillaires surtout, est beaucoup plus grand 
que les précédents, presque en forme de hache. 

Un seul sous-genre, celui 


De Céropayte. (CEropayrum. Lat.) 


S'éloigne des suivants par ses tarses, dont les quatre pre- 
miers articles courts, en forme de triangle, et dont le pénul!- 
tième article est bifide. 

Les antennes des mâles sont branchues au côté interne, 
la base du troisième article et des suivants se prolongeant 
en un rameau élargi et arrondi au bout; celles de la femelle 
sont en scie (1). 

Dans tous les autres sous-penres, les articles des tarses sont 
presque cylindriques et entiers. 

Tantôt la tête s’enfonce jusqu'aux yeux dans le corse!et. 
L’extrémité antérieure du présternum s’avance sur le dessous 
de la tête et son bord est arqué. 

Queiques-uns ont le labre et les mandibules cachés par 
l’extrémité antérieure du présternum , le chaperon ou épi- 
stome étant élargi et s’appliquant sur cette partie. Tels sont : 


Les Cryprosromes. ( CryprosromA. Dej. — Ælater. Fab.) 


Qui ont l’angle interne du sommet du troisième article 
des antennes et des sept suivants se prolongeant en manière 
de dent ; les second et quatrième’ articles plus courts , le der- 
nier long et étroit, et un rameau droit et linéaire au côté 
interne du troisième, près de son origine. 

Les mandibules sont uuidentées sous la pointe. Les mài- 
choires ne présentent qu’un seul lobe ; elles sont , ainsi que 


(1) Latr., Gen. crust. et insect. , IV, 355. Le WMelasis sphondyloides 
de Germar, Faun. fnsect. Europ, XI, 5, a une grande affinité avec la 
femelle de l'espèce servant de type. Le A/elasis picea de Palisot de Beau- 


vois , Insect, d'Afr. et d'Amér., VIS, 1, a aussi de l’analogic avec les 
Cérophytes. 
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la languette, petites et membraneuses. Les palpes sont très 
courts. Les tarses sont petits, menus et presque sétacés. 
La seule espèce connue ( Elater denticornis, Fab.) 
trouve à Cayenne, d’où elle a été envoyée au Muséum 
d'histoire naturelle par M. Banon. 


Les Némaropes. (Nemarones. Lat.) 


Où les antennes ont le premier, article alongé, les cinq 
suivants en cône renversé > égaux , à l’exception du premier 
d’entre eux ou du second , qui est un peu plus court, et les 
cinq derniers plus épais, presque perfoliés, et celui du som- 
met ovoide. 

Le corps est presque linéaire (x). 

Le labre et les mandibules sont maintenant découverts. 

Ici , les antennes des mâles sont terminées en éventail. Ce 


sont 
Les HémRrmepes. (Hemimmipus. Lat.) 


Les espèces sont toutes ROME (2). 
Là, ces organes, dans le même es sont pectinés, dans 
leur longueur. 


Les CrenicÈres. (Crenicera. Lat.) (3). 
Dans ie sous-genre suivant, ou 
Les Taupivs proprement dits (Eater), 


Les antennes des mâles sont simplement en scie (4). 

Le T°. cucujo (E. noctilucus, Lin.), Oliv., col., IE, 3x, 
11,14,a, long d’un peu plus d’un pouce, d’un brun 
obscur, avec un duvet cendré; une tache jaune, ronde, 
convexe, luisante, de chaque côté du corselet, près de ses 


(1) Eunemis filum , Manner. ; 

(2) Elater flabellicornis, Fab. ; ejusd. , E. fascicularis , ete. 

(3) Ses Elater pectinicornis, cupreus, hæmatodes ; — T. double- 
croix, Cuv. Regn; anim, , IV, x1v, 3. 

(4) L’extrémité antérieure de la tête est tantôt de niveau avec le labre 
ou sur le même plan horizontal , tantôt plus élevée et terminée brusque- 
ment; mais ces différences , souvent inappréciables, ne peuvent servir à 
établir des coupes génériques, et le genre que j'avais nommé Zudie 
sollicite un nouvel examen, 
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angles postérieurs; des lignes de petits points enfoncés sur 
les étuis. — De l'Amérique méridionale. 

Ses taches répandent pendant la nuit une lumière très 
forte, et qui permet de lire l'écriture la plus five, sur- 
tout si on réunit plusieurs de ces insectes dans le même 
vase. C’est à cette lueur que des femmes font leurs ouvra- 
ges; elles le placent aussi, comme ornement, dans leurs 
coiffures, gour leurs promenades du soir. Les Indiens les 
attachent à leur chaussure , afin de s’éclairer dans leurs 
voyages nocturnes. Brown prétend que toutes les parties 
intérieures de l’insecte sont lumineuses , et qu’il peut 
suspendre à volonté sa propriété phosphorique (1). Nos 
colons l’appellent Mouche lumineuse, et les Sauvages Cu- 
cuyos , Coyouyou ; de là le nom espagnol Cucujo. Un in- 
dividu de cette espèce , transporté à Paris, dans du bois, 
en état de larve ou de nymphe, s’y est métamorphosé, et 
a excité, par la lumière qu’il jetait, la surprise de plu- 
sieurs habitants du faubourg Saint-Antoine, témoins de 
ce phénomène, inconnu pour eux. 

Le T. bronzé ( E. œneus , Lin.), Oliv., Col., tbid., vur, 
83, long de six lignes, d’un vert bronzé, luisant, avec les 
étuis striés et les pattes fauves. — En Allemagne et au nord 
de l'Europe. 

Le T. germanique (E. germanus, Lin.)Oliv.,ibid., x1, 
12, très commun aux environs de Paris, ne diffère du 
précédent que par la couleur des pieds, qui sont noirs. 

Le Taupin porte-croix (E. cruciaius , Oliv., ibid., IN, 
40), jolie espèce d'Europe, ayant le port du T. bronzé, mais 
plus petite, noire, avecdeux bandes rouges et longitudi- 
nales sur le corselet, près des bords latéraux; les élytres 

. sont d’un rouge jaunâtre, et ont près des angles antérieurs 
de leur base une ligne noire, et deux bandes de cette con- 

_ leur formant une croix à la suture. Elle est rare aux en- 
virons de Paris. 

LeT.marron(E'.castaneus. Lin.),Oliv.cbid., WE,25; v, 51, 


(1) M. de la Cordaire, qui a observé cet insecte vivant , m’a dit que le 
principal réservoir dela matière phosphorisque était situé inferieurement 
à la jonction de l'abdomen avec le thorax. 
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noir ; corselet couvert d’un duvet roussâtre ;'élytres jaunä- 

tres , avec l’extrémité noire; antennes du mâle en peigne. 

— D’Europe. 

Le T.. corselet fauve( Æ. ruficollis, Lin. ), Oliv., ibid., VI, 
61, a,b, long de trois lignes, d’un noir luisant, avec la 
moitiépostérieure du corselet rouge. — Du nord de l’Europe. 

Le T. ferrugineux (E. ferrugineus. Lin.), Oliv., bid., WE, 
35, long de dix lignes, noir avec le corselet , à l’exception 
de son bord postérieur , et les étuis d’un rouge de sang foncé. 
Sur le saule. C’est la plus grande espèce d'Europe (x). 

Tantôt la tête est dégagée postérieurement ou ne s’en- 
fonce pas jusqu'aux yeux, qui sont saillants et globuleux. 
Les antennes sont insérées sous les bords d’une saillie fron- 


tale, déprimée et arquée en devant. Le corpsestlonget étroit, 
ou presque Hnéaire. Tels sont 


Les Campyces. (Campyrus. Fischer. — Æxophthalmus. 
Latr. — Hammicrus. Mühfeld. ) (2). 
Des élatérides à palpes filiformes, à antennes pectinées, 
depuis le quatrième article, composeront un dernier sous- 
genre, celui 


De PuayicocÈère. ( PnyLrocerus- ) (3). 


(1) Voyez, pour les autres espèces, Oliv. , ibid. ; Panz., Faun. insect. 
Germ., et son Ind. entom. ; ainsi qu'Herbst., Col. , et M. Palisot de 
Beauvois, Insect. d’Afr. et d’Amér. Le genre Dima de M. Ziégler, et 
dont l'espèce nommée elateroides a été figurée par M. Charpentier, dans 
son ouvrage intitulé Æoræ entomolog., VI, 8, ne m’a offert aucun ca- 
ractère qui le distingue nettement du précédent. 

(2) Voyez Fischer, Entomog. de la Russie, tom. II, pag. 153. Ce sous- 
genre comprend l’Elater linearis de Linnæus, dont son Mesomelas n’est 
qu'une variété; VE. borealis de Gyllenhall , et son E. cinctus. 

(3) M. le comte Dejean n’ayant recueilli qu’un seul individu, je n’ai 
pu le sacrifier, pour en étudier en détail les caractères. Deux insectes de 
Java m'ont offert un port sembla!le. Ici seulement (et probablement des 
femelles) les antennes sont simplement en scie. Les 'mandibules m'ont 
paru se terminer en une pointe entière ou sans dent. Le dernier article . 
des palpes est un peu plus grand, presque oblonique. Supposé que les 


mandibules des phyllocères soient semblables, ces espèces exotiques se- 
ront congénères. 
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Notre seconde section , celle des MazAcoDERMES, 
sera partagée en cinq tribus. 

La première, les CéBrionites ( Cébrionites), 
ainsi nommée du genre Cébrion d'Olivier, auquel 
se rattachent les autres, a les mandibules termi- 
nées en une pointe simple ou entière , ‘les palpes de 
la même grosseur ou pius grêles à leur extrémité, 
le corps arrondi et bombé dans les uns, ovale ou 
oblong, mais arqué en dessus, et incliné par de- 
vant, dans les autres. IL est le plus souvent mou 
et flexible , avec le corselet transversal, plus large 
à sa base, et dont les angles latéraux sont aigusou 
même prolongés, dans plusieurs, en forme d’é- 
pine. Les antennes sont ordinairement plus longues 
que la tête et le corselet. Les pieds ne sont point 
contractiles. : 

Leurs habitudes sont inconnues. Beaucoup se 
tiennent sur les plantes, dans les lieux aquatiques. 
Ces insectes peuvent être réunis un seul genre, celui 


DE CÉBrion. (CEBRr10. Oliv., Fab.) 


Les uns, établissant une connexion de cette tribu avec la 
précédente, dont la consistance est même aussi solide que 
celle des sternoxes , dont les pieds ne sont jamais propres à 
sauter, et dont le corps est généralemeut ovale oblong, avec 
les antennes soit flabellées ou pectinées, soit en scie, dans 
les mâles, les palpes filiformes ou un peu plus gros à 
leur extrémité, les angles postérieurs du corselet prolongés 
eu pointe aiguë, nous offrent des mandibules s’avançant 
au-delà du labre, étroites et très arquées, ou en forme de 
crochets. Le labre est ordinairement très court, échancré 
ou bilobé. 


458 INSECTES COLÉOPTÈRES. 


Là , ainsi que dans les élatérides, le prestern um se ter- 
mine postérieurement en une pointe, reçue dans un enfon- 
cement du mesosternum. 

Les antennes, longues dansles mâles de quelques espèces, 
sont composées de onze articles, pectinées ou en scie. Le 
dernier article des palpes est presque cylindrique ou en 
cône renversé. 


Les Paysopacryzrs. ( Paysopacryzus. Fisch. ) 


Où les trois articles intermédiaires des tarses présententen 
dessous une pelotte membraneuse (sole ou semelle), orbi- 
culaire; dont les cuisses postérieures sont renflées, et dont 
les antennes, du moins dans l’un des sexes, sont fort 
courtes , en scie et insensiblement amincies vers le bout. 

Ce sous-genre a été établi par le célèbre auteur de l’ento- 
mographie de la Russie, sur un insecte de l’Amérique-sep- 
tentrionale ( P. Henningiï, lettre sur le physodactyle, 
Moscou , 1824, Annales des scienc. nat., décem. 1824, 


XXVIL, B. ). 


Les Céeriows propres. ( Crsrio. Oliv. Fab. ), 


Dont tous les articles des tarses sont entiers et sans pe- 
lottes , et où les cuisses postérieures ne sont guère plus 
grosses que les autres. 

Les espèces propres à l’Europe paraissent en quantité 
après les pluies d’orage. La femelle (1) de l’espèce la plus 
connue ( g'gas, Fab.; C. longicornis, Oliv., col. H, 30 bis. 1, 
1,a,b,c; Taupin,[,:1,a, b, c.), diffère singulièrement 
du mâle; ses antennes ne sont guère plus longues que la 
tête ; leur premier article est beaucoup plus long que les 


(1) Cebrio brevicornis, Olis. , col. IL, 30 b&,1,2,a,b, c; Tene- 
brio dubius, Rossi, Faun. etrusc., I, 1, 2. Cette femelle m'avait paru, à 
raison de ses antennes, devoir former un nouveau genre, que javais 
nommé Haminonie. On trouve au cap de Bonne-Espérance une espèce 
dont les articles des antennes jettent chacun, à la base de leur côté ir- 
terne, un rameau long et linéaire, et dont les palpes se terminent par un 
article ovoïde, et non en forme de cône renversé, comme dans les 
autres espèces. Celle-ci pourrait en être séparée. 
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autres; le quatrième et les suivants composent, réunis, une 
petite massue oblongue et presque perfoliée. Les ailes avor- 
tent en partie. Les pieds sont plus courts, mais proportion- 
nellement plus robustes que ceux des mâles. La larve vit 
probablement er terre. Le €. bicolor de Fabricius (1) 
et quelques autres espèces d'Amérique dont le corps est 
alongé , moins arqué en dessus ou presque droit, avec les 
antennes plus courtes, ont paru au docteur Leach , devoir 
composer une nouvelle coupe générique (2). 

Ici le présternum ne se prolonge point «notablement en 
pointe, et le mésosternum r’offre point antérieurement de 
cavité. 

Tantôt tous les articles des tarses sont. entiers et sans pa- 
lette membraneuse et avancée en dessous. 


Les Angcastes. (AnELasres. Kirby.) 


Dont les antennes sont écartées à leur naissance, courtes , 
presque grenues, avec le dernier article (3) presque en crois- 
sant; et dont le même des palpes est presque en forme 
de cône renversé. M. Kirby n’en mentioune qu’une seule 
espèce (A. Drurii, Linn. Trans., XII, xxt, 2 ). 


Les Cazrirmipis. (Carrireaipis. Latr. ) 


Dont les antennes sont très rapprochées à leur naissance, 
insérées sur une éminence, et à partir du troisième article, 
forment dans les mâles un grand éventail. Le dernier des 
palpes est ovoïde. Le même des tarses est presque aussi long 
que les autres pris ensemble , et présente entre ses crochets 
un petit appendice linéaire et soyeux. 


(x) Palis. de Beauv. , Insect. d’Afr. et d'Am.,l,1,2,a,-b. 

(2) Les Cebrions fuscus et ruficollis de Fabricius ont Ja forine de l’es- 
pèce qu'il nomme Gigas. M. Lefèvre a rapporté la seconde de Sicile. 
Le Cebrio femoratus de M. Germar n'appartient point au genre Ane- 
lastes de M. Kirby, ainsi que je l’avais d’abord soupconné. 

(3) Le troisième est plus long que le précédent et le suivant, tandis 
que, dans les Cébrions, cet article et le second sont plus courts que le 
quatrième et suivants. Ces organes, de même que ceux des Elatérides , 
semblent avoir douze articles , le onzième étant brusquement aminci vers 
le bout , et terminé en une pointe, ayant l'apparence d’un petit article 
conique o"1 triangulaire 
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L'espèce servant de type (C. Dejeanti), se trouve à Java 
et a été envoyée au Muséum d'Histoire naturelle par 
M. Diard et feu M. Duvaucel. Les antennes n’ont que 
onze articles, et different par là de celles des rhipicères, 
qui ont bien la même figure, wais dont les articles sont 
beaucoup plus nombreux, dans les individus du même 
sexe, ou les mâles. 

Tantôt les tarses ont en dessous des palettes membraneu- 
ses, ou leur pénultième article est profondément bilobé. 


Dans les deux sous-genres suivants, les quatre premiers 
articles des tarses offrent chacun ,:en dessous , deux lobes 
membraneux et avancés; le dernier est long et terminé, 
entre les crochets, par un petit appendice soyeux. Les an- 
tennes des uns sont composées de plus de onze articles, et 
disposés en éventail ; celles des autres n’en ont que onze, 


en dent de scie, et dont les quatre derniers plus gros, for- 
mant une massue. 


Les Sanpazus. ( Sanparus. Knoch.) 


Les antennes, du moins celles des femelles , sont simple- 
ment un peu plus longues que la tête, composées de onze 
articles, dont le troisième et suivants, le dernier excepté, 
en forme de dents de scie, et dont les quatre derniers, un 
peu plus dilatés, composent une massue; le terminal est 
presque ovoïde, arrondi ou très obtus au bout (1). 


Les Rauipicères. ( Rurpicera. Lat. Kirb. — Pryocerus. 
Hoffmans.— Polytomus.Dalm. ) 


Les antennes forment dans les deux sexes un éventail , et 
sout composées d’un grand nombre d’articles.( 20-40 ), mais 
en moindre quantité dans les femelles. 


Ce sous-genre se compose de cinq à six espèces, dont 


deux de la Nouvelle - Hollande et les autres d’Améri- 
que (2). 


(1) Sandalus petrophya , Knog, N. Beyt., I, p.131, v, 5; — & 
niger, ejusd. , ikid. 


(2) Rhipicera marginata, Latr., Cuv., Regu. anim., IX, p. 235 ; 
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Les trois premiers articles des tarses des deux sous-genres 
suivants sont en forme de cœur renversé, sans prolonge- 
ments membraneux en dessous ; le quatrième est profondé- 
ment bilobé ; le dernier, peu alongé, ne présente point, en- 
tre ses crochets, d’appendice saillant et soyeux. Les antennes 


sont filiformes , simples ou tout au plus pectinées, et n’ont 
jamais au-delà de onze articles. 


Les Priconacryzes. ( Priropacryza. Ilig.— Pyro- 


chroa, De G. ) 


Se distinguent par leurs antennes demi pectinées ou en 
scie dans les mâles. 
Ce sous-genre se compose d’espèces propres à l’Améri- 
que (1). 


Les Dascrzes. (Dascirzus. Lat.— 4iopa. Fab.) 


N’en diffèrent que par leurs antennes simples dans les 
deux sexes (2). 

Les autres cébrionites ont des mandibules petites, peu ou 
point saillantes au-delà du labre, le corps généralement 
mou , presque hémisphérique ou ovoïde, et les palpes ter- 
minées en pointe. Les antennes sont simples ou faiblement 
dentées. Dans plusieurs, les pattes postérieures servent à 
sauter. 

Ces insectes habitent les plantes des lieux aquatiques. 

Ceux-ci ont le pénultième article des tarses bilobé. Le se- 


cond et le troisième des antennes sont plus courts que le 
suivant. 


Käirb., Lin. trans., XII, xx1, 3 mas.; Polytomus marginatus, Dalm., 
Anal. entom. , p. 22; — ejusd., P. fémoratus, ibid. , 21; — ejusd., P. 
mystacinus, p. 22; Hispa mystacina, Fab.; Drur. ins., IE, vin, 9. 
J'ai vu, dans la Collection de M. le comte Dejean , une autre espèce, 
toute fauve, recueillie dans l'Amér. sept. par M. Leconte. 

(1) Prylodacty la elaterina, Ilig.; Pyrochroa nitida, De G., Insect., 
V,zxiu, 6-17. ’ 

(2) Atopa cervina , Fab. ; jusd. , Æ. cinerea , var.; Pinus testaceo- 
villosus, De G., IV, 1x,8; Cistela cervina, Oliv., col. IT, 54, r,2,a. 
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Les Erones. (Ezopes. Lat. — Cypaon. Fab., Dej.) 


Où les cuisses postérieures diffèrent peu en grosseur des 
précédentes (1). 


Les Scyrres. (Scyrres. Lat.— Cyphon. Fab.) 


Dont les pattes postérieures ont les cuisses très grosses, 
et les jambes terminées par deux forts éperons, dont l’un 
très long, ce qui donne à ces insectes la faculté de sauter. 

Les palpes labiaux sont fourchus. Le premier article des 
tarses postérieurs est aussi long que les autres pris ensem- 
ble (2). 

Ceux-là ont tous les articles des tarses entiers. 


Les Nycrées. (Nycreus. Lat.— Hamaxobium. Ziég]. 
— Eucynetus. Schüppel. ) 


Où le troisième article des antennes est très petit et beau- 
coup plus court que le second et le suivant, et où les der- 
niers sont presque grenus; et dont les quatre pieds ont les 
jambes terminées par deux éperons très distincts, avec les 
tarses longs, plus grêles vers le bout (3). 


Les Eurrtes. (Eusria. Ziég., Dej.) 


Qui ont les antennes un peu dentées en scie, avec le se- 
cond article très petit, les deux suivants les plus grands de 
tous, et le dernier un peu échancré au bout et allant en 
pointe. Les éperons des jambes sont très petits ou presque 
nuls. Les tarses sont filiformes (4). 

La seconde tribu des malacodermes, celle desLAm- 
PYRIDES (Zampyrides), se distingue de la précédente, 
par le renflement qui termine leurs palpes, ou du 


moinslesmaxillaires, à raison de leurs corps, toujours 


(1) La première division des Cyphons de Fabricius. 

(2) La seconde. Foyez le Catal. de la Coll. de M. le comte Dejean. 

(3) Eucinetus hæmorrhoïdalis, Germ., Faun. insect. Europ., V, r1. 
Woyez le Catal. de la collect. des Coléopt. de M. le comte Dejean , p. 35. 

(4) Cyphon palustrès, Germ., ibid. , IV, 3. 
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mou, droit, déprimé ou peu convexe , et dont le 
corselet, tantôt demi circulaire, tantôt presque 
carré ou en forme de trapèze, s’avance sur la tête, 
qu’il recouvre entièrement où en partie. Les man- 
dibules sont généralement petites, terminées en une 
pointe grêle, arquée, très aiguë et entière au bout 
dans la plupart. Le pénultième article des tarses 
est toujours bilobé , et les crochets du dernier ne 
sont ni dentés, ni appendicés. 

Les femelles de quelques-uns sont dépourvues 
d'ailes, ou n’ont que des élytres très courtes. 

Lorsqu'on saisit ces insectes, ils replient leurs 
antennes et leurs pieds contre le corps, et ne 
font aucun mouvement, comme s'ils étoient morts. 
Plusieurs recourbent alors l’aodomen en dessous. 
Ils comprennent le genre 


Des LaAmpyres (LaMpyris. Lin.) 


Antennes très rapprochées à leur base, tête soit dé- 
couverte et prolongée antérieurement en manière de mu- 
seau, soit cachée entièrement ou en majeure partie sous le 
corselet , avec les yeux grands et globuleux dans tes mâles, 
bouche petite, tel est le signalement d’une première divi- 
sion de cette tribu , et que nous partagerons en ceux dont 
aucun des sexes n’est phosphorescent et en ceux où les fe- 
melles au moins jouissent de cette propriété. Tous les indi- 
vidus des premiers sont æilés, ont la tête découverte, sou- 
vent rétrécie et avancée par devant, ou sous la forme d’un 
museau , et le corselet élargi postérieurement, avec les angles 
latéraux pointus. Les deux ou trois derniers anneaux de 
leur abdomen ne présentent point cette teinte d’un jaune 
pâle ou blanchätre, qui affecte cette partie du corps dans 
les lamprvres propres et annoïce leur phosphorence. Les 
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élytres vont, dans plusieurs, en s’élargissant, et sont même 
quelquefois très dilatées et arrondies postérieurement, dans 
les femelles particulièrement. Elles sont très ponctuées et 
souvent réticulées. 


Les Lycus. ( Lycus. Fab. Oliv. — Cantharis. Lin.) 


Nous restreindrons ce sous-genre aux espèces de Fabri- 
cius, dont le museau est aussi long ou plus long que la por- 
tion de la tête qui le précède, et dont les antennes sont en 
scie. Les élytres sont le plus souvent dilatées, soit latérale- 
ment, soit à leur extrémité postérieure, et les deux sexes 
diffèrent ordinairement beaucoup à cet égard , particulière- 
ment dans quelques espèces propres à l’Afrique(x). 

D’autres espèces du même auteur, mais à museau très 
court, et dont les antennes comprimées , tantôt simples , et 
tantôt en scie ou pectinées, ont leur troisième article plus 
long que le précédent, et où les articles intermédiaires des 
tarses sout en forme de cœur renversé , composeront un 
autre sous-genre, celui 


De Dicryoprëre. (Dicryoprera. Latr.) 


L'on trouve dans quelques bois des environs de Paris, 
sur les fleurs de millefeuille et autres, et quelquefois abon- 
damment, 

Le Lyeus sanguin (Lampyris sanguinea , Lin., Panz., 
Faun. insect. Germ. , XLI, 0). Il est long d’environ trois : 
lignes , noir, avec les côtés du corselet et les élytres d’un 
rouge de sang. Ces élytres sont soyeuses et faiblement 
striées. Sa larve vit sous les écorces du chène. Elle est 
linéaire, aplatie, noire , avec le dernier anneau rouge , en 
forme de plaque, ayant à son extrémité deux espèces de 
cornes cylindriques , comme annelées ou articulées et ar- 
quées en dedans. Elle a six petits pieds. 

Uue autre espèce , mais plus petite, toute noire, à l’ex- 
ception des élytres qui sont rouges, et du bout des anten- 


(r) Les Lycus latissimus , rostratus, proboscüleus , etc. , de Fabriciüs. 
Voyez, pour d’autres espèces, l'appendix de la troisième partie du pre- 
mier Lome de la Synonymie des insectes de M. Schænher , où il en dé- 
crit et figure plusieurs. 
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nes qui est roussâtre , le Zycus naïn (Lycus minutus , Fab.; 
 Pawz. , Faun. insect. Germ., XLI, 2), se trouve aussi en 
France, mais dans les bois de sapins des montagnes (1). 


Les Omauses. (Omazisus. Geoff., Oliv. , Fab.) 


N’ont point de museau sensible. Les articles de leurs an- 
-tennes sont presque cylindriques, un peu amincis à leur 
base, et le second et le troisième sont beaucoup plus courts 
que les suivants. Le pénultième des tarses est seul en forme 
de cœur renversé ; les autres sont alongés et cylindriques. 
Les élytres sont d’une consistance assez solide. 

L'Omalise sutural (O. suturalis, Fab.; Oliv., col. IE, 
24,1, 2) est long d’un peu plus de deux lignes, noir, 
avecles étuis, leur portion intérieure ou lasuture exceptée, 
d’un rouge de sang. Dans les bois des environs de Paris, 
et particulièrement dans la forêt de Saint-Germain ; sur 
les chênes , au printemps (2). 

Les autres lampyrides de notre première division se dis- 
tinguent des précédentes , non-seulement, en ce qu’aucune 
n’offre de museau, ‘que leur tête, presque entièrement oc- 
cupée par les yeux dans les mâles, est cachée totalement ou 
en majeure partie, sous un corselet demi circulaire ou carré, 
mais encore par un caractère très remarquable, soit com- 
mun aux deux sexes, soit propre aux femelles, celui d’être 
phosphorescent ; et de là les noms de vers luisants, de mou- 
ches lumineuses , mouches à feu, donnés à ces insectes. 

Le corps de ces insectes est très mou, surtout l’abdomen, 
qui est comme plissé. La matière lumineuse occupe le dessous 
des deux ou trois derniers anneaux de cette dernière partie, 
qui sont autrement colorés , et ordinairement . jaunâtres ou 
blanchâtres. La lumière qu’ils répandent est plusou moins 
vive, d’un blanc verdâtre ou blanchâtre, comme celle des 
différents phosphores. Il paraît que ces insectes peuvent , à 
volonté, varier son action ; ce qui a lieu surtout lorsqu'on 
les saisit ou qu’on les tient ché la main. Ils vivent très long- 
temps dans le vide et dans différents gaz, excepté dans le gaz 
acide nitreux ,muriatique et sulfureux, dans lequel ils meu- 


(Ÿ) Les Lycus reticulatus , bicolor, serraticornis, fasciatus, aurora, etc, 


(2) Voyez l’article Omalise de l’'Encyclop. méthod, 
TOME 1Y. 30 


466 INSECTES COLÉOPTÈRES. 


rent en peu de minutes. Leur séjour dans le gaz hydrogène 
le rend , du moins quelquefois, détonnant. Privés, par mu- 
tilation, de cette partie lumineuse du corps, ils continuent 
encore de vivre, et la même partie, ainsi détachée, conserve 
pendant quelque temps sa propriété lumineuse, soit qu’on 
la soumette à l’action de différents gaz, soit dans le vide ou 
à Pair libre. La phosphorescence dépend plutôt de l’état de 
mollesse de la matière, que de la vie de l’insecte. On peut 
la faire renaître en ramollissant cette matière dans l’eau. 
Les lampyres luisent, avec vivacité, dans de l’eau tiède, et 
s’éteignent dans l’eau froide: il paraît que ce liquide est 
le seul agent dissolvant de la matière phosphorique (1). Ces 
‘insectes sont nocturnes; on voit souvent des mâles voler, 
ainsi que des phalènes, autour des lumières, d’où l’on peut 
conclure que l’éclat phosphorique que jettent principale- 
ment les femelles a pour but d'attirer les individus de l’autre 
sexe; et si les larves et les nymphes de l’espèce de notre pays 
sont, suivant de Géer, lumineuses , on doit seulement en 
conclure que la substance phosphorique se développe dès le 
premier âge.*On a dit que quelques mâles n’avaient pas 
la même propriété; mais ils en jouissent encore, quoique 
très faiblement. Presque tous les lampyres des pays chauds, 
tant mâles que femelles , étant ailés, et sy trouvant en 
grande quantité , offrent à leurs habitants, après le coucher 
du soleil , et pendant la nuit, un spectacle amusant, une 
illumination naturelle , par cette multitude de points lumi- 
neux , qui, comme des étincelles ou de petites étoiles , er- 
rent dans les airs. On peut s’éclairer en réunissant plusieurs 
de ces insectes. 

Suivant M. Dufour (Annal. des sc. natur., Ill, p. 225), le 
canal alimentaire de la. femelle de notre lampyre commun 
(splendidula) est environ une fois plus long que le corps. 
Son: æsophage est extrêmement court et se dilate aussitôt 


(1) Outre les expériences rapportées dans les Annales de chimie, con- 
sultez les Annales générales des sciences physiques, par MM. Bory de 
Saint-Vincent, Drapiez et Van Mons, tom. VIII, pag. 31, où sont expo- 
sées les recherehes de M. Grotthuss sur la phosphorence du Lampyris 
talica. 
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en un jabot court et séparé du ventricule chylifique par un 
étranglement valvulaire. Cette dernière partie est fort lon- 
gue, lisse, boursouflée et cylindrique jusqu’aux deux tiers 
de sa longueur, et ensuite intestiniforme. L’intestin grêle 
est fort court, flexueux, et offre un renflement représentant 
le cæœcum , mais peut-être inconstant , et qui se termine par 
un rectum alongé. 

Du genre Lampyris de Linnæus, on en a séparé quelques 
espèces du Brésil, dont les mâles ont des antennes compo- 
sées de plus de onze articles, en forme de barbes de plumes. 
Ces espèces forment le genre d’Amynère ( Amydetes, 
Hoffm., Germ. } (1). 

. D’autres lampyres, et propres aussi à l'Amérique méridio- 
nale, n'ayant que onze articles aux antennes, nous offrent 
des caractères particuliers qui leur ont valu la même dis- 
tinction générique, celle de Paencone (Phengodes, Hoffm.). 
Le troisième article de ces organes et les suivants jettent 
chacun, au côté interne, deux filets longs, ciliés, parais- 
sant articulés , et roulés sur eux-mêmes. Les élytres sont 
rétrécies brusquement en pointe. Les ailes sont étendues 
dans toute leur longueur, et simplement plissées longitudi- 
nalement. Les palpes maxiHaires sont très saillants et pres- 
que filiformes. Le corselet est transversal. Les tarses sont fili- 
formes, avec le pénultièmearticle fort court et à peine bilobé. 
Le corps est étroit et alongé, avec la tête découverte (2). 

Les autres espèces composent maintenant le genre 


De Lampyre proprement dit ( Lampyris.) 


Qui, à raison de la forme des antennes, de la présence 
ou de l’absence des élytres, des ailes, etc., est susceptible 
de plusieurs divisions. 

Le L. luisant ( L. noctiluca., Lin.), Panz., Faun. insect. 
Germ., XLI , 7. Mâle long de quatre lignes, noirâtre; an- 
tennes simples ; corselet demi circulaire, recevant entière- 
ment la tête, avec deux taches transparentes, en croissant ; : 
ventre noir ; derniers anneaux d’un jaunâtre pâle, 

odbadat. do} Dumaeni, e—..viD, nm RENE LATINE gb ne 

(1) Lampyris plumicornis, Latr. , Voyag. de MM. Humb..et Bonpl. , 
Zool., XVI, 4; — Amydetes apicalis, Germ. insect. ; Sp. nov., p. 67. 

(2) Ilig., Mag., VI, p. 342. tu 

30° 
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L. splendidule ( L. splendidula , Lin. ), Panz., ibid., 8, 
très voisin du précédent, un peu plus grand. Corselet jau- 
nâtre, avec lé disque noirâtre et deux taches transparentes 
en devant; élytres noirâtres; dessous du corps et pieds 
d’un jaunâtre livide; premiers anneaux du ventre tantôt 
de cette coulcur, tantôt plus obscurs. 

Femelle privée d’élytres et d’ailes, nonâtre en dessus, 
avec le pourtour du corselet et le dernier anneau jaunäâ- 
tres ; angles latéraux du second et du troisième anneaux, 
couleur de chair ; dessous du corps jaunâtre, avecles trois 
derniers anneaux couleur de soufre. 

C’est particulièrement à ces individus qu’on a donné le 
nom de vers luisants. On les trouve parout à la campagne, 
et aux bords des chemins, dans les haies, les prairies, etc., 
aux mois de juin, de juillet et d’août. Ils pondent un grand 
nombre d'œufs, qui sont gros, sphériques et d’un jaune 
citrin, dans la terre ou sur les plantes; ils sont fixés au 
moyen d’une matière visqueuse qui les enduit. 

La larve ressemble beaucoup à la femelle; mais elle est 
none, avec une tache rougeâtre aux anglestpostérieurs 
des anneaux; ses antennes et ses pieds sont plus courts. 
Elle marche fort lentement, peut alonger, raccourcir ou 
recourber en dessous son corps. Elle est probablement 
‘carnassière. 

Le L. d'Italie (L. italica. Lin.),Oliv., col. If, 28, 11, 12, 
nommé par les habitants Zucciola. Corselet ne recouvrant 
pas toute la tête, transversal, rougeûtre, ainsi que l’écus- 
son, la poitrine, et une partie des pieds; tête, étuis et 
abdomen noirs; les deux derniers anneaux du corps jau- 
nâtres. Les deux sexes sont ailés (1). 

Dans notre seconde division des lampyrides , les antennes 
sont notablement écartées l’une de l’autre à leur naissance; 
la tête n’est point prolongée ni rétrécie antérieurement en 
forme de museau , et les yeux sont de grandeur ordinaire 
‘dans les deux sexes. 


Les Drines. ( Draizus. Oliv. — Ptilinus. Geoff., Fab.) 


Les mâles sont aîlés ,'et le côté interne de leurs antennes, 


(3) Voyez Fabricius , et Olivier, col. 1, n° 28. 
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à commencer au quatrième article, se prolonge en forme de 
dent de peigne. Celles de la femelle sont plus courtes, un 
peu perfoliées et légèrement en scie. Dans l’un et l’autre 
sexe les palpes maxillaires sont plus gros vert le bout, et se 
terminent en pointe. Le côté interne des mandibules offre 
une dent. 

La femelle de l’espèce servant de type au genre, et dont 
le mâleest assez commun, avait été inconnue jusque dans 
ces derniers temps, ainsi que les métamorphôses des deux 
sexes. Des observations faites à Genève, par M. le comte 
Mielzinsky, sur la larve de cet insecte et sur l'individu fe- 
melle en état parfait, excitèrent l’attention de deux natu- 
ralistes français, qui avaient déjà donné des preuves de leurs 
talents, M. Desmarest, professeur à l’école'vétérinaire d’Al- 
fort, et M. Victor Audouin; celui-ci avait reçu de l’auteur 
de cette découverte des larves en état vivant. Elles avaient 
été trouvées dans l’intérieur de la coquille dite livrée, ou 
l’Helix nemoralis de Linnæus. M. Mielzinsky les fit connaître 
ainsi qué la femelle parvenue à sa dernière transformation, 
seule sorte d'individus qu’il avait obtenue en état parfait. 
Mais il s'était trompé, en considérant comme des nymphes 
des larves parvenues à leur dernière grosseur , et qui passent 
l'hiver dans l’intérieur de ces coquilles. Sous cette forme, 
ces insectes ont assez de ressemblance avec les larves de nos 
lampyres, mais les côtés de leur abdomen offrent une rangée 
de mamelons coniques, et deux séries de houppes de poils, 
placées sur d’autres mamelons ou prolongements dermiques. 
L'extrémité postérieure du corps est fourchue, et l’anus 
sert à l’animal dans la progression. Il dévore , et assez 
promptement , l'habitant naturel de la coquille, et de là le 
nom générique de Cocazéocroxe (Cochleoctonus), donné à 
cet insecte par ce naturaliste. M. Desmarest présuma , avec 
raison , que puisque ces larves étaient assez communes aux 
environs de Genève, on pouvait aussi les rencontrer aux 
environs de Paris. Aidé par ses élèves, il s’en procura en 
effet, un grand nombre d'individus , ce qui lui permit de 
donner une histoire complète de cet insecte, et de décou- 
vrir que les individus en état parfait décrits par M. Miel- 
zinsky étaient des femelles du drile jaunâtre ou la pa- 


en mn jm, 
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nache jaune de Geoffroy (1,1, 2; Oliv., col. IL, 23,17, 
1.), dont. le corps est long d’environ trois lignés, uoir, 
avec les élytres jaunâtres. La femelle est presque trois fois 
plus grande, d’un jaune orangé ou rougeâtre, et ressem- 
ble à celles des lampyres, mais sans être phosphorescente. 
M. Audouin en a publié l’anatomie; il a remarqué que 
Ja vieille peau de la larve bouche exactement l’entrée de la 
coquille , et lui forme une sorte d’opercule. Tant que Vin- 
secte est en état de larve, s’il se retire au fond de son habi- 
tation , il s’y place de manière que l’extrémité postérieure 
de son corps en regarde l’ouverture; mais ayant passé à 
l’état de nymphe, il s’y tient en sens contraire, Cette obser- 
vation est due à M. Desmarest ( ’oyezles Annales des scien- 
ces naturelle, janvier; juillet et août 1824, et le Bulletin des 
la Soc. philom., avril de la même année). M. Léon Dufour 
a publié aussi quelques observations anatomiques faites sur 
le mâle de cette espèce. 

On entrouvé en Allemagne une autre (Ater, Dej.), 
toute noire et à antennes moins pectinées. Elle x été figu- 
rée, ainsi qu’une troisième ( ruficollis ), découverte par 
M. le comte Dejean en Dalmatie , dans un Mémoire.de 
M. Audouin(Anmal. des scienc. rat., août 1824), qui, sous 
le titre de Recherches anatomiques sur la femelle du drile 
jaunâtre, et sur le mâle de cette espèce, forme une mono- 

. graphie complètedecegenre,enrichied’excellentes figures. 

Tous les individus des autres lampyrides de cette se- 
conde division sont ailés , et leurs palpes maxillaires ne 
sont.pas beaucoup plus longs que les labiaux. Ils embras- 
sent une grande partie du genre cantharis de Linnæus, ou 
de celui de cicindela de Geoffroy. 


Les TéLépnorts. (TEzepnonus. Schœæff. — Cantharis. Lin.) 


Où les palpes sont terminés par un article en forme de 
hache, et dont le corselet n’offre point d’échancrures laté- 
rales. Ils sont carnassiers, et courent sur les plantes. Leur 
estomac est long, ridé en travers; leur intestin très court, 

Le T. ardoise (Cantharis fusca. Lin.), Oliv., col. Il, 26, 

1, 1, long de cinq à six lignes; partie postérieure de 

la tête , étuis, poitrine et grande partie des pieds d’un 
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noir ardoisé; les autres parties d’un rouge jaunâtre ; une 
tache noire sur le corselet. Se trouve fréquemment, en 
Europe, au printemps. Sa larve est presque cylindrique L 
alongée, molle, d’un noir mat et velouté, avec les ar- 
tennes , les palpes et les pieds d’un roux jaunâtre. La tête 
est écailleuse, avec de fortes mandibules. Sous le dou- 
zième et dernier anneau est un mamelon, dont elle fait 
usagegen marchant, Elle vit dans la terre humide et se 
nourrit de proie. 

On a vu, des années, pendant l’hiver, au milieu de la 
neige, en Suède, et même dans des parties montagneuses 
de la France, une étendue considérable de terrain re- 
couverte d’une quantité infinie de ces larves, ainsi que 
de différentes autres espèces d’insectes vivants. On soup- 
conne, avec fondement, qu’ils avaient été enlevés et 
transportés par des coups de vent, à la suite de ces vio- 
lentes tempêtes qui déracinent et abattent un très grand 
nombresd’arbres , particulièrement de pins et de sapins. 
Telle est l’origine de ce qu’on a nommé pluie d'insectes. 
Les espèces que l’on trouve alors, et quelquefois même 
sur des lacs glacés, sont probablement du nombre de celles 
qui paraissent de bonne heure. 

Le T.. livide (Cantharis livida , Lin. ),Oliv., ibid., W, 28. 
Grandeur et forme du précédent; corselet roussâtre, sans 
tache; étuis d’un jaune d’ocre, et bout des cuisses posté- 
rieures noir. — Sur les fleurs (1): 


Les Sicis. (Suis. Meg. , Dej., Charp.) 


Ne diffèrent des téléphores qu’en ce que leur corselet est 
échancré, de chaque côté, postérieurement, et qu’on y voit 
en dessous ( du moins dans le S. spinicollis), un petit ap- 
pendice coriace, termiué en massue, et dont l’extrémité, 
probablement plus membraneuse, forme dans les individus 
desséchés l'apparence d’un article. M. Toussaint de Char- 
pentier en a figuré une espèce ( rubricollis) dans ses Horœ 
eutomol., p. 194, 195, vi, 7. 


(1) Consultez, pour les autres espèces , Schœnherr, Sÿnon. insect., IT, 
pag. 60 , et Panzer, Ind. entom., pag. 91. 
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Les Mazrmnes. (Marrmmnus. Lat., Schœænh. Serra 
lis. Geoff. ” 


Dont les palpes sont terminés par un article ovoïde. 
La tête est amincie en arrière; les étuis sont plus courts que 
J’abdomen, dans plusieurs. 


Sur les plantes, et plus particulièrement sur les arbres(r). 

La troisième tribu des Malacodermes, les MéLyri- 
Des, (Melyrides), offre des palpesle plus souvent fili- 
formes et courts; des mandibules échancrées à la 
pointe ; un corps le plus souvent étroit et alongé ; 
avec la tête seulement recouverte à sa base, par 
un corselet plat ou peu convexe, ordinairement 
carré ou en quadrilatère alongé , et les articles des 
tarses entiers; les crochets du dernier sont uni- 
dentés ou bordés d’üne membrane. Les antennes 
sont ordinairement en scie , et même pectinées dans 
les mâles de quelques espétes. 

La plupart sont très agiles, et se trouvent sur les 
fleurs et sur les feuilles. 

Cette tribu, qui n’est qu’un démembrement des 
genres Cantharis et dermestes de Linnæus, com- 
posera celui 


‘De Mezyre. (MELyris. Fab.) 


Les uns ont les palpes de la même grosseur partout. 
Ici l’on découvre sous chaque angie antérieur du corselet 
. et de chaque côté de la base de l’abdomen, une vésicule en 


(1) Latr., Gen. crust. et insect., 1, 261; Schœnh., Synon., insect., IT, 
p- 73; Panz., Ind. entom., p. 793, Les Téléphores biguttaius et minimus 
d'Olivier sont de ce genre. 
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forme de corne ou de cocarde, rétractile, susceptible de se di- 
later, que l’animal fait sortir lorsqu'il est effrayé, et dont on 
ignore l’usage. Le corps est proportionnellement plus court 
quedansle sous-genresuivant, pluslargeetplus déprimé,avec 
le corselet plus large que long. On voit souschaque crochet du 
bout des tarses un appendice membraneux, en forme de dent. 


Les Maracures. (Maracnius. Fab., Oliv. — Cantharis. Lin.) 


L'un des sexes a , dans quelques espèces, un appendice en 
forme de crochet, au bout de chaque étui, que l’individu 
de l’autre sexe saisit par derrière, avec ses mandibules, pour 
larrêter lorsqu’il fuit ou qu’il court trop vite. Les premiers 
articles des antennes sont souvent dilatés et irréguliers dans 
les mâles. Ces insectes ont des couleurs agréables. 

Le M. bronze (Cantharis ænea, Lin.), Pauz., ibid., X, 2, 
long de trois lignes, d’uñ vert luisant, avec les étuis 
rouges au bord, et le devant de la tête jaune. 

Le M. à deux pustules ( Cantharis bipustulata , L.), Panz., 
ibid. , 3, un peu plus petit, d’un vert luisant, avec le bout 
des étuis rouge (1). 

Parmi les mélyrides suivants, à palpes filiformes, et dont 
le corselet et l’abdomen sont dépourvus de vés:cules rétrac- 
tiles , nous placerons d’abord ceux dont les antennes sont de 
la longueur au moins de la tête et du corselet ; dont le corps 
est généralement étroit, alongé et quelquefois linéaire, et 
dont les crochets des tarses sont ordinairement, ainsi que 
ceux des malachïes, bordés inférieurement par un appen- 
dice membraneux. 


Les Dasyres. ( Dasvres. Payk., Fab. — Dermestes. Lin.) 


- Le D. bleuâtre ( D. cœruleus, F.), Panz., Faun. insect. 
-Germ., XCVL, 10, long detrois lignes, alongé, vert ou 
bleuâtre, luisant et velu. — Très commun aux environs 
de Paris, sur les fleurs, dans les champs. 
Le D. très noir ( Dermestes hirtus, Lin. ), Oliv., col. IF, 
21,11,28, un peu plus grand, moins oblong, tout noir et 


(1) Voyez les mêmes ouvrages , et Schœnh., Syn. insect., IF, p. 67. 
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très velu. Uneépine à la base des tarses antérieurs, beau 

coup plus forte et très crochue dans l’un des sexes. — Sur 

les graminées (1). 

D’autres mélyrides à crochets des tarses unidentés, ainsi 
que ceux des dasytes, dont ils sont très voisins, et avec les- 
quels Olivier les confond, s’en éloignent par des antennes 
plus courtes que la tête et le corselet, et dont le troisième 
article est une fois au moins plus long que ie second. Leur 
corps est moins alongé, de consistance plus solide, avec la 
tête un peu prolongée et rétrécie en avant, le DE pres- 
que semi-orbiculaire et tronqué en dre Ils ont une cer- 
taine ressemblance avec les coléoptères du gente si/pha de 
Linnæus. Tels sont 


Les Zvcrrs. ( Zvxc14. Fab. ) 


Le quatrième article des antennes et les suivants forment 
presque une massue alongée , comprimée, dentée en scie, et 
la plupart de ces articles sont transversaux. Le corselet est 
tiès convexe. 

La Zygie oblongue (2. pes Fab. se trouve en Es- 
pagne et en Égypte, dans l’intérieur des maisons et plus 
particulièrement, à ce que m’a appris M. le comte Dejean, 
dans les greniers. Il paraît qu’on la rencontré aussi quel- 
quéfois en France, dans le département des Pyrénées- 
Orientales. On en a découvert une autré éspèce en Nubie. 

Les Mézyres. (Mezyris. Fab.) 


Dont les antennes srossissent insensiblement , sans former 
de massue, etdont les articles sont moins dilatés latéralement 
et presque isométriques. Le corselet est moins convexe (2). 

Les autres et derniers mélyrides ont les palpes maxillaires 
terminés par un article plus grand et en forme de hache. Ce 


(1) Voyez, pour les autres espèces, Fabricins; les Heélyres d'Olivier, 
n° 6-17; Panz., Ind. entom., p. 143; Latr., Gen. crust et Insect., I, 
p. 264; Germ. insect. Spec. nov. Le Brésil en fournit d'assez grandes, 
et dont quelques-unes forment une division particulière. 

(2) AZ. viridis, Fab.; Oliv., Col., IT, 21,1, 1; — M. abdominalis, 
Fab.; Oliv., ibid. , 1, 73 — Opatrum granulatum , Fab. ; Coqueb. $ 
Ilust. icon. insect. , III, xxx, :. 
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caractère, la briéveté du premier article des tarses et quel- 
ques autres considérations semblent les rapprocher des in- 
sectes de la tribu suivante. Ce sont 


Les PécocopPxores. ( PELOCOPHORUS. ) 


De M. le comte Dejean , qui les place avec les coléoptères 
tétramères (1). 

La quatrième tribu des Malacodermes , celle des 
CLarronss (Clerü), dont le nom nous rappelle celui 
de CLAIRoN , genre principal de cette tribu , se dis- 
tingue par l’ensemble des caractères suivants. Deux 
de leurs palpes au moins sont avancés et terminés 
en massue. Les mandibules sont dentées. Le pénul- 
tième article destarses est bilobé , et le premiér.est 
très court ou peu visible dans plusieurs. Les antennes 
sont tantôt presque filiformes et dentées en scie, et 
tantôt‘terminées en massue, ou grossissent insensi- 
blement vers le bout. Le corps est ordinairement 
presque cylindrique, avec la tête et le corselet plus 
étroits que l’abdomen, et les yeux échancrés. 

La plupart de ces insectes se trouvent sur les 
fleurs, les autres sur les troncs des vieux arbres ou 
dans le bois sec. Celles des larves que l’on a ob- 
servées sont Carnassières. 


(x) Catalogue de la collection des Coléoptères de M: Dejean, 
p- 115; JVotoxus Iligeri, Schœnh., Synon. insect., I, 2, p. 55, 1v, 
7; a. Je räpporterai à la même subdivision des Mélyrides un sous-genre 
nouvéau que je nommerai Diglobicère (Diglobicerus). Les antennes n’ont 
que dix articles distincts, et dont les deux derniers sont plus gros et glo- 
buleux. Ilest établi sur un insecte qui m’a été envoyé par M. Lefébure 
de Cérisy. 
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Cette tribu comprendra le genre 
Des CLarrons. (CLERUS. Geoff.) 


11 y en a dont les tarses vus sous leurs deux faces, offrent 
distinctement cinq articles. Leurs antennes sont toujours 
dentées, en majeure partie, en manière de scie. 

Quelques-uns, parmi eux, ont des palpes maxillaires fili- 
formes ou légèrement plus gros vers le bout. 


Les Cyzipres. ( Cyziprus. Lat.) 


Ont des mandibuies longues , très croisées , terminées en 
une pointe simple, avec deux dents au côté interne. Les 
quatre premiers articles des antennes sont cylindriques et 
alongés ; les six suivants ont la figure de dents de scie, et le 
dernier est oblong. Les palpes sont terminés par un article 
alongé ; celui des maxillaires , est cylindrique et le même 
des labiaux est un peu plus gros et en cône renversé. Le pé- 
nultième article des tarses est formé de deux lobes distincts. 
La tête estalongée. 

La seule espèce connue ( Trichodes cyaneus , Fab.), se 
trouve à l’île de France. 


Les Tizres. ( Tizcus. Oliv., Fab.) (1) 


Ont des mandibules de grandeur moyenne, et refendues 
ou bidentées au bout ; des antennes tantôt dentées en scie, 
depuis le quatrième article jusqu’au dixième inclusivement, 
avec le dernier ovoïde, tantôt terminées brusquement, de- 
puis le sixième, en une massue dentée en scie. Le dernier 
article des palpes labiaux est très grand, en forme de hache. 
La tête est courte, arrondie. Le troisième et le quatrième 


(1) Tüllus elongatus, Oliv., col. IL, 22,1, 1; Chrysomela elongata, 
Lin.; — Clerus unifasciatus, Fab.; Oliv., ou. , IV, 56, u, 21. Le 
premier. a les antennes en scie depuis le quatrième article, et le corselet 
cylindrique. Dans le second, les antennes se terminent, à partir da 
sixième article, en une massue dentée en scie. Le corselet est rétréci pos- 
térieurement. Le dernier article des palpes maxillaires est proportionnel- 
lement plus long que le même de la première espèce, et comprimé: 
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article des tarses sont dilatés et en forme de triangle ren- 
versé. 
Ontrouve ces insectes sur les vieux bois ou sur les troncs 

d'arbres. 
. Les autres insectes de cette tribu, ettoujours distinctement 
pentamères, ont les quatre palpes terminés en massue; le 
dernier article des labiaux est presque toujours en forme de 
hache. In 

Jci les quatre premiers articles des tarses sont garnis en 
dessous de pelottes membraneuses, avancées, en forme de 
lobes. Le corselet est alongé, presque cylindrique. 


Les PriocÈres. (Priocera. Kirb.) 


Le corps est convexe , avec le corselet resserré postérieu- 
rement. Le dernier article des palpes maxillaires est moins 
dilaté que le même des labiaux, en forme detriangle ren- 
versé et oblong. Le labre est échancré. 

On n’en connaît qu’une espèce ( Priocera variegata , 

Kirb. , Lin. Trans. XIL, p. 389, 390, xxr, 7). 


Les AxinNes. ( Axina. Kirb.) 


Le corps est déprimé. Le dernier article des quatre palpes 
est fort grand , eu forme de hache. 

On n’en a encore décrit qu’une seule espèce ( Axina 
analis, Kirb., ibid., fig. 6. ), et qui se trouve au Brésil. 
Là, le pénultième article des tarses est seul distinctement 

bilobé. Le corselet est carré. Le corps est d’ailleurs déprimé, 
comme dans le sous-genre précédent , et les palpes se termi- 
uent de même. 


Les Euryres. (Eunvpus. Kirb.) 


L’E. rougedtre (Eurypus rubens, Kirb. , ibid., fig. 5.), 
habite aussi le Brésil. J'en ai vu une seconde espèce, du 
même pays, dans la belle"collection de M. de la Cordaire. 
Maintenant les tarses , vus en dessus, ne paraissent com- 

posés que de quatre articles, le premier des cinq ordinaires 
étant fort court et caché sous le second (1). 


(1) Les insectes de cette subdivision composent le genre Clairon pro- 
prement dit de Geoffroy; M: Dafour admet que les tarses postérieurs 


+ 


\ 
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Tantôt les antennes grossissent insensiblement ou se ter- 
minent graduellement en massue ; les articles intermé- 
diaires , à partir du troisième, sont presque en forme de 
cône renversé; les deux à quatre avant-derniers sont pres- 
que en forme de triangle renversé, et le dernier est ovoïde. 


Les Taanasimes. (Tuanasimus. Lat.— Clerus. Fab. ): 


Ont les palpes maxillaires filiformes et lefdernier article 
des labiaux grand , en forme de hache (x). 


Les Orires. ( Orico. Lat. — Notoxus. Fab.) 


Dont lesquatre palpes sont terminés par un grand article, 
en forme de hache (2). 

Tantôt les trois derniers articles des antennes sont beau- 
coup plus larges que les précédents, et forment une massue 
brusque, soit simple et en forme de triangle renversé, soit 
en scie. 

Ceux où cette massue est simple ou point dentée en scie 
composent deux sous-genres. 


Les CLarrons proprement dits. (CLerus. Geoff. — Tri- 
chodes. Fab.) 


… Leurs palpes maxillaires sont terminés par un article en 
forme de triangle renversé et comprimé ; le dernier des la- 
biaux , qui sont plus grands que les précédents , est en forme 
de hache. La massue des antennes n’est guère plus longue 
que large, et se compose d’articles serrés ; le troisième est 
plus long que le second. Les mâchoires se terminent par un 
lobe saillant et frangé. Le corselet est déprimé en devant. 

Ces insectes se trouvent sur les fleurs; leurs larves dé- 
vorent celles de quelques apiaires. | 

Leur estomac est plus large en avant, sans rides ; leur in- 
testin est court, avec deux renflemeuts en arrière. Suivant 


ont cinq articles, mais dont le premier est fort court ; le même article 
n’est que rudimentaire aux tarses intermédiaires, et nul aux deux an- 
térieurs. 

(x) Attelabus formicarius, Lin.; Clerus formicarius, Oliv., col. 
IV, 96, 1, 13; — Clerus mutillarius, Fab. ; Oliv., ibid. ,1, 12. 

(2) Attelabus mollis ; Lin. ; Clerus mollis, Oliv., ibid. ,1, 10. 
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M. Dufour, leurs jabot est si court, qu’il est presque entière- 
ment caché dans la tête (1). 

Le C. des Ruches ( Attelabus apiarius, Lin.; Trichodes 
apiarius , Fab. ; ; Oliv., col. IV, 76, 1, 4), est bleu, avec 
les étuis os Ils sont traversés par trois Houes d’un 
bleu foncé, dont la dernière occupe l’extrémité. La larve 
dévore celle de l’abeille domestique, et nuit beaucoup aux 
ruches. . 

Celle d’une autre espèce ( Trichodes alvearius , Fab. ; 
Oliv., 1bid., 1, 5 a, b; Reaum. , insect., VE, vin, 8-10), 
presque semblable à la précédente, mais ayant une tache 
d’un noir bleuâtre à l’écusson, vit dans les nids des abeilles 
macçonnes ( G. osmie) de Réaumur, et se nourrit aux 
dépens de leur postérité. 


Les Nécxomies. (Necronta. Latr. — Corynetes. Fab.) 


Ont les quatre palpes terminés par un article de la même 
grandeur, en forme de triangle alongé et comprimé; les 
second et troisième articles des antennes presque égaux, et 
la massue terminale alongée et à articles lâches. Le devant 
du corselet n’offre point de dépression, 

La Nécrobie violette (Necrobia violacea, Oliv., col., 
ibid. , 76 bis, |, 1 ; Dermestes violaceus, Lin.) est petite, 
d’un bleu violet ou verdâtre, avec les pieds de la même 
couleur, Ses étuis ont des points disposés en séries longi- 
tudinales. Elle est très communeau printemps, dans les 
maisons. On la trouve aussi dans les charogues (2). 
Nous terminerons cette tribu par un sous-genre, dont les 

deux avant-derniers articles des antennes, plus ou moins 
dilatés au côté interne, en manière de dents, composent 
avec le dernier, qui a une forme ovalaire, une massue en 
scie ou semi-pectinée. Les palpes sont terminés par un ar- 


(1) L’organe générateur màle est beaucoup plus compliqué que celui des 
Mélyrides, des Lampyrides, et autres Malacodermes. Le dernier anneau 
de l'abdomen est largement échancré. Ce sont , avec les Peliis de Fabri- 
cius, les seuls eslegpteres qui aieñt six vaisseaux biliaires. Leur inser- 
tion esteæcale. 

(2) Voyez Olivier, genre Vécrobie, et Scœhnh., Synon. inseet., E, 2, 
pag. 60. 
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ticle plus grand, soit en forme de triangle alongé et com- 
primé, soit en forme de hache. Tels sont 


Les Énorzies. ( Enoplium, Latr. — Tillus, Oliv., Fab. — 
Corynetes, Fab.) (1). 


La cinquième tribu des Malacodermes, celle des 
Parniores ( Ptiniores), a pour type le genre P#- 
nus de Linnæus et quelques autres qui en déri- 
vent, ou qui s’en rapprochent le plus. Le corps 
de ces insectes est de consistance assez solide, 
tantôt presque ovoïde ou ovalaire , tantôt pres- 
que cylindrique, mais généralement court et ar- 
rondi aux deux bouts. La têle est presque globu- 
leuse ou orbieulaire, et recue, en grande partie, 
dans un corselet très cintré ou voûté, en forme de 
capuchon. Les antennes des uns sont filiformes ou 
vont en s’amincissant vers le bout, soit simples, 
soit flabellées, pectinées ou en scie; et celles desautres 
se terminent brusquement par trois articles plus 
grands et beaucoup plus longs. Les mandibules sont 
courtes, épaisses et dentées sous la pointe. Les 
palpes sont très courts et terminés par un article 
plus grand, presque ovoïde ou en triangle renversé. 
Les jambes sont sans dentelures, et les éperons de 
leurs extrémités sont tres pelits. Les couleurs sont 
toujours obscures et peu variées. Tous ces insectes 
sont de petite taille. Lorsqu'on les touche, ils con- 


(1) Tillus serraticornis, Oliv., col. II, 22, 1, “Eu T. , Weberi, 
Fab.;—ejusd., 7. damicornis ; —Dermestoïdes , Scheff., Eler. >'éntom., 
138; Corynetes sanguinicollis, Fab. Foyez Schænh., Synon. insect. 


1, 2, pag. 46. 
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trefont le mort, en baissant Ja tête, en inclinant 
leurs antennes et en contractant leurs pieds; ils de- 
meurent quelque temps dans cette léthargie appa- 
rente. Leurs mouvements sont, en général, assez 
lents ; les individus ailés prennent rarement le vol 
pour s’échapper. Leurs larves noussont très nuisibles, 
et ont une grande ressemblance avec celles des 
scarabées. Leur corps, souvent courbé en arc, est 
mou , blanchâtre, avec la tête et les pieds bruns et 
écailleux. Leurs mandibulessont fortes. Elles secon- 
struisent, avec les fragments des matières qu’elles 
ont rongées,une coque, où elles se changent en nym- 
pbes. D’autres espèces établissent leur domicile à la 
campagne, dans le vieux bois, les pieux et sous les 
pierres ; elles ont d’ailleurs les mêmes habitudes. 


Tels sont les caractères généraux du genre 


Des PrTines. (PrINUs. Lin.) 


Les uns ont la tête et le corselet, ou la moitié antérieure 
du corps, plus étroits que l’abdomen , des antennes toujours 
terminées d’une manière uniforme , simples, ou très peu en 
scie, et presque aussi longues au moins que le corps. 


Les Pnnes propres (Prinus. Lin. , Fab. — Bruchus.Geoff.) 


Ont les antennes insérées entre les yeux, qui sont saillants 
ou convexes. Leur corps est oblong. 

Ïs se tiennent, pour la plupart, dans l’intérieur des mai- 
sons, principalement dans les greniers et les parties inhabi- 
tées. Leurs larves rongent les herbiers et les dépouilles pré- 
parées et sèches d'animaux. Les antenues des mâles sont plus 
longues que celles des femelles, et dans plusieurs espèces, 
ces derniers individus sont dépourvus d’ailes. 

Le P. voleur (P. fur., Lin., Fab. ; P. latro, striatus, K.), 


TOME !V. 31 
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Oliv., col, H,17,1, 1,3; 11, 0, var. du mâle; long d’une 
ligne et demie, d’un brun clair; antennes de Ja longueur du 
corps ; corseiet ayant de chaque côté une émivence pointue, 
et deux autres arfondies et couvertes d’un duvet jaunâtre, 
dans l'intervalle; deux bandes transverses, grisâtres, for- 
nées par des poils, sur les étuis. 

Suivant de Géer, il se nourrit de mouches et autres in- 
sectes morts qu’il rencontre. Sa larve fait un grand dégât 
daus les herbiers et les collections d’histoire naturelle. 

L. P. impérial ( P. imperialis, Fab. ), Oliv., ibid. , 1,4, 
remarquable par deux taches des étuits représentant, par 
leur réunion, la figure grossière d’une aigle à déux têtes. 
Vit sur le vieux bois (1)... 

J’ai trouvé fréquemment sur des excréments le P. germain 
{ Latr., Gen. crust. et insect., I, pag. 279), qui a beaucoup 
de rapports avec le P. voleur (2). g 


Les Gipeies. ( Gisprum. Scop. — Ptinus. Fab., Oliv.) 


Où les antennes sont insérées au-devant des yeux, qui 
sont aplatis et très petits; où l’écusson manque ou n’est 
point distinct, et dont le corps est court, avec l'abdomen 
très grand , renflé, presque globuleux et demi transparent. 
Les antennes sont plus menues vers leur extrémité, et les 
étuis sont soudés. Ces insectes font aussi leur séjour dans 
les herbiers et les collections (3). 

Les autres ont le corps soit ovale ou ovoïde, soit presque 
cylindrique; le corselet de la largeur de l’abdomen, du 


(1) Cette espèce nous paraît devoir être placée dans le genre Hénorir 
(Hedobia) du Catalogue de la collection de M. le comte Dejean. Il dif- 
1ère de celui de Ptine par les antennes plus écartées, un peu en scie, et 
surtout par les tarses, qui sont courts et composés d'articles presqu’en 
forme de cœur, larges, le dernier surtout; les crochets de celui-ci sont 
même cachés. Dans les Ptines, ces tarses sont étroits, avec le dernier 
article en former de cône renversé, Les antennes sont rapprochées à 
leur base. 

(2) Voyez, pour la Synonymie des espèces de ce genre, Schœnberr, 
Synon. insect., IT, p. 106. 

(3) Pinus scotias, Fab.; Oliv., coi., ibid. , 1, 2; Pauz., Faun. 
insect. Germ., V, 8; — P. sulcatus, Fab. 
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moins à sa base; les antennes tantôt uniformes et en scie ou 
pectinées, tantôt terminées par trois articles beaucoup plus 


grands que les précédents; elles sont plus courtes que le 
corps. 


Les Pris. ( Prius. Geoff., Oliv. — Ptinus. Lin.) 


Dont les antennes, depuis le troisième article, sont forte- 
ment pectinées ou en panache dans les mâles, et en scie 
dans les femelles. 

Ces insectes vivent dans le bois sec, et le percent de petits 
trous. C’est là aussi qu’ils s’accouplent; l’un des sexes est en 
dehors et suspendu en Pair (1). 


Les XyLérines. ( Xyzeminus. Latr. — Prilinus. Fab.) 


Auxquels nous réunissons les Ocmines ( Ochina ) de 
MM. Ziégler et Dejean, ont les antennes simplement en scie 
dans les deux sexes (2). 


Les Dorcaromes. ( DorcaromA. Herbst, Fab. ) 


Où les antennes finissent brusquement par trois articles 
plus grands, et dont les deux avant-derniers en forme de 
dents de scie; elles ne sont composées que de neuf arti- 

2 


cles (3). 


Les Vrizzerres. ( Anoerum. Fab., Oliv. — Prinus. Lin. 
— Byrrhus. Geoff. ) 


Où les antennes sont également terminées par trois arti- 
cles plus grands ou plus longs, mais dont les deux avant- 
derniers en cône renversé et alongé, et celui du bout ovale 
ou presque cylindrique ; elles ont onze articles. 


(1) Ptilinus pectinicornis ; Fab.; Oliv. col. IT, 17 bis,1, 15 — P. 
pectinatus, Fab.; ejusd., P. serratus ; Piinus denticornis, var ; Panz.,, 
ibid, NI, 93 XXXVN,.9- 

- (2) Ptilinus pallens , Gerw. ; —Ptinus serricornis, Fab. Dans } Ochina 
hederæ , les antennes sont un peu plus longues que celles des Xylétines, 
un peu moins en scie, avec les second et troisième articles presque de 
longueur égale Je n’ai point examiné les autres espèces d'Ochines men- 
tionnées par M. le comte Dejean dans son Catalogue (p. 40). 

(3) Dorcatoma dresdensis , Herbst.; col. TV, xxx1x, 8. 


31“ 
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‘ Plusieurs esp'ces de ce genre habitent l’intérieur de nos 
maisons, où elles nous font beaucoup de tort dans leur pre- 
mier état, celui de larve, en rongeant les planches, les so- 
lives, les meubles en bois, les livres , qu’elles percent de 
petits trous ronds, semblables à ceux que l’on ferait avec 
une vrille très fine. Leurs excréments forment ces petits tas 
pulvérulents de bôis vermoulu que nous voyons souvent 
sur le plancher. D’autres larves de vrillettes attaquent la fa- 
rine, les pains à cacheter que l’on garde dans les tiroirs, les 
collections d’oiseaux ; d'insectes, etc. 

Les deux sexes, pour s'appeler dans le temps de leurs 
amours et se rapprocher l’un et l’autre, frappent plusieurs 
fois de suite-et rapidement, avec leurs mandibules , les boi- 
series où ils sont placés, &t se répondent mutuellement. 
Telle est la cause dé ce bruit, semblable à celui du batte- 
ment accéléré d’une montre, que nous entendons souvent, 
“et que la superstition a nommé l’horloge de la mort. 

La V. damier (4. tesselatum. Fab.), Gliv., col. I, r6, 
1, 1, longue de trois lignes, d’un brun obscur et mat, avec 
des taches jaunâtres, formées par des poils; corselet uni; 
étuis sans stries. 

La W. opiniâtre (Pinus pertinax, Liu.; 4. striatum, F.), 
Oliv., ibid. X, 4, noirâtre; corselet ayant, à chaque angle 
postérieur , une lache jaunâtre, et près du milieu de sa 
base une élévation comprimée, divisée en deux, en devant, 
par une dépression ; étuis à stries ponctuées. Elle préfère, 
d’aprèsles observations de de Géer, se laisser brüler à petit 
feu, plutôt que de donner le moindre signe de vie, lors- 
qu’on la tient. 

La 7, striée d'Olivier, ou l’Anobium pertinax de Fabri- 
cius (Panz., ibid., LXVE, 5), ressemble beaucoup à la pré- 
cédente; mais elle est plus petite et n’a pas de taches 


jaunes aux angles postérieurs du corselet. Elle est très 
commune dans les maisons. M. Dufour a observé que des 


appendices formentautour de son pylore une sortede fraise. 

La F7. de la farine ( 4. paniceum, Fab.; 4. minutum, 
ejusd.), Oliv., tbid. 1], 9, est très petite, fauve, avec 
le corselet lisse, et les étuis triés. Elle ronge les sub- 
stances farineuses, et ravage les collections d'insectes, 
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lorsqu'on la laisse s'y multiplier. Elle s'établit aussi dans 
le liége (+). 

La troisième et dernière section des SERRICORNES, 
formant aussi une dernière tribu, celle des Lime- 
sois ( Xylotrogi), et se distinguant, comme nous 
l’avons déjà dit , des deux précédentes à raison de la 


iète entièrement dégagée , se compose du genre 
DE LyMÉxyLON. (LYMEXYLON. Fab.) 


Nous le partagerons ainsi : 


Les uns ont les palpes maxillaires beaucoup plus grands 
que les labiaux, pendants , en forme de peigne ou de houppe 
dans les mâles, terminés par un grand article ovoïde dans 
les femelles. Les antennes sont courtes ,; un peu élargies 
vers leur milieu et amincies vers le-bout. Les tarses sont fi- 
liformes , avec tous les articles entiers ; les quatre postérieurs 
sont longs et très grêles. 

Ceux dont les élytres sont tres courtes, sous la forme d’une 
petite écaille, composent le genre 


D'ArracrocÈère. (Arracrocenus. Palis. de Beauv. — Necyda- 
lis. Lin. — Zymexylon. Fab.) 


Les antennes sont comprimées, presque en fuseau. Le cor- 
selet est carré et l’abdomen déprimé. 

L'4. necydaloide (A. necydaloides , Palis."de Beauv., 
Magaz. encycl.; Necydalis brevicornis, Lin.; Lymexylon 
abbreviatum , Wab.; Macrogaster abbreviatus , Thuxb. ) se 
trouve eu Guinée, et paraît peu différer d’un autre espèce 
que l’on reçoit du Brésil. Le Muséam d'histoire naturelle 
en possède une seconde beaucoup plus petite, et parfaite- 
ment distincte, renfermée dans du succin. Ou en trouve 
une autre à Java. 

Ceux où les élytres sont de la longueur de l'abdomen où 
guères plus courtes forment deux sous-genres: 
D ————————————————— 

(1) Woyez Schœnh., Syson. insect., 1, 2, p.101. Quelques espèces 
de Fabricins se rapportent au genre Cüs. 
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lci les outennes sout comprimées, en scie et à articles 
transversaux; le corselet est presque carré. Tels sont 


Les Hyzécosres. (Hyzecorrus. Latr. — Meloe, cantharis. 
Lin.— Zymexylon. Fab.) 


L’H dermestoïde (Meloe. Marci , Lin., le mâle; Lyme- 
xylon morio, Fab., et L. halte item; Cantharis 
dermesloides . Liu., la femelle; L. ne Fab. , 
item. ; Oliv., col. H, 25; 1, 1,2,item). La femelle est 
longue de six lignes, d’un fauve pâle, avec les yeux et la 
poitrine noirs. Le mâle est noir, avec les étuis tantôt noi- 
râtres , tantôt roussâtres, avec l’extrémité noire. — En 
Allemagne, en Angieterre et au nord de l’Europe. 

Là , les antennes sont simples, peu ou point comprimées, 
presque moniliformes. Le corselet est presque cylindrique. 


Les LyméxxLons propres. ( LymexyLon, Fab. — Cantharis. 
Lin.— Ælateroides. Schæff. ) 


Le L. naval (L. flavipes, Fab., mâle ; ejusd., L. navale, 
fem.; Oliv., ibid. 1,4), de la longueur du précédent, mais 
plus étroit, d’un fauve pâle, avec la tête, le bord extérieur et 
le bout des étuis noirs ; cette dernière couleur domine un 
peu plus dans le mâle. Cet insecte est très commun dans 
les forêts de chênes du nord de l’Europe , mais assez rare 
aux environs de Paris; sa larve est fort longue et très 
grêle, presque ENT à une filaire, Elle s'était, il y a 
quelque temps, tellement multipliée : à Toulor , dans les 
chantiers de la marine, qu’elle y avait causé de grands 
ravages (1). 

Les autres ont les palpes fort courts et semblables dans 
les deux sexes (2). Les antennes sont toujours simples et de 


(x) Le Lyÿmexylon proboscideum d'Olivier, dont l’individu a servi de 
type à sa description, et qui fait maintenant partie de la collection de 
M. le comte de Jousselin, à Versailles, doit former un genre propre. 
Voyez aussi le Lymexylon flabellicorne de Panzer, Faun. insect. Germ., 
XI, 10. 

(2) Le dernier article , celui des maxillaires au moins, est un peu plus 
gros , presque ovoide. 
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la même grosseur partout. Les tarses sont courts, et le pé- 
nultième artième article est bilobé dans quelques-uns. 

Le corps est de consistance solide, avec le dessus de la tête 
inégal ou sillonné , et le corselet presque carré ou suborbi- 
culaire. 

Les Curës. (Cupes. Fab.) 

Où les antennes sont composés d’articles presque cylin- 
driques , et où le pénultième des tarses est bifide. 

Les mandibules sont unidentées sous la pointe, Les palpes, 
les mâchoires et la languette sont découverts. La languette 
est bilobée, et le menton est presque semi-orbiculaire. On 
en connaît deux espèces, et propres l’une et l’autre à l’Ame- 
rique septentrionale (1). 

Les Ruaysopes. (Ruysones. Latr, Daim. ) 


Dont les artennes sont grenues et dout touslesarticles des 
tarses sunt entiers. 

Les mandibules sont, à ce qu’il m'a paru, rétrécies et 
presque tricuspidées à leur extrémité. Le meaton est corné, 
très grand , en forme de bouclier, terminé supérieurement 
par trois dents ou pointes. Les palpes sont fort courts. 

Nonobstant le nombre des articles des tarses, ce genre pa- 
rait se rapprocher des cucujes et même de certains brentes, à 
trompe courte dans les deux sexes. Les habitudes sont les 
mêmes que celles des xylophages (2). 


La quatrième famille des CocéoprÈères PENTA- 
MÈRES, celle | 
Des CLAVICORNES. (CLAVICORNES. ) 
Ayant, demême que la précédente , quatre palpes, 
ei des étuis recouvrant Le dessus de l’abdomen ou sa 
plus grande portion, en differe parses antennes pres- 
quetoujours plus grosses vers leur extrémité, souvent 


(x) Cupes capitata, Fab. ; Latr., Gen. crust. etäinsect., [, vur, 2; 
Coqueb., Ilust. icon. insect., IT, xxx, 1. 

(2) Rhrsodes exaratus ; Dalm. , Analect. entom., pag. 93. M. Leon 
Dufour vient de découvrir cette espèce dans les Pyrénées 
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même en massue, perfoliée ou solide; elles sont 
plus longues qu les palpes maxillaires, avec la base 
nue ou à peine recouverte. Les pieds ne sont point 
propres à la natation , et Les articles des tarses, ou du 
moins ceux des poslérieurssont ordinairement en- 
tiers. 

Ils se nourrissent, dans leur premier état, au 
moins de matières animales. 

Nous diviserons cette famille en deux sections, 
dont la première aura pour caractères communs : 
antennes toujours composées de onze articles , plus 
longues que la tête, ne formant point depuis la 
troisième, de massue en fuseau ou presque cylin- 
drique ; leur second article point dilaté en ma- 
nière d'oreillette. Dernier article des tarses ainsi 
que ses crochets, de longueur moyenne ou petit. 
Ces clavicornes vivent hors de l'eau, tandis que 
ceux de la seconde section sont aquatiques ou ri 
verains, et nous conduisent ainsi aux palpicornes, 
coléoptères pour la plupart aquatiques, et dont 
les antennes n’ont jamais au-delà de neuf articles. 

La premièr esection comprendra plusieurs petites 
tribus. 

La première , celle des Pazrsurs ( Palpatores), 
nous paraît devoir venir , dans une série naturelle, 
près des psélaphes et des coléoptères de la famille 
des brachélytres (1). Leurs antennes, de la lon- 


(1) C’est ce qui nous parait résulter des organes de la manducation et 
des habitudes. 
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gueur au moins de la tête et du corselet, vont un 
peu en grossissant vers le bout, ou sont presque fi- 
liformes, avec les deux premiers articles plus longs 
que les suivants. La tête est distinguée du corselet 
par un étranglement et ovoïde. Les palpes maxil- 
laires sont longs, avancés, et renflés vers leur 
extrémité. L’abdumen est grand, ovalaire ou ovoïde, 
et embrassé latéralement par les élytres. Les pieds 
sont alongés, avecles cuisses en massue, et les ar- 
ticles des tarses entiers. 

Ces insectes se tiennent à terre, sous des pierres 
ou d’autres corps. Quelques-uns (les scydmènes ) 
fréquentent les lieux humides. Nous les réunirons 
en un seul genre, celui 


De Masrige. (Masrtiqus.) 


Fe 


Les Masnices, (Masrieus. Hoffm. — Ptinus. Fab.) 


Ont les autennes composées d'articles ayant presque la 
forme d’un cône renversé , dont le premier fort long, et dont 
les derniers guère plus gros que les autres. Les deux derniers 
des palpes maxillaires composent une massue ovalaire. Le 


corselet est presque de figure ovoïde. L’abdomen est ova- 
laire (1). 


Les SexpmÈènes. (Soypmænus. Latr., Gill. — Pselaphus , 
Ilig., Payk. — Ænthicus. Fab.) 


Ont les antennes grenues, sensiblement renflées vers leur 
extrémité, et peu coudées. Les palpes maxillaires se termi- 
nent par un article très petit et pointu. Le corselet est pres- 


(1) Mastigus palpalis, Latr., Gen. crust. et insect. , 1, 281; viu, 5 


Voyez Schœnh., Syuon. insect., 1, 11, p. 59, et Klüg, Entomol. 
mounog., pag. 165. 
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que globuleux, et l’abdomen, presque ovoïde , est propor 
tionnellement plus court que celui des mastiges (1). 

Dans tous les clavicornes suivants, la tête s’en- 
fonce généralement dans le corselet, et les palpes 
maxiliaires ne sont jamais à la fois aussi avancés 
et en massue ; l’ensemble de leur physionomie pré- 
sente d’ailleurs d’autres dissemblances. 

Le genre des escarbots (Hisrer) formera notre 
seconde tribu, que nous nommerons, avec M. le 
baron Paykull, qui l’a si bien étudiée, Hisré- 
ROÏDES ( Ærsteroides ). 

Ici les quatre pieds postérieurs sont plus écartés 
entre eux, à leur origine, que les deux antérieurs, 
caractère qui distingue, lui seul, cette tribu de 
toutes les autres de la même famille. Les pieds sont 
contractiles, et Le côté extérieur des jambes est 
denté ou épineux. Les antennes sont toujours eou- 
dées et terminées en une massue solide. ou com- 
posée d’articles très serrés. Le corps est d’une con- 
sistance très solide , le plus souvent carré , OÙ pa- 
rallélipipède, avec le présternum souvent dilaté 
en devant, et les élytres tronquées. Les mandi- 
bules sont fortes, avancées, et souvent d’inégale 


(1)Scydmænus Ielwigii, Latr.; Anthicus Helwigü, Fab. : Notoxus mi- 
nutus, Faun. insect. Germ., XXII, 5;—$. Godarti, Latr., I, vx, € ; 
$. hirticollis ? GYIL ; — $. minutus, ejus.; Anthicus minutus, Fab. 
Voyez Schœnh., Synon. inseet., 1, 11, p. 55. M. Duros, garde-du- 
corps du roi, qui a un talent particulier pour découvrir les petites es- 
pèces de nos environs, a trouvé dans une fourmilière le $. clavatus de 
M. Gyllenhall. Ce fait et quelques autres me confirment dans l'opinion 
que ces insectes viennent , avec les Psélaphes, à la suite des Brachélytres. 
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grandeur. Les palpes sont presque filiformes ou 
légèrement ‘plus gros à leur extrémité, et terminés 
par un article ovalaire, ou ovoïde. 

Sous le rapport des habitudes et à raison des den- 
telures de leurs jambes et de quelques autres carac- 
tères, ces insectessemblentse rapprocher des lamelli- 
cornes coprophages. Mais, pard’autres considérations, 
fondées sur l’anatomie , ils viennent naturellement 
près des boucliersou si/pha ;telle estaussi l'opinion de 
M. Dufour ( Annal, des Scienc. nat., octob. 1824). 
Le canal digestif de l'espèce qu’il a disséquée ( s- 
nuatus ) a quatre à cinq lois la longueur du corps. 
L’œsophage est très court; le renflement oblong 
venant immédiatement après, offre à travers ses 
parois quelques traits brunâtres, qui seimbleraient 
annoncer l'existence de pièces intérieures propres 
à la trituralion, et s’il en était ainsi, ce renfie- 
ment mériterait le nom de gésier ; le ventricule 
chylifique est fort long, replié sur lui-même, et 
hérissé de papilles pointues et très saillantes. Les 
vaisseaux hépatiques ont six inserlions distinctes au- 
tour du ventricule chylifique ( Zbid. juillet, 1825). 
Leur nombre, selon Ramdobhr, ne serait que de trois, 
et chacun d’eux aurait ainsi deux insertions : mais 
une telle disposition de ces vaisseaux est douteuse. 

Ces animaux se nourrissent de matières cada- 
véreuses ou stercoraires, de substances végétales 
corrompues, comme le fumier, les vieux cham- 
pignons , elc.; quelques autres font leur séjour 
sous les écorces des arbres. Leur démarche est 
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lente ; ils sont d’un noir très brillant , ou de couleur 
bronzée. Celles de leurs arves qu’on a observées 
(merdarius , cadaverinus) se nourrissent des mêmes 
substances que l'insecte parfait. Leur corps est 
presque de forme linéaire, déprimé, presque 
glabre , mou et d’un blanc jaunâtre, à l’exception 
de la tête et du premier segment, dont le derme 
est écailleux et brun ou rougeêtre; il est pourvu 
de six pattes courtes, et se termine postérieure- 
ment par deux appendices articulés, et un prolon- 
gement anal et tubulaire ; la plaque écailleuse du 
premier segment est cannelée longitudinalement. 
Cette tribu comprendra exclusivement , ainsi que 
nous l’avous dit plus haut, le genre 


Des EscanBorTs. (Hisrer. Lin.) 


M. le baron Paykull s’était borné à en détacher quelques 
espèces à forme très aplatie, et dont il compose celui d’holo- 
lepte; mais le docteur Leach ( Zool. miscell., III, p. 76.) 
en a établi quatre autres. 

Les uns ont les jambes, ou les antérieures au moius, 
triangulaires, dentées extérieurement , les antennes toujouis 
découvertes et libres, le corps généralement carré, peu ou 
point renflé. 


On peut les diviser en deux sous-genres. Dans le premier, 
celui 


D’Hozozerte ( HororEerrA. Payk. ), 


Le corps est très aplati , le présternum ne s’avance point 
sur la bouche, et les quatre jambes postérieures n’ont qu’un 
seul rang d’épines; le lobe terminal des mâchoires est pro- 
longé; le menton est profondément échancré, et les pal- 
pes, proportionnellement plus avancés, sont formés d’arti- 
cles presque cylindriques. 

Ils se tiennent sous les écorces des arbres. L'animal figuré 
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par M. Paykull comme la larve d’une espèce de ce sous- 
genre est celle d’une espèce de syrphe ou de mouche (1). 

Les autres histéroïdes, dont le présternum s’avance sur 
la bouche, dont les mächoires se terminent par un lobe 
court, avec les palpes peu avancés et composés d’articles 
qui, à l'exception du dernier, sont plutôt en cône renversé 
que cylindriques, et dont le menton , enfin , est légèrement 
échancré, rentreront dans le sous-genre. 


D’Escarsor proprement dit. ( Hisrer. ) 


Quelques espèces dont les quatre jambes postérieures 
n’ont , ainsi que les hololeptes, qu’une seule rangée de 
petites épines, et vivent aussi sous les écorces d’arbres, 
composent les genres PLarysome ( Platysoma ), et Den- 
bROPHILE ( Dendrophilus), de M. Leach. Le premier (2) 
ne diffère du second (3) qu’en ce que le corps est aplati 
en dessus, et que le corselet est plus court, et rétréci 
en devant. Une espèce de la même division, l’escarbot 
à trompe (H. proboseideus, Payk., Monog., VILL, 4), a 
une forme particulière. Son corps est long et étroit, avec 
le corselet plus d’une demi-fois plus long que large. 

Les autres escarbots ont deux rangées d’épines aux 
quatre jambes postérieures. Ce sont les seuls que M. Leach 
laisse dans le genre hister. à 

L’E. unicolor ( H. unicolor, Lin.; Payk., 1bid., Ni, 5), 

long de quatre lignes, entièrement noir, luisant; trois 
dentelures au côté extérieur des deux premières jambes ; 
deux stries de chaque côté du corselet, et quatre sur la 
partie extérieure de chaque étui, de leur longueur, et dont 
la plus voisine du bord interrompue. Très commun. 
Le nombre des dentelures des jambes, celui des stries du 
corselet et des élytres , leur ponctuation , la forme du corps 
ont fourni à M. Paykull d’excellents caractères, au moyen 
desquels il a bien signalé les espèces. 

Une dernière division de cette tribu comprend des histé- 


(1) Hister. monog., pag. 101 et suiv. 

(2) Hister picipes, Fab.: Payk., &bid., VITE, 5; — A. flavicornis, 
ejusd., VII, 6; — A. oblongus, ejusd., X, 3. 

(3) À. punctatus, ejusd., VIT, 5. 
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roïdes très petits, à corps épais, presque globuleux, dont le 
présternum peu ou point comprimé latéralement, point 
avancé sur la bouche,est droit en devant. Dans les uns (ABRE, 
Abrœus , Leach. ), il se prolonge jusqu'aux angles antérieurs 
du corselet, et recouvre entiërement les antennes dans leur 
contraction ; il est plus étroit dans les autres (OnrHoPmLE, 
Onthophilus, ejusd. ); mais ici la massue des antennes se 
loge dans une cavité orbiculaire et très distincte, située 
sous l’angle antérieur du corselet. Les jambes antérieures 
sont souvent étroites , presque linéaires et sans dents. Le 
dernier demi-segmeut supérieur de l’abdomen est courbé 
inférieurement et paraît le terminer (1). 

Les autres clavicornes ont les pieds insérés à 
égale distance les uns des autres. Ceux de ces co- 
léopteres où ces organes ne sont point contractiles, 
ou dont les tarses, à plus , se replient contre la 
jambe, qui ont des mandibules le plus souvent 
saillantes et aplaties, ou peu épaisses, et dont le 
présternum n’est jamais dilaié antérieurement, com- 

. . D 
poseront cinq autres tribus. 

La troisieme tribu de la famille, célle des Srx- 
PHALES ( Siphales ) , offre cinq articles très 
distincts à tous les tarses, et les mandibules ter- 
minées en une pointe entière, ou sans échancrure 


ni fissure (2). Les antennes se terminent en une 


(1) Le docteur Leach rapporte au G. abrœus l'A. globosus, Payk., 
VIII, 2; — l'A. minutus , ejusd., VII, 1; et à son genre Onthophilus, 
les escarbots suivants : Z7, striatus, Payk., ibid., XI, 1; Æ. sulcatus, 
X, 8; L'H. hispidus du mème, XI, 2, paraît être congénère. Le genre. 
ceutocerus de M. Germar {Insect. Spec. nov., I, p. 85, 1, 2) semble ve- 
nir naturellement après les Histéroïdes , d’après la forme des antennes, 
des pattes, etc:; mais les élytres recouvrent l'abdomen, et les mandi- 
bules ne sont point saillantes. Je n’ai vu aucun individu de ce genre. 

(2) Le côté interne cependant offre quelquefois des dentelures, et 
telles sont celles des Sphérites. 
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massue le plus souvent perfoliée, et de quatre à 
cinq articles. Les mâchoires ont dans la plupart 
une dent cornée au côté interne. Les tarses anté- 
rieures sont souvent dilatés , du moins dans les 
mâles. Les élytres du plus grand nombre ont au 
bord extérieur une gouttière, avec un fort re- 


bord. 


Cette tribu se compose du genre 
Des Bouczrers. ( SizpnA. Lin. — Peltis. Geoff.) 


Lci les antennes se terminent brusquement en une massue 
courte et solide, formée par les quatre derniers articles ; 
le second est plus grand que les suivants. Le corps est 
presque carré, avec les élytres tronquées, les jambes dentées, 
les tarses simples,les mandibules bidentées au côté interne,et 
le dernier article des palpes maxillaires aussi long que les 
deux précédents réunis. Les mâchoires ont une dent cornée 
au côté interne. Ces insectes ressemblent tellement aux 
escarbots, que Fabricius les a confondus avec eux. Tels 
sont j 


Les Sentaites. ( Srnænires. Dufst. — Sarapus. Fisch. — His- 


ter. Fab. — Nitidula. Gyll. ) (1) 


Là , les antennes se terminent en une massue perfoliée. 

Tantôt le corps est oblong, avec la tête étranglée posté- 
rieurement, aussi large ou guère plus étroite que le bord 
antérieur du corselet ; cette partie est en forme de carré ar- 
rondi aux angies ; les élytres sont en carré long, brusque. 
ment et fortement tronquées à leur extrémité postérieure. 
Les cuisses postérieures, du moins dans les mâles, sont or- 
dinairement renflées. Le dernier article des palpes maxillai- 
res est un peu plus grêle que le précédent, presque cylindri- 


(x) Dufst , Faun. aust. , 1, p. 206 ; {lister glabratus, Fab.; Sturm., 
1, xx; Sarapus, Fisch,, Mém. de la Soc. des natur. de Moscou. 
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que, un peu aminci vers le bout et obtus. Les tarses anté- 
rieurs sont dilatés dans les mâles. 


Les Necropnores. ( Necropmorus. Fab. — Sz/pha. Lin. — 
Dermestes. Geoff.) 


Les antennes, guère plus longues que la tête, sont tér- 
minées brusquement en une massue presque globuleuse, 
de quatre articles; le premier est long et le second beau- 
coup plus court que le suivant. Le corps est presque parallé- 
lipipède, avec le corselet plus large en devant, toutes les 
jambes fortes , élargies à leur extrémité et terminées par de 
forts éperons, et les élytres tronquées à angle droit. 

Les mâchoires sont dépourvues d’onglet corné. L'instinct 
qu’ils ont d’enfouir jes cadavres des taupes, des souris, et 
autres petits quadrupèdes, les a fait nommer enterreurs , 
porte-morts. Isise glissent dessous, creusent la terre, jusqu’à 
ce que la fosse soit assez profonde pour contenir le corps, et 
l’y font entrer peu à peu, en le tirant à eux; ils ÿ déposent 
leurs œufs , et leurs larves trouvent ainsi leur nourriture. 
Elles sont longues, d’un blanc grisâtre, avec le dessus de 
leurs anneaux antérieurs revêtu d’une petite plaque écail- 
leuse d’un brun fauve, et de petites pointes élevées sur les 
derniers. Elles sont munies de six pattes et de mandibules 
assez fortes. Pour passer à l’état de nymphes, elles s’ersfon. 
cent profondément dans la terre , et s’y construisent une 
loge, qu’elles enduisent d’une substance gluante. Ces in- 
sectes, ainsi que beaucoup d’autres qui vivent dans des matiè- 
res cadavéreuses, ont une forte odeur de musc.Leurs habitu- 
des ont, dans ces derniers temps, fixé l’atiention de ceux qui 
font métier de la destruction des taupes, et l’ouvrage inti- 
tulé Art du taupier, nous offre à cet égard quelques faits 
qui avaient échappé à l’observation des naturalistes. Il faut 
que ces insectes aient un odorat très fin, puisque peu de 
temps après qu’une taupe a été tuée, l’on ne tarde pas à 
voir voler autour des nécrophores, qu’on eût vainement 
cherché dans ce lieu auparavant." 

Le canal digestif des nécrophores et des boucliers est trois 
fois au moins plus long que le corps. L’œsophage est très 
court et suivi d’un gésier ellipsoïde, dont la tunique interne 
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et un peu scarieuse est hérissée, du moins dans plusieurs 
espèces, de soies pointues, dirigées en divers sens, mais 
disposées en huit bandes longitudinales ; séparées par des 
intervalles lisses. Le tube intestinal est fort long , surtout 
dans les nécrophores et les nécrodes. La surface de l’intes- 
tin, dans les derniers, ainsi que dans les boucliers, est toute 
couverte de points saillants et granuleux. Il s’ouvre, soit 
latéralement, soit directement, dans un renflement lisse que 
l’on peut, selon M. Dufour ( Annal. des scienc. nat., octob. 
1824 ) comparer à un cœcum. Il reçoit par côté une bourse 
pédicellée, ovalaire ou oblongue , faisant partie de l’appareil 
excrémentiel. Le nombre des vaisseaux biliaires, qui sont 
grêles , très longs, fort repliés , et ont chacun une insertion 
propre, autour de l’extrémité du ventricule chylifique ( Du- 
four, ibid., juillet 1825) ,est de quatre. Il paraît, d’après la 
figure du canal digestif du recrophorus vespillo, donnée par 
Ramdobr, queson grosintestin, au lieu d’être couvert de pa- 
pilles granuleuses , aurait des rubans musculeux , transver- 
saux , formant des plis annulaires. 

Le N. fossoyeur ou point de Hongrie (Silpha vespillo , 
Lin. ; Oliv., col. Il, 10,1, 1), est long de sept à neuf li- 
gnes, noir, avec les trois derniers articles des antennes 
rouges , et deux bandes orangées, transverses et dentées 
sur les étuis et les hanches des deux pieds postérieurs ar- 
mées d’une forte dent ; leurs jambes sont courbes. 

Le N. des morts( N. mortuorum, Fab.; Panz., Faun. in- 
sect. germ., XLI, 3 ), est plus petit, avec les antennes en- 
tièrement noires. La seconde bande transverse orangée 
des élytres de l’espèce précédente, ne forme ici ordinai- 
rement qu’une grande tache en croissant. 

- On la trouve spécialement dans les bois et souvent dans 
les champignons. 

Le N. germanique ( N. germanicus, Fab. ; Oliv. , ibid. , 
1, 2, a, b), a souvent plus d’un pouce de longueur. il est 
tout noir , avec le bord extérieur des élytres fauve , et une 
tache d’un jaune ferrugineux sur le front. 

Le N. inhumeur ( humator, Fab.; Oliv., 1bid., 1,2, c.), 
diffère du précédent par la couleur orangée de la massue 
des antennes. Il est aussi constamment plus petit. 

TOME IV. 32 
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L'Amérique septentrionale en fournit plusieurs espè- 
ces, dont une surtout (grandis ; Fab.) surpasse toutes 
les autres en grandeur. Ce genre paraît, jusqu'ici, re- 
streint aux contrées septentrionales de ce continent et de 
Y'Europe (r). 

Les Nécropes. ( Necrones. Wilk.—S%/pha. Lin., Fab.) 


Ont des antennes manifestement plus longues que la tête, 
terminées en une massue alongée, de cinq articles ; le se- 
coud est plus grand que le troisième. Le corps est ovale- 
- oblong, avec le corselet presque orbiculaire, plus large dans 
son milieu, les jambes étroites, alongées, peu élargies au 
bout, et terminées par deux éperons de grandeur ordinaire , 
et Les étuis troniqués obliquement. 

On trouve des espèces de ce sou eure en Europe, dans 
les contrées équatoriales du nouveau monde , aux Indes 
orientales et à la Nouvelle-Hollande (2). 

Tantôt le corps est ovalaire ou ovoïde, avec la tête peu ou 
point étranglée postérieurement, plus étroite quelle corse- 
let ; le corselet soit presque demi circulaire et tronqué en 
devant , soit trapézoïde et plus large en arrière; les élytres 
arrondies ou simplement échancrées à leur extrémité posté- 
rieure. Les pieds postérieurs ne diffèrent point ou peu sexuel- 
lement. 

Les mächoires sont armées intérieurement d’une dent ou 
crochet écailleux. 

Les BoucuErs proprement dits. (Sizpma. Lin. , Fab. 
— Peltis. Geoff. ) 


Dont le corps est presque en forme de bouclier , déprimé 
ou peu élevé, avec le corselet demi circulaire, tronqué ou 
très obtus en devant, lesélytres fortement rebordées et creu- 
sées en goutière extérieurement, les palpesfiliformes, et dont 
le dernier article est presque cylindrique et terminé en 
pointe dans plusieurs. La plupart vivent dans les charogues 


(1) Voyez, pour les autres espèces, Fabricius, Olivier, et Schœnh., 
T,11, p. 117. 

(a) Silpha litoralis, Fab. ; Oliv., col., II, ,1, 8, a, b,c;—$. 
surinamensis, Fab.; Oliv., ibid. Il, 1, — $. lachrymosa, Schreib. , 
Lin. Trans. , VE, xx, 5; — 8. indica, Fab. , etc. 
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et diminuent ainsi la quantité des miasmes qu’elles répan- 
dent: Quelques autres grimpent sur les plantes, et notam- 
ment les tiges de blé, où sont de petits hélix, pour en man- 
ger l’animal: D’autres se tiennent sur des arbres élevés et 
dévorent les chenilles. Les larves sont pareillement agiles, 
vivent de la même manière, et souvent rassemblées en 
grande quantité, Elles ont beaucoup de ressemblance avec 
l’insecte parfait. Leur corps est aplati, composé de douze 
segments dont les angles postérieurs sont aigus, avec l’ex- 
trémité postérieure plus étroite et terminé par deux appen- 
dices coniques. 

Dans la plupart des espèces , les deux tarses antérieurs des 
mâles sont seuls plus dilatés que les autres. Les antennes 
grossissent insensiblement ou se terminent brusquement 
en une massue de quatre articles au plus; les second et 
troisième articles sont peu différents ; le dernier des maxil- 
laires est de la longueur au plus d'1 précédeni, et souvent un 
peu plus court et un peu plus menu. , 

Les espèces où l’extrémité des antennes est distinctement 
perfoliée ou composée d’articles, qui, à exception du dernier, 
sont transversaux et plus largesque longs, où cettemassue est 
brusque, et dont lesélytres sont échancrées à leurextrémité : 
dans les mâles au moins, forment le genre Taanaropmr 
( thanatophilus ) de M. Leach (1). 

Celles où les élytres sont entières, mais qui ont d’ailleurs 
des antennes semblables, composent celui qu’il nomme 
OrcerromEe ( Oiceptoma). | 

Le 8. thoracique (S. thoracica, Lin., Fab, ; Oliv., col. 

IL,,11, 1, 3, a, b. ), dont le corps est noir, avec le corselet 

rouge , soyeux , et trois lignes élevées, flexueuses, dont 

extérieure plus courte, formant une carène et se termi- 
nant près d’un tubercule transversal, sur chaque élytre. 

Dans le mâle , l’extrémité postérieure de ces élytres finit 

en pointe à la suture. Cette espèce habite plus particulie- 

- rement les bois. 

Une autre espèce, propre aussi aux forêts, mais qui 
DU Pr à A 
(x) Sülpha sinuata, Fab. ; Oliv., did. , IX, 12; — S. dispar, Ilig., 

Gyllenh , etc. 


32* 
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se tient communément sur les jeunes chênes, pour y vi- 
vre de chenilles, est le B. à quatre points (S. quadripunc- 
tata, Lin., Fab.; Oliv. ,ibid., 1, 7,a, b.). Son corps est 
uoir,avec le limbe du corselet et les élytres jaunâtres. Elles 
ont chacune deux points noirs, l’un à la base et l’autre 
au milieu (r). 

Les boucliers dont les antennes sont pareillement per- 
foliées à leur extrémiité, mais dont la massue est formée 
graduellement, conservent seuls, dans la méthode du même 
naturaliste, la dénomination générique de Sz/pha. Ces es- 
pèces se tiennent habituellement dans les ÉRRSSER , sur les 
bords des chemins , etc. 

Le B. lisse (5. dévisas, Fab.; Oliv., ibid.,1,1,a,b), 
qui est d’un noir luisant, très pointillé, avec le dérsélét 
beaucoup plus étroit en devant , et les élytres sans lignes 
élevées. , 

Le B. obscur (S. obscura, Lin., Fab.; Oliv., ibid., W, 18), 
d’un noir obscur , avec le corselet tronqué en devant, les 
élytres plus profondément ponctuées, et trois lignes 
élevées, mais peu saillantes, courtes, et dont l’'intermé- 
diaire plus longue , sur chaque élytre. 

Le B. réticuleisS. reticulata, Lim.; Panz., Faun. insect. 
Germ. , V,9}), d’un noir opaque, avec le corselet tron- 
qué en devant, trois lignes élevées sur chaque élytre, 
dont l’extérieure plus forte, formant une‘carène , terminée 
par un tubercule , et des rides transverses dans les inter- 
valles (2). 

Dars quelques-uns, les antennes ne sont point nettement 
perfoliées à leur extrémité, les derniers articles étant 
presque globuleux. Ce sont Les Prospauces ( Phosphuga) 
du même (3). 

Une espèce de bouclier d'Allemagne , et qui pourrait 
former un sous-genre propre ( Necrophilus, Latr.), s’é- 
loigne des précédentes par plusieurs caractères. Les quatre 


(1) Ajoutez $. rugosa, Fab.; Oliv. , IT, tbid., 17 ; —8. laponica, Fab, 

(2) Ajoutez $. opaca, Fab.; Herbst., col., LI, 16; — $. zristis, 
Illig., etc. , 

(3) $. atrata, Fab. ; ejusd., Pedemontana , var. ; Oliv. , ibid. , Y, 6: 
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tarses antérieurs sont semblables et dilatés à leur base, 
les deux premiers articles étant sensiblement plus larges, 
du moins dans les mâles, que les deux suivants. Le troi- 
sième article des antennes est plus long que le précédent, 
et les cinq derniers forment brusquement une massue 
perfoliée. Le dernier des maxillaires est aussi long que 
les deux précédents réunis. Cette espèce est la Si/pha sub- 
terranea d’Iliger et de divers autres entomologistes. 


Les Acyrres. (Acyrres. Frœh.— Mycetophagus. Fab.) 

Ont le: corps assez épais, convexe ou arqué en dessus, 
point en forme de bouclier, avec le corselet presque carré, 
un peu plus large que long et un peu plus étroit en devant, 
la marge extérieure des élytres inclinée et sans canal , le 
dernier article des palpes maxillaires plus gros et ovoïde (1): 

Des clavicornes qui nous paraissent se rappro- 
cher par plusieurs caractères et par leurs habitudes 
des agyrtes, mais dont les mandibules sont fendues 
ou bidentées à leur extrémité, composeront une 
quatrième tribu, celle des ScarminiTes ( Scaphi- 
dites ). Leurs tarses ont cinq articles très distincts 
et entiers. Leur corps est ovalaire, rétréci aux 
deux bouts, arqué ou convexe ‘en dessus, épais au 
milieu, avec la tête basse, recue postérieurement 
dans un corselet trapézoïde, point ou faiblement 
rebordé, pluslarge postérieurement. Les antennes 
sont généralement aussi longues au moins que la 
tête et le corselet, et terminées en une .massue 
alongée , de cinq articles. Le dernier article des 


(1) Agyrtes castaneus , Gylleuh., Insect. Suec., 1,11, p. 682; My- 
cetophagus castaneus, Fab.; M. spinipes, Panz. , Faun. insect. Germ , 
XXIV, 20 Je soupçonne que l’Æ. subniger de M. Dejean n’est que la 
femelle. 
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palpes est conique. Les pieds sont alongés et grêles. 

Si l’on en extepte quelques espèces (les choleves ), 

les tarses sont presque identiques dans les deux sexes. 
Cette-tribus ‘composéra le genre 


De. Scapipie: (SGAPHIDIUM. ) 


Les ScaPmipres propres. (Scapminium. Oliv., Fab. — Silpha. 
Lin: ) 


Les cinq derniers articles de leurs antennes sont présque 
globuleux et composent la massue. Les palpes maxillaires 
sont péu saillants:et se terminént graduellément enlpointe! 
le pénultième article n'étant guère plus épais que le dernier, 
aleurjonction: Le corps auneforme naviculaire, avec le corse- 
let un peu rebordé et les étuis tr onqués Ils vivent dans les 
champignons On n’en connaît qu’un petit nombre d’espèces, 
dont l’üne de Cayenne, et les autres dunord de Europe (1 


Les CnôLèves. (CnoLEvA Latr., Spence. — Catops. Fab. — 
It 10192011 Peltisi Geoff. ) 


Ont Ja nasèue de:leurs antenriès composée: d’artiélés|, 
pour ‘la plupart, presque en forme, de toupie, et plus.ou 
moins perfoliée; les palpes maxillaires très saillants et ter- 
mités b'üsquement en inanière d’alène ; 16 corps 'ovoidé, 
avec Je corselet -plän ; sans rebords: Les quatre premiers:at- 
ticles des tarses antérieurs et le premier des intermédiaires 
sont dilatés dans les mäles de pARelques espèces ( Catops 
blapoides , Geri 2104 7 

Danses Cholèves una dits ; les antennes Sont. de 
la longueur environ de la tête et du co DE leur huitième 
article ‘ou le second de la massue, est sensiblement plus 
court que le ‘précédent et lé! suivant, éf laëie qüelquefois 
peu distinct; le derniér est “Air tra et pouitu (2) Dans 
es Myrorques. ({ MyLorcuus. Latr. , Oliv. — Catops. Payk. 


(1) Ofv., col. 11, 20. 

(2) Latr., Gener. crust. et insect. , I, pag. 26. Voyez la Monogra 
phie de ce genre Hübliée par M. Re dans les Transactions de la So- 
ciélé linnéenne de Londres, Paykull et Gyllenhall. 
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Gyll: ) les antennes sont plus courtes, le huitième article est 
plus graid que le précédent et presque égal au suivant, le 
dernier est arrondi et obtus au sommet (1). 

La cinquième tribu, celle des Nirinurarres 
( Nitidulariæ ); se rapproche de celle des sil- 
phales, par le corps en forme de bouclier et re- 
bordé ; mais les mandibules sont bifides ou échan- 
crées à leur extrémité ; leurs tarses semblent 
n'être composés que de quatre articles , le premier 
et le suivant, dans les uns, ne se montrant qu’en 
dessous et n’ÿ formant qu’une petite saillie, le 
pénultième dans les autres étant très petit et sous 
la forme d’unnœud,renfermé entre les lobes du pré- 
cédent. La massue des antennes est toujours per- 
foliée, de trois ou deux articles, et ordinaire- 
rement courte ou peu alongée. 

Les palpes sont courts, filiformes ou un peu plus 
gros à leur extrémité. Les élytres sont courtes ou 
tronquées dans plusieurs. Les pieds sont peu alongés, 
avec les jambes souvent élargies à leur extrémité, 
et les tarses garnis de poils ou de pelotes. L'habi- 
tation de ces insectes varie selon les espèces ; on én 
trouve sur les fleurs, dans les champignons , les 
viandes. corrompues.et sous les écorces d’arbres. Ils 
forment le genre 


Des Niripuzes. (NitIpuLaA.) 


Dans quelques-uns, la massue des antennes n’est que de 


(x) Latr., ibid. , p. 30, VIII, 1; Oliv., Encyclop. méthod. , article 
My lœque. 
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deux articles ; et le devant de la tête s’avance en manière de 
chaperon demi circulaire, aplati, recouvrant les mandibules 
et les autres parties de la bouche. 


. Les Cozoriques. ( Cororicus. Latr. ) 


Dans ce sous-genre et le suivant, les tarses, à partir du 
point où ils sont mobiles ; semblent n’avoir que quatre ar- 
ticles, dont les trois premiers, beaucoup plus courts que le 
defniee, entiers et simplement garnis en dessous de poils 
plus ou moins abondants ; ainsi que dans plusieurs clairons 
d'Olivier, le premier brogibont dit ne se montre qu’en 
dessous , et y fait une petite saillie; il est aussi garni de 
poils. Les palpes des colobiques et ceux du sous-genre sui- 
vant se terminent par un article un peu plus gros que le 
précédent (1). 

Dans les autres nitidulaires, la massue des antennes est 
de trois articles , et la tête ne s’avance point au-dessus de la 
bouche. 

Tantôt le premier article des tarses, ainsi que dansles colo- 
biques, estfort court, les trois suivantssont alongés, entiers, 
égaux et simplement velus en dessous ; les palpes sont plus 
gros à leur extrémité. 


Les Taymazes. ( Taymarus. Latr, — Peltis. Fab. — 
Silpha. Lin.) 


Dans les espèces dont le corps est presque hémisphérique 
(Zimbatus), la massue des antennes est proportionnelle- 
ment plus courte, le troisième article et les suivants sont 
plus menus que le second; les éperons des jambes sont 
extrêmement petits (2). 

Tantôt les trois premiers articles des tarses, du moins 
ceux des mâles, sont courts , larges , échancrés ou bilobés ; 
le quatrième esttrès petit , peu ou point apparent ; les palpes 
maxiilaires, au moins, sont filiformes. 

Ici les jambes, ou du moins les antérieures, sont élargies 
à leur extrémité, en forme de triangle renversé; le premier 


. (1) Latr. , Gener. erust. et insect, IT, p. 9, et, xvi, 1. 
(2) Voyez Fabricius, Gylleuhall et Schænherr. 
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article des antennes est ordinairement plus grand que le 
second ; les élytres sont généralement tronqués ou très ob- 
tus au bout. 

Dans les deux sous-genres suivants, le troisième article 
des antennes est sénsiblement plus long que le suivant; la 
massue est formée brusquement, presque orbiculaire ou 
presque ovalaire. 


Les fs. (ls. Fab.— Nitidula. Oliv., Latr. — Sr/pha. Lin.) 


Dont le corps est toujours ovale-oblong, déprimé, avec 
l’extrémité postérieure de l’abdomen découverte; dont l’une 
de leurs mandibules (la gauche) est comme tronquée et tri- 
dentée à son extrémité, et l’autre élargie et largement échar- 
crée ou concave au même bout; et où le lobe terminal des 
mâchoires est alongé (1). 


Les Nrripuzes propres. ( Nirinuza. Fab. — Nitidula. 
Strongylus. Herbst. — Silpha. Lin. ) 


Où les deux mandibules se rétrécissent vers le bout et se 
terminent en pointe..échancrée ou bifide. 

Les unes sont aplaties, oblongues ou ovoïdes ; les autres 
sont orbiculaires et bombées, ou proportionnellement plus 
convexes que les précédentes. Aussi quelques auteurs en 
ont:ils placé certaines espèces dans des genres d’une forme 
analogue, mais très différents, tels que ceux des sphéridies 
et des Tritomes. 

On trouve en grande ‘abondance sur les net: Ja N. 
bronzée (N. ænœa , Fab., ejusd., N. viridescens ; rufipes, 
Var.; Oliv., col. IL, 11, 12 ; EL, 20, a, b ; V, 33, a, b). Elle 
est petite, ovoide-oblongue, d’un vert bronzé brillant, 
très ponctuée, avec les antennes noirâtres ; terminées par 
une grande massue obtuse; le corselet transversal, légè- 
rement échancré en devant , rebordé latéralement, et les 
pieds tantôt d’un brun noirâtre, tantôt fauves (2). 
Maintenant , le second et le troisième article des antennes 


(x) Quelques espèces de Fabricius paraissent devoir être rapportées à 
son genre Engis. 
(2) Voyez Fab. , Oliv. , Gyllenh. , Schœnh., etc. 
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sont présque de la même grandeur , et la massue est alongée, 
en forme de cône renversé ou de poire. 


Les Crrques. (CErcus. Latr. — Catheretes. Herbst., Ilig. 


— Dermestes. Lin., Fab. — Sphæridium. Fab. , Gyllec. 
— Nitidula. Oliv.) 


Le corps est déprimé, avec les élytres tronqués. Les deux 
premiers articles des antennes sont beaucoup plus grands 
dans les mâles de quelques espèces que dans leurs femelles, 
et peut-être ce sous-genre ne devrait-il comprendre que ces 
espècés ; les autres seraient réportées dans le précédent (1). 

Là, les jambes sont longues, étroites, presque linéaires ; 
les élytres recouvrent l’abdomen et ne sont point tronquées. 

Le corps est ovale, avec le corselet trapézoïde; la massue 
des antennes est oblongue, les deux premiers articles sont 


presque égaux et le troisième n’est guère plus long que le 
suivant. 


Les Byrures. (Byrurus. Lat., Schœnh.—Dermestes. Geoff., 
Fab. ,Oliv.— Jps. Oliv.) (2). 


Une sixième tribu, celle des Encinrres ( Engr- 
dites ), analogue aux dernières, quant. à, l’échan- 
crure de l'extrémité des mandibules, s’en distingué 
en ce qu’éllés ne débordent point ou de très peu, 
et simplement sur les côtés, le labre. Le corps est 
ovalaire ; ou elliptique? ävec l extrémité antérieure 
de la tête un péu avancée én pointe obtuse ou tron- 
quée. Lestarses nt cinq (5) ‘articles distincts, en- 
tiers, ét tout au plus un peu velus en dessous; le 
pénultième est simplement un peu plus court que le 


(1) Voyez Gyllenh., Insect. Suec. , 1, p. 245. 
(2) Forez Schœnh. , Synon. insect., Il, 11, p. 95: 


(3) Suivant des auteurs, quelques Cryptophages, où du moins leurs 
mâles, sont hétéromères. 
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précédent. Les antennes se terminent en une massue 
perfoliée, de trois articles; les élytres recouvrent en- 
tièrement l’abdomen; les palpes sont un peu plus 
gros à leurextrémité. Quelques espèces, très petites, 
vivent dans l’intérieur des maisons, et on les trouve 
souvent derrière les vitres des croisées. 

Ces clavicornes seront réunis en un seul genre, 


celui 
De Dancé. ( DAGNE. ) 


Les PRE propres. ( Dacne. Lat. — Ængis, Fab. , Dej. 
— Erctylus. Oliv.) 


Leurs antennes se terminent brusquement en une massue 
assez grande, orbiculaire ou ovoïde, comprimée , composée 
d'articles serrés, et dont celui du ses au moins beaucoup 
plus large que 1648 le troisième article est plus long que le 
précédent étle suivant. , 

Le milieu du bord postérieur du corselet est dilaté en ar- 
rière ou lobé, et l’extrémité supérieure du menton est avan- 
cée, terminée en pointe tronquée ou bidentée (1). 


Les Caypropnaces. (Cryrroraaëus. Herbst., Schœnh.Der< 
mestes. Lin.,Fab.—/ps. Oliv.,Lat.—4 ntherophagus.Knoch.) 


Dont les antennes moniliformes, avec le second. article 
aussi grand où plus grand que le précédent, se terminent en 
une massue moins brusque, plus étroite que dans les dacnés, 
ét espacée (2). 


(x) Voyez Fabricius, Syst. eleut. 

(2) Voyez Schænh: , Synon. insect. , 1,11, pag. 96. 

Les antennes des Antherôphagus sont proportionnellement plus grosses, 
composées d’articles plus transversaux, et terminées presque graduelle- 
ment en maässue; à partir du second jusqu’au huitième , ils sont presque 
égaux. Le Cryptophagus silaceus de M. Gyllenhall a de chaque côté du 
dessous de la tête, une saillie en forme de dent ou de corne. Les Tri- 
phyrlles de MM. Mégerk et Dejean ne diffèrent des Cryptophages que 
par le nombre des articles des tarses. 
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Nous passerohs maintenant à quelques tribus où 
le présternum est souvent dilaté antérieurement en 
manière de mentonnière, et qui différent des pré- 
cédentes par leurs pieds en tout ou en partie con- 
iractiles ; les tarses peuvent être libres, mais les 
jambesau moins se replient contre leurs cuisses. Les 
mandibules sont courtes, généralement épaissés el 
dentées. Le corps est ovoïde, épais, garni d’écailles 
où de poils caduques, qui le colorent diversement. 
Les antennes sont ordinairement plus courtes que 
la tête et le corselet, et droites. La tête est en- 
foncée dans le corselet jusqu'aux yeux. Le cor- 
selet est peu ou point rebordé, trapézoïde, plus 
large postérieurement ; le milieu de son bord pos- 
iérieur est souvent un peu prolongé ou lobé. Les 
larves sont velues, et se nourrissent pour la plupart, 
de dépouilles ou de cadavres d’animaux. Plusieurs 
d’entre elles sont très nuisibles aux collections en- 
tomologiques. 

Ceux donc, dont les pieds ne sont pas compléte- 
ment contractiles, les tarses restant toujours libres, 
avec les jambes étroites et alongées , forment notre 
septième tribu, les Denmesrins ( Dermestini ), et 


le genre 
Des DERMESTES. ( DERMESTES. ) 


Les Aspipipnones. (Aspipipmonus. Ziegl. , Dei.) 


Sont les seuls de cette tribu dont les antennes n’offrent 
que dix articles distincts, et dont les palpes très courts et 
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renflés inférieurement vont ensuite en pointe. Le corps est 
orbiculaire (1). 

Parmi ceux dont les antennes ont onze articles distincts, 
et dont les palpes sont filiformes ou vont en grossissant , 
nous séparerons d’abord ceux dont les antennes ne sont 
point reçues dans des fossettes spéciales du dessous du cor- 
selet. Le présternum avance rarement (2) sur la bouche. 

Dans les uns, les antennes sont terminées brusquement en 
une massue perfoliée , grande, formée par les trois derniers 
articles. 


Les Dermesres propres. (Dermesres. Lin., Geoff., Fab. ) 


Où les antennes sont semblables ou peu différentes dans 
les deux sexes ; la longueur du dernier article ne surpasse 
jamais notablement celle des précédents. 

Quelques espèces font de grands ravages dans les pellete- 
ries, les cabinets d’histoire naturelle; aussi de Géer les dési- 
gne-t-il sous le nom de disséqueurs. Le Dermeste du lard , 
en effet, coupe et réduit en pièces les insectes des collec- 
tions où il pénètre. Les autres dévorent les cadavres. 

"Le Dermeste du lard (D. lardarius, Lin. ; Oliv., col. 
I,9,1,1) est noir, avec la base des étuis cendrée et 
ponctuée de noir. Sa larve est alongée, diminuant insen- 
siblement de grosseur de devant en arrière, d’un brun 
marron en dessus, blanche en dessous, garnie de longs 
poils, avec deux espèces de cornes écailleuses, sur le der- 


nier anneau. Elle jette des excréments en forme de longs 
filets (3): 


Les Mécarowss. (Mecaroma. Herbst, Lin., Geoff., Fab.) 


Ne diffèrent des dermestes que par la massue de leurs an- 
tennes , qui est beaucoup plus alongée dans les mâles que 
dans les femelles; le dernier article est en forme de triangle 
alougé ou lancéolé. 


(x) Nüidula orbiculata, Gyllenh. 

(2) Le Dermestes undatus (Megatome ) de Fabricius et les Limnichus 
font seuls exception. 

(3) Ajoutez D. vulpinus , murinus , affinis , laniarius , tesselatus , tri- 
fasciatus de Gyllenhall (Insect. Succ., 1, p. 145 el suiv.). 
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Le M. des pelleteries ( Dermestes pellio, Lin.; Oliv., 
ibid., M, 11) n’a que deux lignes et demie de long. Son 
corps est noir, avec trois points blancs sur le corselet, et 

Jun sur chaque étui; ils sont formés par un duvet. La 
larve est fort alongée, d’un brun roussätre, luisante, 
garnie de poils roux et dont ceux de l’extrémité posté- 
rieure forment une queue. Elle marche er glissant, et 
comme par secousses, ce que fait aussi l’insecte parfait , 
ainsi que les dermestes (1). 

Dans les autres, tels que 


(244 


Les Ermmionus (Limniouus. Ziég., Dej.), 


Les antennes grossissent insensiblement, et se terminent 
par un article plus grand et ovoïde; elles sont grenues et se 
logent sous les angles antérieurs du corselet. Les mâchoires 
se terminent par deux lobes, dont l’extérieur étroit, en 
forme de palpe. Les palpes labiaux sont très petits, et le 
dernier article des maxillaires est plus grand que les précé- 
dents, et ovoïde (2). | 

Dans tous les sous-genres suivants, les antennes, ou du 
moins leur massue, se logent dans des cavités particulières 
et latérales du dessous du corselet. Le présternum est tou- 
jours dilaté ou,avancé en devant, en manière de menton- 
nière. 

Ici la massue des antennes est perfoliée et non solide. 

Les ATTAGÈNES. ( ATTAGENUs. Lat. — WMegaloma. Ejusd. 
— Dermestes. Fab.) 


Où la massue des antennes est fort grande, presque en 
scié, et composée seulement de trois articles, dont le pre- 
mier et le dernier , dans les mâles surtout, plus grands. 

Le corps est ovoïde, court , peu convexe, Le dernier arti- 
cle des palpes maxillaires est plus grand et ovoïde (3). 


(1) Ajoutez le Dermestés megatoma de Fab., dont son Macellarius 
paraît être la femelle ; le D. emarginatus de Gyllenhall; le D. undatus 
de Fab. Le présternum, dans cette dernière espèce, s’avance sur la 
bouche. 

(2) Byrrhus sericeus, Duft.; B. pygmœæus , Sterm. 

(3) Dermestes serra, Fab. ; Attagenus serra, Lat., Hist. nat. des crust. 
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Les Trocongrmes. ( Troconerma. Latr., Dej. Le Anthre- 
nus. Fab.) 


Où la massue des antennes est de quatre articles au moins. 

Le corps est ovoïde , oblong, et les palpes sont filifor- 
mes (1). 

La massue des antennes est maintenant solide ou formée 
d'articles très serrés. Le corps est ovoïde, court, tout couvert 
de petites écailles caduques. Le corselet est lobé postérieure- 
ment. 


Les Anrarèves. (Anrerenus. Geoff., Fab. — Byrrhus. Lin.) 


Dont les antennes, terminées en une massue en forme de 
cône renversé, se logent dans des cavités courtes, prati- 
quées sous les angles antérieurs du corselet. 

Ces coléoptères sont très petits, vivent sur les fleurs en 
état parfait, et rongent , sous la forme de larves, les matiè- 
res animales sèches et particulièrement les insectes des col- 
lections. Ces larves sont ovales et garnies de poils, dont 
plusieurs sont dentelés; ils y forment des aïgrettes, et les 
derniers se prolongent en arrière, sous l’apparence d’une 
queue. Leur dernière dépouille sert de coque à la nymphe. 

L’ 4. à bandes ( Byrrhus verbasci, Lin. ; Oliv., col. If, 

10,1, 2), gris en dessus, d’un jauné roussäâtre en des- 

sous, avec les angles postérieurs du corselet, deux bandes 

transverses sur les étuis et une tache près de leur extré- 

mité gris (2). 

Les GLosiconnes. ( GLoricornis. Latr. ) 


Où les antennes terminées en une massue globuleuse, se 
logent dans des fossettes prolongées jusque près des angles 
postérieurs du corselet (3). 


et des insect. , IX, p. 244; qusd., Megatoma serra, Gener, crus et in- 
séct., L, vi, 10; Anthrenus viennensis, Herbst., Col. VII, cxv, 
10, k. 

{t) AÆnthrenus elongatus, Fab.; 4. ruficornis, Latr., Geu. crust. et 
insect., IE, p. 59 ; — 4. versicolor, Creutz. , Ent. vers., I, n, 21, a; — 
Dermestes subfasciaius, Gyll., Insect. Suec., 1, pag. 155. 

(2) Voyez Oliv., ibid. , et Fabricius, Syst. eleut. , I, p. 106. 

(3) Megatoma rufitarsis, Latr., Gener. crust. et insect., IL, p. 35; 
Dermestes rufitarsis, Panz. , Faun. imsect. Germ,, xxxv, 6. 
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La huitième tribu, celle des ByrRHIENS ( Prr- 
rhit ), diffère de la précédente en ce que les pieds 
sont parfaitement contractiles, les jambes pouvant 
se replier sur les cuisses et les tarses sur les jambes (1), 
de sorte que l’animal semble , lorsque ces organes 
sont contractés et appliqués sur le dessous du corps, 
être absolument sans pattes et inanimé. Les jambes 
sont ordinairement larges et comprimées. Le corps 
est court et bombé. 

Cette tribu se compte principalement du genre 


ByrRRHE ( ByrRHUS ) de Linnæus. 


Les Nosonenpres. (Nosopenpron. Latr.) 


Qui s’éloignent des autres byrrhes par leur menton en- 
tièrement découvert, très grand , en forme de bouclier. 
Leurs antennes se terminent brusquement en une massue 
courte, perfoliée, de trois articles. 

On les trouve dans les plaies des arbres , de l’orme parti- 
culièrement (2). 


Les Byrrues propres. ( Byreaus. Lin. — Cistela. Geoff. ) 


Diffèrent des nosodendres par leur menton de grandeur 
ordinaire et enclavé, du moins partiellement, par le pré- 
sternum , dont l’extrémité antérieure est dilatée. 

Daus les uns les antennes grossissent insensiblement ou 
se terminent en une massue alongée , formée de cinq à six 
articles. 

Le B. pilule (B. pilula, Lin.; Oliv., col. II, 13 ,1,71), 
long de trois à quatre lignes, noir en dessous, d’un 
bronzé noirâtre ou couleur de suie, et soyeux en dessus, 


(1) Dans les Anthrènes , toutes les jambes se replient sur le côté pos- 
térieur des cuisses ; mais dans les autres, les deux antérieures se replient 
du côté de la tête , et les autres en arrière. 

(2) Latr, ibid., I, p. 43 ; Oliv., Eucyclop. méthod., art. Vosodendre. 
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avec de petite taches noires, entrecoupées par d’autres 
plus claires, disposées eu lignes. 

M. Waudoder a découvert la larve d’üne variété de cette 
espèce. Elle est étroite , alongée, avec. la rtête grosse, la 
plaque du premier segment grande, et les deux derniers 
plus longs que les autres. Elle se tient sous là mousse. 

Une autre espèce ( Striato-punctatus', Dej.), ayant des 
antennes con formées de la même manière, forme, à raison 
de ses tarses, dont le quatrième article est très petit et 
caché entre les lobes du précédent , une division particu- 
lière. | 

Un autre byrrhe, très petit et hérissé de poils, a des 

antennes terminées en une massue de trois articles. Cette 
espèce forme le genre Trinone ( Trinodes) de MM. Méc- 
gerle et Dejean (1). 
D'après cette considération, on pourrait aussi détacher des 
byrrhes quelques -autres espèces analogues (2), dont la 
mas$ue antennaire n’est composée que de deux articles, et 
dont le dernier beaucoup plus gros , presque globuleux. 

Tous les byrrhes se tiennent généralement à terre, dans 
les lieux sablonneux (3) 


On ne peut signaler les clavicornes de notre se- 
conde section, quoique très naturelle, que par la 
réunion de plusieurs caractères; quelques-uns de 
ces insectes s’éloignent de tous Îles autres clavi- 
cornes à raison de leurs antennes, de neuf ou six 
articles ; ce sont ceux qui, à cet égard , semblent 
le plus se rapprocher de la. famille suivante. Les 
antennes des autres clavicornes de la même section 


“eee 

(1) Anthrenus hirtus, Fab.; Panz., Faun. insect. Germ., XI, 16. 

(2) Byrrhus erinaceus ; Zicgl. ; — B. setiger , Wig. 

(3) Voyez, pour les autres espèces , Fabricius , Olivier , Schænherr, 
. Gyllenhail , etc. 

Le G. murmidius de M. Leach appartient, suivant lui, à cette tribu, 
Les antennes n’ont que dix articles’, dont le dernier forme une massue 
ovoïdo-globuleuse. eyes le 13° vol. des Trans. linn. , p. 41. 


TOME IV. 39 
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sont composées de onze ou dix articles: mais tantôt 
elles ne:sont guère plus longues que la tête, et for- 
ment dès le troisième article une massue presque 
cylindrique, ou.en fuseau, arquée et un peu den- 
telée: en scie ; tantôt elles sont presque filiformes, 
de la longueur de la tête et du corselet; mais ici, 
ainsi que dans la plupart des autres sous-genres 
de la même division , les tarses sont terminés par 
un grand article, avec deux fort crochets au bout. 
Ceux de quelques-uns (Hétérocère , géorisse ) n’ont 
que quatre arücles. 

Le corps de ces coléoptères est généralement 
ovoïde, avec la tête enfoncée jusqu'aux yeux dans 
un corselet trapézoïde , rebordé latéralement et ter- 
miné postérieurement par des angles aigus, le pré- 
sternum dilaté antérieurement (1), et les pieds im- 
parfaitement contractiles. On les trouve dans l’eau, 
sousles pierres, près des rivages, et souvent enfoncés 
dans la boue ; par la construction et la brièveté de 
leurs antennes, quelques-uns ( Dryops)ont del’aff- 
nité avec les gyrins. 

Je diviserai cette section en deux tribus (2) ; la 


(x) Les Potamophiles exceptés. 
(2) On pourrait encore partager cette section de la manière suivante : 
J. Antennes de onze articles. 
A. Antennes en massue, très courtes. 
a. Jambes épineuses ; tarses de quatre articles. 

Le G. hétérocére. 
b. Jambes simples; tarses de cinq articles. 

Les G, potamophile, Dryops. 
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première, celle des AcANTHOPODES (Acanthopoda), 
est remarquable par leurs jambes aplaties, assez 
larges, armées extérieurement d’épines; les tarses 
courts, de quatre articles, et dont les crochets de 
grandeur ordinaire, et par leur corps déprimé. Le 
présternum est dilaté. Les antennes sont un peu 
plus longues que la tête, arquées, de onze articles, 
dont les six derniers forment une massue presque 
cylindrique, un peu dentée en scie; le second est 
court et sans dilatation. 
Cette tribu se compose d’un seul genre, celui 


D'Hérérocère. (HETEROCERUS. Bosc, Fab.) 


Ces insectes se tiennent dans le sable ou dans la boue, 
près des bords des ruisseaux ou des mares, et sortent 
de leurs trous lorsqu'on les inquiète par la marche ou 
le trépignement des pieds. La forme de leurs jambes leur 
permet de fouiller la terre, et de s’y cacher; les tarses 
peuvent se replier sur elles. C’est là aussi que vit la 
larve, que feu M. Miger a observée le premier. 

L’Hétérocère bordé (H. marginatus , Fab.; ejusd. , 

H. lævigatus , Panz., Faun. insect. Germ., XXI, 

12)est un petit insecte noirâtre, soyeux, avec de 

petites taches jaunâtres ou roussàtres , dont le nombre 
et la forme varient, disparaissant même quelquefois 
sur les élytres. 

M. Gyllenhal remarque que les tarses ont réellement 

2 Mr 0 a ERA ARTE 2 LIRE re EUR PP CR Le LS RETURN Tu 1 


B. Antennes filiformes ou légèrement plus grosses vers le bout ; de la 
longueur de la tête et da corselet. 
s Le G. elmis. 
I. Antennes de neuf ou six articles. 
Les G. macronyque , géorisse. 
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cinq articles, mais dont le premier petit et oblique. 
( Insect. Suec. I, p.138.) 


La seconde tribu , celle des Macronacrvzrs 
(Macrodactyla ), renferme des clavicornes à jambes 
simples ; étroites , à tarses longs , tous composés , à 
l’exception d’un seul sous-genre ( géorisse ), bien 
distingué de tous les autres de cette tribu, par ses 
antennes de neuf articles, et dont les trois derniers 
forment une massue presque solide, de cinq ar- 
ticles distincts, dont le dernier grand, avec deux 
forts crochets au bout. Le corps est épais Ou con- 
vexe. Le corselet est moins arrondi, et se termine 
le plus souvent de chaque côté par des angles 
aigus. 


Cette tribu a pour type principal le genre 
Dryors ( Dryoprs ) d'Olivier, 


Ou celui de Parnus de Fabricius, qui se divise de la 
manière suivante : 


1° Ceux dont les antennes, jamais guère pluslongues que 
la tête, sont composées de dix à onze articles qui, à partir 
du troisième , forment une massue presque cylindrique ou 
un peu en fuseau , arquée, et un peu en scie. ) 


Les Poramopuices. ( PoramormiLus. Germ. — Parnus. Fab.) 


Que, sans connaître l’établissement de ce sous-genre, nous 
avions nommé (Regn. anim. , Il, p. 268) Hypèee ( Hy- 
dera ), ont leurs antennes à découvert, ne se logeant point 
dans des cavités particulières un peu plus longues que la 
tête, avec le premier article presque aussi long que les sui- : 
vants pris ensemble , et le second court et globuleux. Les 
palpes sont saillants, la bouche est entièrement à nu, le 
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présternum ne s’avançant point surelle, caractère exclusive- 
ment propre dans cette tribu à ce sous- genre (1). 


Les Daxops proprement dits. (Drxops. Oliv. — Parnus: Fab. ) 


Dont les antennes plus courtes que la tête sont reçues 
* dans une cavité située sous les yeux, et recouvertes, en 
grande partie , par le second article, qui est grand, dilaté 
en forme de palette presque triangulaire, et fait une saillie 
en manière d’oreillette ; de là le nom de Dermeste à oreilles, 
donné par Geoffroy à l’espèce la plus commune (2). Les 
palpes ne sont point saillants. 

2 Ceux dont les antennes, composées de ouze articles, 
sont filiformes où à peine un peu plus grosses vers le bout, 
et presque aussi longues au moins que la tête et le cordet, 


Les Ezmis. (Ezmis. Latr. — Zimnius. Wig.) 


On les trouve dans l’eau, sous les pierres, ou sur les 
feuilles du nénuphar (3). 

3° Ceux dont lesantennes, toujours fort courtes, n’offrent 
que neuf ou six articles et qui se terminent en une massue 


presque solide, ovale ou presque globuleuse. Fe 


Les Macaonyques. (Macronvcnus. Mull., Germ.) 


Ont cinq articles distincts aux tarses , le corps oblong, 
des antennes de six articles, dont le dernier (composé peut- 
être de trois ) formant une massue ovale ; elles sont suscep- 
tibles de se replier sous les yeux (4). 


(1) Parnus acuminatus, Fab.; Panz., Faun. insect. Germ., VI, 8; 
— Dryops picipes, Oliv+, TL, 41,1, 2 

(2) Latr., Gen. crust. etinsect., II, 55; Schœnh., Synon. insect., 
1,u, p. 116. Le Dryops de Duméril présente quelques différences dans 
la longueur des pattes, la forme des antennes et du corselet, et d’après 
lesquelles le docteur Leach a cru devoir former avec cette espèce un 
genre propre, Dyops. Les autres espèces rentrent dans celui de Parnus. 

(3) Latr., id. , 11, p. 49; Schœn., ibid., 1 x, p. 117; Gyllenh., 
Insect. Suec, L, p. 551. 

(4) Macronychus quadrüuberculatus , Müll. ; Wig., Mag., V; Latr., 
Gener. crust. et insect., I, pag. 58: Parnus obscurus , Fab. ; Germ 
insect. Spec. nov,, !, p. 80. 
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Les Géonrsses. (Grorissus. Latr., Gyll. — Pimelia. Fab.) 


Où les tarses ne paraissent composés que de quatre arti- 
cles ; dont le corps est court, renflé, presque globuleux , 
avec l'abdomen embrassé par les élytres ; et dont les antennes 
offrent neuf articles ,et se terminent en une massue ronde, 
formée par les trois derniers (1). 

La cinquième famille des CoLÉOPTÈRES PENTA- 
MÈRES, celle 


Des PALPICORNES (PALPICORNES), 


Nous offre , comme la précédente, des antennes 
terminées en massue et ordinairement perfoliée, 
mais de neuf articles au plus dans tous, insérées 
sous les bords latéraux et avancés de la tête, guère 


plus longues qu’elle et les palpes maxilliaires, 
souvent même plus courtes que ces derniers or- 
ganes. Le menton est grand et en forme de bou- 
chier. 

Le corps est généralement ovoide, ou hémi- 
sphérique , bombé ou voüté. Les pieds sont, dans 
plusieurs, propres à la natation, et n’ont alors que 
quatre articles bien distincts, ou cinq, mais dont 
le premier beaucoup plus court que lesuivant ; tous 
les articles sont entiers. 

Ceux dont les pieds sont propres à la natation, 
avec le premier article des tarses beaucoup plus 
court que les suivants, et dont les mâchoires sont 


(1) Pimelia pygmæa, Fab.; Georissus pygmœus , Gyll., Insect. Suec., 
T,in,p. 675; Trox dubius, Panz., Faun insect. Germ., LXIT, 6. 
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entièrement cornées, composéront une première 
tribu, celle des Hypropwicrexs (#ydrophili), 
qui embrasse le genre 


Des HypropxiLes (Hypropxicus) de, Geoffroy. 


Linnæus n’en a formé qu’une division ( la première ) 
de son genre Dyiiscus ; mais l’anatomie de ces insectes 
diffère essentiellement. Le canal digestif des hydrophiles 
a beaucoup d’analogie, par sa longueur, surpassant quatre 
ou cinq fois celle du corps, et par sa contexture, de 
celui des lamellicornes, et ne se rapproche de celui des 
carnassiers que sous le rapport des vaisseaux biliaires. 
Ils n’ont ni la vessie natatoire ni l’appareil exerémen- 
tiel qui caractérisent les hydrocanthares. Dans les fe- 
melles seulement, cet appareil est remplacé par des or- 
ganes sécrélant la matière propre à former le cocon ren- 
fermant les œufs, et l’anus présente, à cet eflet, deux 
filières. Enfin, les organes génitaux masculins ont les 
plus grands r#pports avec ceux des coléoptères de la fa- 
mille précédente (1). | f 


Les uns, dont le corps est tantôt ovale, oblong, et dé- 
primé, ou-alongé et étroit, avec le corselet inégal ou rabo- 
teux et rétréci postérieurement, les jambes grêles, munies 
de petits éperons, et les tarses filiformes, peu ou faiblement 
ciliés et terminés par deux forts crochets , ont des antennes 
(toujours composées de neuf articles) finissant en une massue 
presque en forme de cône renversé, légèrement perfoliée ou 
presque solide, et l’extrémité des mandibules entière ou 
terminée par une seule dent. Ces palpicornes sont tous 
très petits , nagent peu ou mal, habitent les eaux stagnantes 
et s’en éloignent quelquefois, pour se cacher dans la terre 


(1) « La conformation et la structure des organes génitaux mâles des 
palpicornes justifient pleinement la place que M. Latreille leur a assignce 
dans le cadre entomologique. » (Léon Dufour, Annal. des sc. nat., VI, 


pag. 172). 
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ou sous;des pierres. Ils composent la famille des HéLopaori- 
Dées ( Aelophoridea) de M. Leach , dénomination qui nous 
rappelle le genre Elophorus de FabriGug. 

Ici la longueur des palpes maxillaires ne surpasse pas 
celle des antennes ou lui est même inférieure. Le chaperon : 
est entier ou sans échancrure notable 

Tantôt les palpes maxillaires sont terminés par un article 
plus gros et ovalaire. 

Les ÉLopnongs. (ELornonus. Fab. — Silpha: Lin. — Dermes- 
tes. Geoff. — Hydrophilus. De G.) 


Ont le corps ovale, le corselet transversal, et les yeux peu 

élevés (1). 
Les Hyprocaus. (Hyprocuus. Germ.— Ælophorus. Fab.) 

Qui ne se distinguent des précédents que par leur forme 
étroite et alonpée, leur corselet en carré long , et la proémi- 
uence de leurs veux (2). 

Tautôt les palpes maxillaires se terminent en manière d’a- 
lène, ou par un article plus grêle, court et conique. 


Les Ocurnémes. (Ocurneuvs. Leach., Germ.— Ælophorus. 


Fab. — Hydræna. Ilig., Latr..) 


Le corselet est presque semi-orbiculaire (3). 

Là, les palpes maxillaires, terminés par un article plus 
grand que le précédent, en forme de fuseau et pointu au 
bout , sont beaucoup plus longs que les antennes et la tête. 
Le chaperon est fortement échancré. Ils ont d’ailleurs le port 
des Ochthébies. 


Les Hyprænes. (Hyprzæna. Kugel., Leach.) (4) 


Les autres Hydrophiliens ont le corps ovoïde ou presque 


(1)Les Élophores de Fabricius, à l'exception des espèces des sous-genres 
suivants. 

(2) Elophorus elongatus, Fab. ; — E. crenatus , ejusd. ; — Æ. brevis, 
Gyllenh.; Voyez Germ. insect. Spec. nov. , I, pag. 9o. 

(3) E. pyrgmœus , Fab.; Hydræna riparia, Latr.; — Hydræna mar- 
gipallens, Latr.; Elophorus marinus, Gyll.; Voyez Germ., ibid. , p. 90. 

(4) Æ. minimus, Fab. ; Gyll.; Æydrœna riparia, Kugel.; Æ. longi- 
palpis, Schœnb. ; Germ. , Faun. insect. Europ. , VIN, 6; Voyez, pour 
d’autres espèces, Germ. insect. Spec. nov., I, p. 93. 
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hémisphérique et généralement convexe ou bombé, avec le 
corselet toujours beaucoup plus large que long, et uni, les 
jambes terminées par de forts éperons, et les tarses le plus 
souvent ciliés. L’extrémité de leurs mandibules présente 
deux dents. Ils embrassent la famille des HypropareiDés (#y- 
drophilidea ) du docteur Leach , ou le genre hydrophile de 
Fabricius. 

Quelques-uns n’ont que sixarticles aux antennes, et leur 
chaperon est échancré. Tels sont 


’ 


Les SPErcrés. (SrErcaEus. Fab.) (1) 


Dans les suivants , les antennes sont toujours composées 
de huit ou neuf articles, et le chaperon est entier ou légè- 
rement coûcave au bord antérieur. 

Une espèce qui nous a.été communiquée par notre ami 
M. Leach, nous a présenté des caractères singuliers, et qui 
m'ont déterminé à considérer cet insecte comme le type d’un 
nouveau sous-genre (2), celui. 


De Gropaire. (GLOBAR1A.) 


Que je nommerai ainsi parce que son corps est presque 
sphérique, comprimé latéralement , et qu’il paraît suscepti- 
ble de se mettre en boule, à la manière des agathidies. Ses 
antennes ne m'ont paru composées que de huit articles, 
dont le cinquième dilaté en manière d’épine au côté interne, 
le suivanten cône renversé, alongé, le septième cylindrique 
et le dernier ou le huitième conique; ces derniers articles 
forment une massue fort alongée, presque cylindrique et 
terminée en pointe. Les palpes maxiliaires sont un peu plus 
courts que les antennes. Les yeux sont gros et saillants. Le 


(1) Spercheus emarginatus , Fab. ; Panz., Faun. insect. Germ., XCI, 
4 M. Bourdon, naturaliste francais, qui explore maintenant les états 
de la république de la Colombie, a le premier découvert cette espèce 
aux environs de Paris. 

(2) IL semble venir plus naturellement près de celui de Bérose de 
M. Leach ; mais, à raison du nombre des articles des antennes , j’ai cru 
devoir le placer immédiatement après les Sperchés. On pourrait , au sur- 
plus, renverser cet ordre, en commençant par les sous-genres qui ont 
nêuf articles aux antennes, ei en terminant par ceux où elles en ont un et 
trois de moins, ou par les Globaires et les Sperchés, 
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corselet est presque semi-lunaire. Les élytres embrassent en- 
tièrement l’abdomen. La poitrine est dépourvue d’épine 
sternale. Les quatre jambes postérieures ont à leur extréinité 
un faisceau de soies, presque aussi long que ie tarse:. l’é- 
cusson est petit, en triaugle alongé et étroit, 

La seule espèce connue ( G. de Leach) est petite et 
exotique. Je la crois de l'Amérique méridionale. 

Tous les autres hydrophiliens ont neuf articles aux an- 
tennes , et la massue est ovalaire ou ovoïde. Le corps n’est 
point susceptible de se contracter en boule. 

Les espèces les plus grandes ont les deux articles inter- 
médiaires de la massue antennaiïre, ou le septième et le 
huitième, en forme de rein ou de croissant irrégulier , 
obtus à l’un de leur bout, prolongés, arqués et pointus 
à l’autre, avec un vide ou écart notable entre eux ; le pre- 
mier de cette massue est cupulaire, plus prolongé au côté 
antérieur. Le milieu du sternum est relevé en carène , et 
terminé postérieurement en une pointe plus ou moins 
longue et très aiguë. Les palpes maxillaires sont plus longs 
que les antennes, avec le dernier article plus court que 
le précédent. Les tarses , surtout les derniers, sôtt com- 
primés , garnis d’une frange de poils ou de cils au côté 
interne , et terminés par deux crochets généralement pe- 
tits , inégaux et unidentés inférieurement. L’écusson est 
assez grand. 

Ces espèces composeront le sous-genre 


D’Hypropaie proprement dit (Hypropazus. Geoff., Fab. , 
Leach. — Dytiscus. Lin.) 


Ici l’épine sternale est fortement prolongée en arrière. Le 

dernier article des deux tarses antérieurs des mäles est diiaté 

en manière de palette triangulaire. L’écusson est grand. Ce 
sont les Æydrous de M. Leach (1). 

Les larves ressemblent à des espèces de vers, mous, à 
forme conique et alongée, pourvus de six pieds, avec la 
tête assez grande , écailleuse , plus convexe en dessous qu’en 
dessus et armées de mandibules fortes et crochues. Elles 


(1) Zool. miscel., III, pag. 94. 
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respirent par l’extrémité postérieure du corps. Elles sont 
très voraces et nuisent beaucoup aux étangs ; en dévorant le 
frai. 

L’Æ. brun (H. piceus , Fab.; Oliv., col. IE, 39,1,:1), 
est long d’un pouceet demi, ovale, d’un brun noir, comme 
poli où enduit d’un vernis, avec la massue des antennes 
en partie roussâtre, et quelques stries peu marquées sur les 
élytres, dont l'extrémité postérieure estarrondie extérieu- 
rement et prolongée en une petite dent à l’angle interne. 

Il nage et vole très bien, mais il marche mal. Sa pointe 
sternale peut quelquefois blesser , lorsqu’on le tient dans 
la main , et qu’on lui laisse la liberté dese mouvoir, 

L’anus de la femelle a deux filières, avec lesquelles elle 
forme une coque ovoïde, surmontée d’une pointe en 
forme de corne arquée et de couleur brune. Son tissu ex- 
térieur est une pâte gommeuse , d’abord liquide, se dur- 
cissant ensuiteet devenant impénétrable à l’eau. Les œufs 
qw’elle enveloppe y sont disposés avec symétrie et main- 
tenus par une sorte de duvet blanc. Ces coques flottent 
sur l’eau. 

La larve est déprimée, noirâtre, ridée , avec la tête 
d’un brun rougeûtre, lisse, ronde et pouvant se renverser 
en arrrière, Cette faculté lui donne le moyen de saisir les 
petites coquilles qui nagent à la surface de l’eau. Son dos 
lui sert de point d’appui, et c’est sur cette sorte de table 
qu’elle les casse et dévore l’animal qu’elles renferment. 
Le corps de ces larves devient flasque, lorsqu'on les prend. 
Elles nagent avec facilité, et ont, au-dessous de l’anus, 
deux appendices charnus, qui servent à les maintenir à la 
surface de l’eau , la tête en bas , lorsqu’elles y viennent 
respirer. Suivant M. Miger, qui nous a fourni ces obser- 
vations ( Anval. du Mus. d’hist. natur., XIV, 441), d’au- 
tres larves d’hydrophyles sont dépourvues de ces appen- 
dices , ne nagent point et ne se suspendent point comme 
les précédentes. Les femelles de ces espèces nagent diff- 
cilement, et portent leurs œufs sous l’abdomen, dans un 
tissu soyeux ; mais ces espèces appartiennent aux derniers 
sous-genres de cette tribu. 

Celui d’hydrophile propre du docteur Leach se compose 
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des espèces dont les tarses sont identiques dans les deux 
sexes et point dilatés , dont l’épine pectorale se termine avec 
l’arrière-sternum, et doët l’écusson est proportionnellement 
plus petit (x). 

Dans tous les hydrophiliens suivants, les deux articles 
intermédiaires de la massue des antennes sont parfaitement 
transversaux , de forme régulière, point prolongés en ma- 
nière de dent à l’un de leurs bouts , et sans vide entre eux ; 
le dernier est obtus ou arrondi au bout. La poitrine n’offre 
ni carène ni épine. Les tarses sont moins ou peu propres à. 
la natation, peu ou point ciliés et terminés par des crochets 
grands, éphtré et simples. 

Ceux dont les palpes maxillaires sont beaucoup plus longs 
que les antennes , avec le dernier article plus court que le 
précédent et cylindrique ; dont le corps est peu élevé, avec 
le bout des élytres tronqué ou très obtus, composent le 
genre e 

De Lrunéeie ( Limnesius) du docteur Leach (2). 


Ceux dont les palpes maxillaires ne sont guère plus longs 
que les antennes, avec le dernier article aussi long ou plus 
iong que le précédent, presque ovalaire et dont le corps est 
bombé, sont compris par ie même savant anglais, dans deux 
autres genres. L'un , celui 


*  D’Ayprome ( Hyprogrus) 


À les yeux déprimés ou peu convexes. L’exirémité anté- 
rieure de la tête n’est point rétrécie brusquement, et la base 
du corselet est de la largueur de celle des élytres (3). 


Les Béroses. ( Berosus.) 


Ont, au contraire, des yeux très saillants, l’extrémité 
antérieure de la tête brusquement rétrécie et le corselel 


(1) Rapportez aux Hydroüs de M. Leach, outre le piceus, les espèces 
suivantes de Fabricius : ater, olivaceus, rufipes, etc. Celles que celui-ci 
nomme Caraboides, ellipticus, eic., sont des Hydrophiles proprement 
dits, pour le naturaliste anglais. 

(2) Æ. griseus, truncatellus, Fab. 

(3) Les Æ. scarabæoides, melanocephalus, orbicularis , ete. 
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plus étroit à sa base, que les élytres. Le corps est très 
bombé(r), 


La seconde tribu, les Srmærimiores (Sphæri- 
diota ), est formée de palpicornes terrestres, à tarses 
composés de cinq articles très distincts et dont le 
premier aussi long au moins que le suivant. Les 
palpes maxillaires sont un peu plus courts que les 
antennes , avec letroisième article plus grand, renflé, 
en forme de cône renversé. Les lobes maxillaires 
sont membraneux. 

Le corps est presque hémisphérique, avec le pré- 
sternum prolongé en pointe à son extrémité posté- 
rieure, et les jambes épineuses; les antérieures sont 
palmées ou digitées dans les grandes espèces. Les 
antennes sont toujours composées de neuf articles, 
ou simplement de buit, si l’on considère le dernier 
comme un appendice du précédent. ( J’oyez les 
taupins et plusieurs autres genres de coléoptères ). 

Ces insectes sont petits, et habitent les bouzes et 
autres matières excrémentielles ; quelques espèces 
se tiennent près du bord des eaux. 

Ils composent le genre 


Des SPHÉRIDIES (SPHÆRIDIUM) de Fabricius. 


Mais dont il faut séparer plusieurs espèces, ce qu’a- 
vait déjà fait Olivier. Le docteur Leach n’y conserve 
même que celles dont les tarses antérieurs sont dilatés 
dans les mâles. Tel est 

Le. à quatre taches ( Dermestes scarabæoides, Limn.; 


(1) Æ. luridus, Fab. 


526 INSECTES COLÉOPTÈRES. 

Oliv., col. IT, 15, » et 3, IT, 11 ). 11 estyd’un noir lui- 
sant , lisse, avec l’écusson alongé, les pieds très épineux, 
une tache d’un rouge de sang à la base de chaque étui, 
et leur extrémité rougeâtre. Ces taches diminuent ou 
_s’oblitèrent dans plusieurs individus. 

Les espèces dont les tarses sont semblables dans les 
deux sexes , et dont la massue des antennes est lâche- 
ment imbriquée , composent le genre Cercydion (1) de ce 
savant. On pourrait, d’après la considération de la forme 
des jambes, de la disposition de leurs épines ou de leurs 
dentelures , diviser les sphéridies en plusieurs autres 
coupes qui faciliteraient l’etude des espèces , et dont le 
nombre paraît avoir été trop multiplié (2). 

La sixième et dernière famille des COLÉOPTÈRES 


PenrTamÈres, celle 


Des LAMELLICORNES (LAMELLICORNES), 


Nous.offre des antennes insérées dans une fossette 
profonde, sous les bords latéraux de la tête, tou- 
jours courtes, de neuf ou dix articles le plus sou- 
vent, et terminée dans tous en une massue, ordi- 
nairement composée des trois derniers , qui sont 
en forme de lames, tantôt disposées en éventail, 
ou à la manière des feuillets d’un livre, s’ouvrant 
ou se fermant de même, quelquefois contournées 
et s’emboîtant concentriquement, le premier ou 
l’inférieur de cette massue ayant alors la forme 


(1) Les Sphéridies , unipunctatum , melanocephalum , etc.; Zool. mis- 
cell. AIT, pag. 95. 

(2) Voyez, pour les autres espèces, Olivier, Schœnherr, Gyllenhal, 
Dejean , etc. 
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d’un demi-entonnoir, et recevant les autres, tantôt 
disposées perpendiculairement à l’axe et formant 
une sorte de peigne. 

Le corps est généralement ovoïde ou ovalaire et 
épais. Le côté extérieur des deux jambes antérieures 
est denté, et les articles des tarses, à l'exception de 
quelques mâles, sont entiers et sans brosses ni pe- 
lotte en dessous. L’extrémité antérieure de la tête 
s’avance ou se dilate le plus souvent en manière de 
chaperon. Le menton est ordinairement grand, 
recouvre la languette, ou est incorporé avec elle et 
porte les palpes. Les mandibules de plusieurs sont 
membraneuses, caractere qu’on n’observe dans au- 
cun autre coléoptère. Souvent les mâles différent 
des femelles, soit par des élévations en forme de 
cornes ou de tubercules du corselet ou de la tête, 
soit par la grandeur de leurs mandibules. 

Cette famille est très considérable, et l’une des 
plus belles des i insectes de cetordre, sous le rapport 
de la grandeur &u corps, de la variété de formes 
du corselet et de la tête, considérés dans les deux 
sexes, et souvent aussi, quant aux espèces, vivant 
en état parfait, de substances végétales, par l’éclat 
des couleurs métalliques dont il est orné. Mais la 
plupart des autres espèces, se nourrissant de végé- 
taux décomposés, tels que le fumier, le tan, ou 
de matières excrémenÿglles, sont communément 
d’une teinte noire ou brune et uniforme. Quelques 
coprophages cependant ne le cèdent point, à cet 
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égard aux précédents. Tous ont des ailes et la 
démarche lourde. | 
Les larves ont le corps long, presque demi cy- 
lindrique, mou, souvent ridé, blanchâtre, divisé 
en douze anneaux, avec la tête écailleuse, armée 
de fortes mandibules, etsix pieds écailleux. Chaque 
côté du corps a neuf stigmates ; son extrémité pos- 
térieur est plus épaisse, arrondie et presque tou- 
jours courbée en dessous, en sorte que ces larves, 
ayant le dos convexe ou arqué, ne peuvent s’é- 
tendre en ligne droite, marchent mal sur un plan 
uni , et tombent à chaque instant à la renverse ou 
sur le côté. On peut se faire une idée de leur forme 
par celle de la larve si connue des jardiniers , sous le 
nom de verblanc, celle du hanneton ordinaire. Quel- 
ques-unes ne se changent en nymphe qu’au bout 
de trois à quatre ans ; elles se forment dans leur 
séjour , avec de la terre ou les débris des matières 
qu’elles ont rongées , une coque ovoïde ou en forme 
de boule alongée, dont les parties sont liées avec 
une substance glutineuse , qu’elles font sortir du 
corps. Elles ont pour aliments les bouzes, le fu- 
mier, le terreau, le tan, les racines des végétaux, | 
souvent même de ceux qui sont nécessaires à nos 
besoins, d’où résultent pour le cultivateur des 
pertes considérables. Les trachées de ces larves 
sont élastiques, tandis que celles de l’insecte parfait 
sont tubulaires. Le sysième nerveux, considéré 
dans ces deux âges, présente aussi des différences 
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remarquables. Les ganglions sont moius nombreux 
et plus rapprochés dans l’insecte parvenu à sa der- 
_ nière transformation , et les deux postérieurs jettent 
un grand nombre de filets disposés en rayons. 
D’après les observations de M. Marcel de Serres 
sur les yeux des insectes, ceux de la plupart des 
lamellicornes offrent des caractères particuliers, 
et qui rapprochent leur organisation de celle des 
yeux des ténébrionites, des blattes et autres in- 
sectes lucifuges. 

Le tube alimentaire est généralement fort long, 
surtout dans les coprophages, contourné sur lui- 
même, et le ventricule chylifique est hérissé de 
papilles, que M. Dufour a reconnu être des bourses 
destinées au séjour du liquide alimentaire. Les vais- 
seaux biliaires ressemblent, par leur nombre et 
leur mode d'implantation, à ceux des coléoptères 
carnassiers, mais ils sont beaucoup plus longs et 
plus déliés. 

. Nous partagerons cette famille en deux tribus (1). 

La première, celle des ScaraBéines ( Scara- 
bœides), nous offre des antennes terminées en 
massue feuilletée et plicatile dans la plupart , com- 
posée, dans les autres , d’articles emboîtés , soit en 
forme de cône renversé, soit presque globaleux. 


(1) L’anatomie est , selon M. Dufour, si différente, que ces deux tribus 
devraient constituer deux familles. Les sections seraient alors des tribus, 
et formeraient quelques-unes de leurs divisions , autant de genres princi- 
paux (Bousier, Aphodie , Géotrupe, Scarabée , Rutèle, Hanneton, Gla- 
plyre, Cétoine, pour la première tribu ). 
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Les mandibules sont identiques où presque sem- 
blables dans les deux sexes; mais la tête et le cor- 
selet des individus mâles offrent souvent des saillies 
où des formes particulières; quelquefois aussi leurs 
antennes sont plus développées. 


Cette tribu répond au genre 


DES SCARABÉES. ( SCARABÆUS. Lin.) s 


Le tube alimentaire est généralement beaucoup plus 
long que celui des lamellicornes de la tribu suivante ou 
des lucanides, et l’œsophage est proportionnellement 
beaucoup plus court. Le tissu adipeux ou l’épiploon estgé- 
néralement presque nul, tandisqu’iciilest bien plus pro- 
noncé. Mais c’est surtout par l’appareil génital masculin 
que les scarabéïdes se distinguent , non-seulement de ces 
derniers , mais encore de tous les autres pentamères. 
Leurs testicules, d’après les observations de M. Dufour, 
consistent en capsules spermatiques (des houppes selon 
M. Cuvier ) assez grosses, bien distinctes, pédicellées , et 
dont le nombre varie selon les genres. 

Les larves (Cuv., Règne anim. ) ont un estomac cylin- 
drique entouré de trois rangées de petits cæcums, un. 
intestin grêle très court, un colon extrêmement gros, 
boursouflé , et un rectum médiocre. 


Nous diviserons ce genre en plusieurs petites sections, 
établies sur la considération des organes masticateurs, des 
antennes, des habitudes, coupes dont la distinction a été 
confirmée par les recherches anatomiques du savant pré- 
cité. i 

Les CorProPaAGEs (Coprophagi ), ou les scarabéïdes de notre 
première section, ont des antennes ordinairement composées 
de neuf articles et"de huit dans les autres , et dont les trois 
derniers forment la massue. Le labre'et les mandibules sont 


\ 
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membraneux et cachés. Le lobe terminant les mäâchoires 
est aussi de cette consistance, large et arqué au bord supé- 
rieur et courbé en-dedans. Le dernier article des palpes 
maxillaires est toujours le plus grand de tous , presque ova- 
laire ou presque cylindrique ; mais le même des labiaux est 
presque toujours plus grêle que les précédents, ou très petit. 
Derrière chacun de ces derniers palpes est une saillie mem- 
braneuse, en forme de languette. Le menton est échancré. 
Le sternum n’offre aucune proéminence particulière, et les 
crochets des tarses sont toujours simples. Les tarses anté- 
rieurs manquent souvent dans plusieurs, soit par naissance, 
soit parce qu’ils sont caduques. 

Le tube alimentaire est toujours fort long, et cette lon- 
gueur est même quelquefois (copris lunaris) dix à douze 
fois plus considérable que celle du corps. Le ventricule chy- 
lifique, en occupant la majeure partie , est hérissé de papilles 
conoïdes ou en forme de clous, très replié sur lui-même et 
maintenu dans cet état d'agglomération par de nombreuses 
brides trachéennes. L’intestin est filiforme et terminé par un 
renflement. Les testicules des coprophages disséqués par 
M. Dufour, lui ont paru composés de six capsules sper- 
matiques, orbiculaires, un peu déprimées, ordinairement 
réunies, par des trachées, en un paquet, portées cha- 
cune sur un pédicule tubuleux, assez long, et qui aboutit 
à un canal déférent de peu de longueur. Il nv a qu’une 
paire de vésicules séminales ; elles sont filiformes, très lon- 
gues et fort repliées. 

Cette première section répond à la troisième division du 
genre scarabée d'Olivier, ou à celui de Bousier( copris), mais 
en y ajoutant quelques scarabées (aphodies) de ce natura- 
liste. 

Les uns ont les deux pieds intermédiaires beaucoup plus 
écartés entre eux à leur naissance que les autres ; les palpes 
Jabiaux très velus, avec le dernier article beaucoup plus 
petit que les autres ou même peu distinct; l’écasson nul ou 
très petit et l’anus découvert. à 

Des coprophages de cette division, propres à l’ancien con- 
tinent ;, à corps arrondi , ordinairement déprimé en-dessus 
ou peu bombé, semblable ou peu différent et saus cornes, 

: 3/* 
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dans les deux sexes ; dont les antennes de neuf articles se 
terminent en massue feuilletée ; sans écusson, ni hiatus sutu- 
ral indiquant sa place ; dont les quatre jambes postérieures, 
ordinairement garnies , ainsi que les tarses, de franges de 
poils ou de cils, sont grêles, alongées, point ou peu dila- 
tées à leur extrémité , tronquées obliquement et terminées 
par un seul éperon, robuste et en forme d'épine ou de pointe, 
dont le chaperon enfin est plus ou moins lobéou denté, for- 


ment le genre 
D’Areucaus ( Areucuus ), de M. Weber et de Fabricius. 


Maisrestreint depuisaux espèces dont lesélytres ont le bord 
extérieur droit ou sans échancrure ni sinus, près de leur 
base, et mettant à découvert la portion correspondante des 
bords supérieurs de l’abdomen. Les jambes et les tarses des 
quatre deruiers pieds sont garnis de longs poils; les quatre 
premiers articles des tarses sont généralement plus longs que 
dans les autres ; le premier des labiaux est presque cylin- 
drique ou en cône renversé ; le chaperon est le plus souvent 
divisé en trois lobes ou festons ,‘et son contour présente six 
dents. 

Ces insectes , que M. Mac Leay fils, dans un livre plein de 
recherches et d’aperçcus ingénieux, intitulé oræ entomo- 
Log. (1 vol. , 1° part. , p. 184), désigne sous le nom géné- 
rique de scarabée , comme étæat celui qu'iis reçurent pri- 
mitivement des latins(r1), et dout il a donné, daus le même 
ouvrage ( part. 2°, p. 497), une excellente monographie, 
enferment leurs œufs dans des boules de fiente, et même 
d’excréments humains, semblables à de grandes pilules, 
ce qui leur à fait donner par quelques auteurs le nom de 
pilulaires. Vs les font rouler avec leurs pieds de derrière 
et souvent de compaguie, jusqu’à ce qu’ils aient trouvé des 
trous propres à les recevoir, ou des lieux où ils puissent les 
enfouir. 

Deux espèces d’ateuchus faisaient partie du culte reli- 
gieux des anciens Égyptiens et de leur écriture hiérogly- 
phique. Tous leurs monuments mous en retracent, et sous 


(x) Les heliocantharos des Grecs. 
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diverses positions, et souvent sous des dimensions gigau- 
tesques, leur effigie. On les représentait aussi séparément, 
en employant même les substances les plus précieuses, 
comme l’or; on en formait des cachets, des amulettes, que 
l’on suspendait au cou, et que l’on ensevelissait avec les 
momies. On a trouvé l’insecte lui-même renfermé daus 
quelques-uns de leurs cercueils (1). 

LeScarabée sacré de Linnæus, ou l’Ateuchus sacré(Oliv., 
col. I, 3, vin, 59), que l’on trouve, non-seulement dans 
toute l'Égypte , mais dans les contrées méridionales de l4 
France, en Espagne, en Italie, et en général au sud de lEu- 
rope, avait été regardé jusqu'ici comme l’objet de cette 
superstition; mais une autre espèce, découverte dans le 
Sennäri par M. Caillaud de Nantes, paraît, à raison de 
ses couleurs plus brillantes, du pays où on la trouve, 
et qui fut le premier séjour des Égyptiens , avoir d’abord 
fixé leur attention. Celle-ci, que j’ai nommée l’Æteuchus des 
Egyptiens ( Voyage à Méroé, au fleuxe Blanc, IV, p. 272, 
Atl. d’hist: nat. ct d’antiq., Il, Lvur, 10), est verte , avec 
use teinté dorée, tandis que la première est noire. Le 
chaperon a de part et d’autre six dentelures, mais ici le 
vertex a deux petites éminences ou tubercules , au lieu 
que celle de l’autre-ou de l’A. des Égyptiens n'offre 
qu’une faible éminence alongée, lisse et très luisante. Le 
corselet, à l’ exception du ste du dos, est entièrement 
ponctué, et même chagriné die sy avec les bords 
dentelés. Les intervalles des stries des ély tres sont, e 
outre, finement chagrinés, et offrent des points Mu A 
assez nombreux et assez larges. Le côté interne des deux 
jambes antérieures présente üne série de petites dents. 
Dans notre Ateuchus sacré, cemème côté a ordinairement 
deux dents assez fortes. 

Des ateuchus ( S. æsculapius , Oliv., et ure autre es- 
pèce , Hippocrates ) dont le corselet et l’abaomen sont 
plus courts, plus arrondis et plus convexes; dont le pre- 
mier article des palpes labiaux est aussi plus court et 


(1) Voyez mon Mémoire relatif aux insectes peints el sculptés sur les 
monuments antiques de l'Égypte, et les ouvrages de M. de Champol- 


lion le jeunc. 
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plus large, en forme de triangle renversé, composent le 
genre Pachysoma de M. Kirby (1). 
Les ateuchus dont les élytres ont au côté extérieur, près 
de leur base, une forte échancrure, sont mainténant 


Des Gymnopzeures. (Gymnorreurus. Ilig.) 


Les quatre jambes postérieures sont ordinairement sim- 
plement ciliées ou munies de petites épines, et le dernier 
article de leurs tarses est aussi long ou plus long que les pré- 
cédents pris ensemble. Le premier des labiaux est dilaté au 
côté interne, presque triangulaire. Le corselet a de chaque 
côté une fossette (2). 

D’autres coprophages très analogues aux Pré En tee et 
rangés aussi avec les ateuchus par Fabricius, s’en distin- 
guent par leurs jambes intermédiaires, dont l’extrémité, 
ainsi que celle des deux dernières, souvent dilatée ou en 
massue, offre deux éperons ou épines. Le chaperon n’a, dans 
plusieurs, que quatre ou deux dents. Le premier article des 
palpes labiaux est toujours plus grand que le suivant , et di- 
laté au côté interne. Le troisième et dernier article est 
distinct. Viendront d’abord 

… k 

Les Sisypnes. (Sisyrmus. Latr.) 


Qui diffèrent des autres coprophages par leur antennes 
ayant que huit articles , et à raison de la forme triangu- 
laire de leur abdômen. Les quatre derniers pieds sont longs, 


étroits, avec les cuisses en massue. Le corps est court et épais. 
L’écusson manque (3). 


(1) Outre les Ateuchus précités, rapportez au même sous-genre les 
A. laticollis, variolosus, semipunctatus, miliaris, sanctus , etc., de Fabri- 
cius , et quelques autres. Voyez l'ouvrage précité de M. Mac Leay fils, 
et l’Entomographie de la Russie, où quelques espèces de ce sous-genre et 
des suivants sont parfaitement figurées. , 

(2) Les Æteuchus, sinuatus, pilularius , flagellatus, Leei, Rænigü, cu- 
preus, profanus , etc., de Fab. ; le Sc. fulgidus d’Oli., etc. Les Ateu- 
chus de Fabricius, qui sont propres à l'Amérique, appartiennent à d’au- 
tres sous-genres. M. Mac Leay fils (Hor. entom., I, pars xt , pag. 510), 
conserve encore les Gymnopleures avec les Ateuchus ou ses Scarabées , 
mais il en fait une division dont il mdique les espèces. 

(3) Æteuchus Schæfferi, Fab. ; — Sc. longipes, Oliv., et déblques en au- 
res espèces inédites du cap de Bonne-Espérance. 
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Les CirceLLtes. (Circezrium. Latr.) 


Dont le corps est.hémisphérique, bombé, avec l’abdomen 
presque demi circulaire, et les bords latéraux du corselet 
droits ou point dilatés dans leur milieu. Il n’y a point d’écus- 
sou. Le chaperon offre quatre ou six dentelures (1). 


Les Coprontes. (CoProgrus. Latr. ) 


Pareillement sans écusson , et dont le corps est ovoïde, 
point ou peu bombé, avec le milieu des bords latéraux du 
corselet dilaté en manière d’angle mousse ou arrondi, l’ab- 
domen presque carré, et le chaperon bidenté.Ces insectessont 
plus particulièrement propres au nouveau continent (2). 

Les espèces dont les quatre jambes postérieures sont pro- 

‘portionnellement plus courtes, dilatées ou élargies notable- 
ment à leur extrémité, avec les premiers articles des tarses 
plus larges, composent le genre Caosmnir (Chœæridium) de 
MM. Lepeletier de Saint-Fargeau et Serville (Encyclop. mé- 
thod.). Nous réunirons encore aux coprophiles celui qu’ils 
nomment Æ/yboma (ibid.). 

Un autre sous-genre, voisin des précédents, dant les 
espèces sont aussi américaines; celui qu’ils appellent Æs- 
chrotes,maisque M. Dalman avait publié (Ephém. Entom., 
1824) avant eux sous une autre dénomination. 


Celle d'Eurystenne. (EURYSTERNUS.) 


Diffère des précédents par la présence d’un écusson. Le 
corps est d’ailleurs oyale-oblong, plan en dessus, avec les 
côtés postérieurs du corselet coupés brusquement et d’une 
manière oblique. Les hanches intermédiaires sont dirigées 
dans le sens de la lougueur du corps, et parallèlement à ses 
côtés. 

Dans tous les coprophages suivants, les quatre jambes 
postérieuressont toujours dilatées à leur extrémité et presque 
en forme de triangle alongé; les intermédiaires se terminent 
LL AS PE TOAQNE APR OSRERS PET RE EE" EEE LT 1 

(1) Les Ateuchus Bacchus, Hollandie, de Fab. 

(2) Les Æ. volvens, violaceus, triangularis, 6-punctatus , elc., de 


Fabricius. 
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d’ailleurs , comme dans les derniers, par deux fortes épines 
ou éperons; mais la tête, ou le corselet, ou l’un et l’autre 
offrent, dans les mâles, des cornes ou des éminences qui les 
distinguent de l’autre sexe. Dans plusieurs, les trois derniers 
articles des antennes , en forme de demi-godets, ou semi- 
cupulaires, s’emboîtent ou s’empilent concentriquement. Ces 
insectes serapportentaux genres Onitis et Copris de Fabricius. 

Deux sous-genres à massue antennaire feuilletée nous pré- 
sentent un caractère qui leur est, dans cette section, ex- 
clusivement propre : le troisième article des palpes labiaux 
est peu ou point distinct, et le précédent est plus grand que 
le premier, 


(Les Oxrricezces. ( Onrricezzus. Ziég., Dej.) 


Ont lecorps oblong, déprimé, avec le corselet grand, pres- 
que ovale et presque aussi long que large, toujours uni. 
L’écusson est distinct. De simples lignes élevées ou des tuber- 
cules de la tête distinguent les mâles des femelles (1). 


Les Onraopuaces. (Onraopnacus. Lat.— Copris. Fab. ) 


N'offreuit point d’écusson. Leur corps est court, avec le 
corselet assez épais, plus large que long, soit presque semi- 
orbiculaite, soit presque orbiculaire, mais fortement échan- 
cré ou tronqué en devant. La tête, et souvent aussi le cor- 
selet , est cornue dans les mâles. 

L’O. taureau (S. taurus, Lin.; Oliv., col. I. 3, vi, 63), 
petit, noir; deux cornes arquées en demi - cercle sur la 
tête du mâle: deux lignes élevées et transverses sur celle 
de la femelle. — Dans les bouses de vache. } 

L’O. nuchicorne (S. nuchicornis, Lin.; Panz., Faun. 
insect. Germ. #,r, et XLIX,8), petit, noir, avec les 
étuis gris et parsemés de petites taches noires ; une éléva- 
tion comprimée et en forme de lame, et terminée en une 
pointe presque droite Sur le derrière de la tête du mâle; 
deux lignes élevées et transverses sur celle de la femelle ; 
un tubercule à la partie antérieure de son corselet. Avec 
le précédent. 


(1) Dej. , Catal., p. 53. 
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L'Afrique et les Indes orientales en offrent plusieurs 
autres espèces, dont quelques-unes très brillantes, mais 

toutes de petite taiile (1). 

Deux autres sous-genres offrant un écusson ou un hiatus 
sutural, indiquant sa place, dont les pieds antérieurs sont 
souvent dépourvus de tarses et souvent encore plus longs, 
grêles et arqués dans les mâles, sont distingués de tous les 
autres coprophages par la forme de la massue de leurs an- 
tennes; son premier article, ou le septième de tous, est en 
forme de demi-cornet , emboîte le suivant, dont une por- 
tion au moins est cachée et a la figure d’un fer à cheval; le 
troisième, ou le dernier, est en forme de cupule renversée. 
Le corselet est grand , et offre ordinairement, près du milieu 
du bord postérieur, deux petites fossettes. 


Les Onrris. (Onrris. Fab.) 


Où le second article des palpes labiaux est le plus grand de 
tous, et où l’écusson , quoique très petit et enfoncé, est ce- 
pendant visible. 

Les pieds antérieurs sont généralement plus longs, plus 
grêles et arqués dans les mâles. Leurs tarses manquent le 
plus souvent. Le corselet, un petit nombre excepté, est sans 
cornes (2). 


Les Pnanées. (Paanæus. Mac L.— Zonchophorus. Germ. 
— Scarabæus. Lin.— Copris, onitis. Fab.) 


Où le premier article des palpes labiaux est le plus grand 
de tous et dilaté au côté interne. Un simple vide sutural 
indique la place de l’écusson. Les mâles diffèrent beaucoup 
de leurs femelles par les proéminences, en forme de cornes, 
de la tête et du corselet ; maisles longueurs respectives des 
pattes sont identiques. 

Plusieurs grandes et belles espèces de bousiers ou co- 
pris de Fabricius, propres au nouveau continent et plus 
particulièrement à ses contrées équinoxiales, composent ce 
sous-genre (3). 


(x) Dej., bid. Voyez Latr., Gener. crust. ét insect. , II, p. 83. 
(2) Consultez l’article Onitis de l'Encyclopédie méthodique. 
(3) Ibid. , article Phanee, et surtout l'ouvrage de M. Mac Leay fils, 
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Les Bousiers proprement dits. (Copris. Geoff., Fab. — 
Scarabœus. Lin.) 


Ne comprennent plus maintenant que ceux dont les an- 
tennes se terminent par une massue à trois feuillets; dont 
les quatre jambes pustérieures sont fortement dilatées et 
tronquées à leur extrémité; qui n’ont ni écusson, ni vide 
à sa place; dont le corps est toujours épais , et diffère, en 
dessus, selon les sexes; et qui ont les palpes labiaux com- 
posés de trois articles distincts, dont le premier plus grand, 
presque cylindrique, point dilaté au côté interne. 

Les plus grandes espèces habitent les contrées de PA- 
frique et des Indes orientales, situées entre les tropiques 
ou dans leur voisinage. 

On trouve très communément en Europe le B. lunaire 
(S. lunaris, Lin. ; Oliv., ibid., v, 36), qui est long de 
huit lignes , noir, très luisant , avec la tête échancrée au 
bord antérieur , portant une corne élevée, plus longue et 
pointue dans le mâle, courte et tronquée dans la femelle 
(S. emarginatus, Oliv., ibid, vu, 64). Le corselet est 
tronqué en devant , avec une corne de chaque côté. Les 
étuis sont profondément striés (1). 

Ainsi queles lamellicornes des sections suivantes, les der- 
uiers coprophages ont tous les pieds insérés à égale dis- 
tance les uns des autres, et un écusson très distinct. Les 
palpes labiaux sont glabres ou peu velus, avec le troisième 
et dernier article plus grand ou plus long au moins que les 
précédents. Les élytres enveioppent entièrement le pourtour 
de l'abdomen , où lui forment une voûte, caractère qui les 
rapproche des scarabéïdes de la section suivante. Ces insec- 
tes ont d’ailleurs les plus grands rapports, quant aux au- 
tennes et aux pattes, avec ceux du sous-genre précédent ; 


intitulé Horæentomolog. , 1, pars I, p. 124. 11 y rapporte les Scarabées 
suivants d'Olivier : Fa eee Jasius, Mimas, Belzebut, festisvus, * 
carnifezx , etc. 

fn tes Copris : Antenor, Hamadryas, Midas, gigas, pu m0 
lossus, hispanus , nemetrinus, nemestrinus, sabœus , Jachus, ete., de Fa- 
bricius ; l’Æteuchus Tmolus de M. Fischer ( Entom. de la Russ. , 1, vin, 
1,2) est un Copris. 
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mais les différences sexuelles sont moins prononcées , et ne 
consistent souvent qu’en de simples petites éminences, eu 
forme de tubercules. Tous ces coprophages sont d’ailleurs 
de petite taille. Plusieurs espèces paraissent dès les premiers 
jours du printemps. Ils composent deux sous-genre. 


Les Apuopies. (Arnonius. Ilig., Fab. — Scarabœus. Lin. ; 
Geoff. — Copris. Oliv.) 


Le dernier article des palpes est cylindrique ; celui des 
labiaux est un peu plus grêle queles précédents, ou du moins 
pas plus gros. Les mâchoires n’ont point au côté interne 
d’appendice ou de lobe corné et denté. Le corps est rare- 
ment court , avec l’abdomen très bombé, et lorsqu'il offre 
ces caractères , le corselei n’est point sillonné transversa- 
lement. 

L’4. du fumier (S. fimetarius, Lin.; Panz., Faun. 
insect. Germ., XXXI ,2) , long de trois lignes, noir, avec 
les étuis et une tache de chaque côté du corselet , fanves; 
trois tubercules sur la tête ; des stries ponctuées sur les 
élytres (x). 


Les Psammonies. (Psammonius. Gyll.) 


Dont le dernier article des palpes est presque ovalaire , et 
le plus long et le plus épais de tous, et dont le lobe interne 
des mâchoires est corné et divisé en deux dents. Le corps 
est court, avec le corselet sillonné transversalement et Pab- 
domen renflé (2). 


+ L'NNOT TORRES PEN EEE ER TER SERRE DRE S LE RER SE SART CE 


(1) Voyez Schœnh., Synon. insect., 1, 1, p. 66; Panz., Ind. 
entom: ; P. 7: 

(2) Je n’y rapporte que le Psammodius sulcicollis de M. Gyllenhall - 
(Insect. Suec. , I, p. 9). Les autres espèces , la première excepiée (voyez 
Ægialie), sont de vrais Aphodies., Voyez l'Encyclopédie méthod. , 
article Psammodie. 

Le genre Eurare (Euparia) établi dans l'Encyclopédie méthodique , 
par MM. Lepeletier et Serville, appartient, sans aucun doute, à cette 
section; mais comme ils ne l’ont point signalé complétement, et que je 
n’ai point vu l'espèce servant de type, je ne puis assigner sa place. Selon 
eux, les côtés de la tète sont dilatés, et forment un triangle. Les angles 
postérieurs du corselet sont échancrés, et Les angles huméraux des élytres 
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Ge sous-genre nous conduit naturellement au premier de 
la section suivante, celle des ArÉNicoLes (Ærenicoli). Ces sca- 
rabéïdes sont, avec les aphodies et les psammodies, les 
seuls dont les élytres recouvrent entièrement l’extrémité 
postérieure de l’abdomen , de sorte que l’anus est caché ; 
mais plusieurs caractères les distinguent de ceux-ci. Le labre 
est coriace et déborde le plus souvent le chaperon. Les man- 
dibules sont cornées , ordinairement saillantes et arquées. 
Le lobe terminant les mâchoires est droit et point courbé 
en dedans. Le troisième et dernier article des palpes labiaux 
est toujours très distinct, et presque aussi long au moins 
que le précédent. Quelques-uns exceptés,, les antennes sont 
composées de dix ou onze articles. 

Ces coléoptères vivent aussi de fiente, creusent des trous 
profonds dans la terre, volent plus spécialement le soir, après 
le coucher du soleil, et contrefont les morts, lorsqu’on les 
prend à la main. M. Léon Dufour nous apprend que le 
canal digestif des géotrupes, l’un des principaux sous-genres 
de cette section, a un peu moius d’étendue que celui des 
Copris , et que le ventricule chilifique n’offre aucun vestige 
de papilles (Aunal. des sc. natur., HI, p. 234). 

Ici (Geotrupides, Mac L.) la lèvre est terminée par deux 
lobes ou languettes saillantes ; les mandibules sont générale- 
ment saillantes et arquées ; le labre est en tout ou en partie 
découvert; les antennes sont composées, dans le plus grand 
nombre, de onze articles. Le corps est noir ou rougeûtre, 
avec les élytres lisses ou simplement striées. Les mâles ont 
le plus souvent des saillies en forme de cornes, ou dif- 
fèrent extérieurement, par d’autres caractères, des indivi- 
dus de l’autre sexe. Ces insectes se nourrisent plus particu- 
lièrement de matières excrémentielles. 

Les uns ont neuf articles aux antennes. 


Les AEcraztes. (AEcrazia. Latr. — Aphodius. Fab.) 


Ont le labre très court, transversal, à peine apparent; en- 


sont prolongés en avant, en manière de pointe. La seule espèce indiquée 
est l'E. marron (Castanea). Ces caractères et la couleur même me foi: 
soupçonner que ce genre est très voisin de celui d’Eurysterne de M. Dal- 
man, dont nous avons parlé. 


FAMILLE DES LAMELLICORNES. 541 


tier ; les mandibules terminées en pointe bifide; le lobe in- 
terne des mâchoires corné et bidenté; le corps court, renflé, 
avec Île corselet transversal et l’abdomen gibbeux; les quatre 
jambes postérieures épaisses , incisées , et dont les deux der- 
nières terminées par deux éperons comprimés, presque 
elliptiques ou en forme de spatule; les deux antérieures 
n’ont point de dent au côté interne ; les cuisses postérieures 
sont plus fortes (1). 


Les Cmirows. (Cuiron. Mac L. — Diosomus. Dalm. — Sino- 
dendron. Fab.) 


Se rapprochent, par la massue des antennes, plutôt semi- 
pectinée que feuilletée, des lamellicornes de la seconde 
tribu , et y ont en effet été placés par M. Mac Leay fils; mais 
ïls appartiennent, par ensemble des autres caractères, à la 
présente section. Leur labre est entièrement découvert, 
grand , cilié et quadridenté. Leurs mandibules sont robustes, 
en forme de triangle alongé, avec deux dents au côté in- 
terne. Les deux lobes maxillaires sont coriaces et inermes. 
Le corps est étroit, alongé, presque cylindrique, avec le 
corselet longitudinal , séparé de l’abdomen par un profond 
étranglement ; l'abdomen alongé, et les jambes antérieures 
larges, digitées, et munies, au côté interne, à la suite de 
l’éperon, d’une dent soyeuse au bout. Les cuisses ont une 
forme lenticulaire, et les antérieures sont plus grandes. 
L’extrémité antérieure de la tête offre une rangée trausverse 
de petits tubercules (2). 

D’autres ont onze (3) articles aux antennes. 
————————.."# 

(1) Psammodius arenarius , Gy]l., Insect. Suec., 1, pag. 6; Scara- 
bœus globosus, Panz., Faun. insect. Germ., XXXVIT, 2; Æphodius 
arenarius , Fab. 

(2) Sino:'endron digitatum , Fab. ; Chiron digitatus , Mac L., Hor. en- 
tom. I, pars, pag. 107; Diasomus digüatus, Dalm., Ephem. entom., 
I, pag. 4. S 

(3) Cette supputation est quelquefois douteuse, attendu qu’il n’est pas 
toujours facile de distinguer l’article qui précède la massue, et qu'il 
peut, en apparence, se confondre avec le premier de cette massue. La 
base du second forme aussi une sorte de nœud ou de rotule, que l’on 
peut prendre pour un article. 
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Quelques-uns sont distingués-de tous les autres par la 
massue en cône renversé, et composée d'articles ou de feuil- 
lets contournés en manière d’entonnoir et emboîtés concen- 
triquement ; et par leurs mandibules entièrement deutées en 
scie au côté interne, offrant en dessous, surtout dans les 
mâles, un avancement ou corne. Le corselet est très échan- 
cré en devant, dans ces individus, avec les angles antérieurs 
très prolongés en avant. L’abdomen est fort court , presque 
semi-circulaire , et les dernières pattes sont peu éloignées de 
son extrémité.Les palpes labiaux sont un peu plus longs que 
les autres, avec le second article alongé et-les deux autres 
presque d’égale longueur. Les mâchoires sont munies inté- 
rieurement de puils et de cils en forme de petites épines; 
leur lobe terminal est étroit et alongé. Le menton est eu 
forme detrian gle, tronqué transversalement à son extrémité. 
Tels sont s 

Les Lérurus. (Lerurus. Scop., Fab. ) 


Dont les espèces, en très petit nombre, sont propres à la 
Hongrie et aux contrées occidentales de la Russie. 

Le Léthrus céphalote ( Lethrus cephalotes, Fab.; Fisch., 
Entom. de la Russ., 1. p. 133, XI, 1), distingué des au- 
tres espèces par sa couleur entièrement noire, son cor-, 
selet et ses élytres lisses, est , suivant le célèbre profes- 
seur Gothelf Fischer, un animal très nuisible aux 
endroits cultivés , parce qu’il cherche de préférence les 
gemmes ou feuilles à peine apparentes , et les coupe net- 
tement avec les pinces tranchantes de ses mandibules. 

est pourquoi on l’appelle en Hongrie, où il fait beau- 

coup de mal aux vignes , coupeur , schneïder. La poitrine 

avançant beaucoup au-dessous de l’abdomen , et les pattes 

dederrière paraissant être insérées près de l'anus, il grimpe 

très bien ,.et fait son chemin de retour en reculant. Après 
avoir coupé le cœur d’une plante, il recule comme une 
écrevisse, portant sa proie dans chaque trou. Chaque trou 
creusé dans la terre est occupé par paire; mais du temps 
de l’accouplement, il se montre souvent un mâle étran- 
ger qui désire y être admis. Là se livre un combat véhé- 
ment, durant lequel la femelle, ferme l’entrée du trou 
et pousse toujours le mâle du derrière. (Ce combat ue 
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cesse qu'avec la mort ou la fuite du mäle étranger. Ce 
savant en décrit trois autres espèces, inconnues avant lui 

(Lbid., p. 136-140 ). 

Tous les autres arénicoles ont la massue des antennes 
composée de feuillets de forme ordinaire, et appliqués les 
uns sur les autres dans un même sens, ou comme ceux d’un 
livre. Ils composent notre sous-génre de GÉorrurE (Geo- 
trupes ) , ou celui de Scarabée ( Scarabæus ), de Fabricius, et 
dont on a détaché depuisles sous-genres suivants. 

Ceux dont la massue des antennes est ovale ou ovoïde, et 
dont tousles feuillets ont, même dans la contraction , leurs 
tranches ou bords totalement ou partiellement découvertes, 
en composent deux. 


Les Grorrupes proprement dits. (Grornures. Lat.) 


Ont le labre en carré transversal , entier ou simplement 
denté ; les mandibules arquées, très comprimées, dentées à 
leur extrémité et souvent sinueuses au côté extérieur ; les 
mâchoires garnies d’une frange très épaisse de poils; le der- 
nier article de leurs palpes guère plus grand que le précé- 
dent, mais le même. des labiaux plus grand ; le menton pro- 
fondément échancré ; les jambes antérieures alongées, avec 
uu grand nombre de dents au côté extérieur, et un seul épe- 
ron ou épine à leur extrémité interne; et le chaperon en 
forme de lozange. 

Tantôt les mâles ont le corselet armé de cornes. Ce sont 
les ceratophyus de M. Fischer, ou les armidens de M. Zié- 
gler. Ç 

Le G. phalangiste (S. typhœus, Lin.; Oliv., col. 1,3, 
vi, 52 ), noir; trois cornes avancées, en forme de pointes, 
et dont l’intermédiaire plus courte, au-devant du corse- 
let du mâle. Etuis striés. Dans les lieux sablonneux et 
élevés. 

Le G. momus (S. momus, Fab.), découvert ea Espa- 
gne par M. le comte Dejean , diffère du précédent par ses 
élytres lisses, et lui ressemble pour le reste. 

Le G. dispar mâle ( Ceratophyus dispar, Fisch., Entom. 
de la Russ., IL, xvi), espèce que l’on trouve en Italie et 
eu Russie, a une corne sur la tête et sur le corselet. 
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Tantôt les deux sexes sont dépourvus de cornes. Ce sont 
les géotrupes propres. 

Le G. stercoraire (Scarabæus stercorarius, Lin. ; Oliv., 
tb., V,39), d’un noir luisant ou d’un-vert foncé en dessus, 
violet ou d’un vert doré en dessous; un tubercule sur le 
vertex ; des raies pointillées surles élytres , les intervalles 
lisses; deux dentelures à la base des cuisses postérieures. 

Le G.. prirtanier (S. vernalis, Lin.; Oliv., ibid., 1v, 23), 
plus ceurt que le précédent, se rapprochant de la forme 
hémisphérique, d’un noir violet ou bleu, avec les anten- 
nes noires et les élytres lisses. 


Les Ocopées. (Ocronæus. Meg.— Welolontha. Fab.) 


Ont le labre fortement échancré et presque en forme de 
cœur tronqué postérieurement ; les mandibules en forme 
de triangle alongé, et dont l’une, terminée en une pointe 
simple , avec une entaille en dessous, et l’autre par deux 
dents obtuses; le lobe extérieur des mâchoires bordé de pe- 
tites épines ou de gros cils, crochus au bout, avec deux pe- 
tites dents cornées et égales, internes ; l’autre lobe, ou l’in- 
terne , formé d’un pinceau de soies et rétréci en pointe; le 
dernier article de leurs palpes beaucoup plus long que le 
précédent, cylindrique ; le second des palpes labiaux plus 
grand que les autres, et le suivant ou dernier eu ovoïde 
tronqué. Les jambes antérieures n’ont que deux dents au 
côté extérieur, et l'extrémité du côté opposé ou l’interne a 
deux épines, dont l’inférieure plus petite. Le corps est pro- 
portionnellement moins élevé que celui des autres géotru- 
pes et sans cornes (1). 

Les géotrupes où la massue des antennes est grande, or- 
biculaire ou presque globuleuse , et dont le premier et le 
dernier feuillet enveloppententièrement, dans la contrac- 
tion, l’intermédiaire ou le dixième, ou lui formant une 
sorte de boîte, composant trois autres sous-geures. 


Celui d’Arayrée.(Arayreus. Mac L.) 


Se rapproche des coprophages par ses pattes inter- 


(x) Melolontha chrysomelina, Fab.; Panz., Faun. insect. D ar : 
XXXIV , 2. 
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médiaires plus écartées à leur naissance que les au- 
tres(r). 


Les ELépaasromes. (Ezrpnasromus. Mac L, ) 


Sont remarquables par leur chaperon dilaté de chaque 
côté et prolongé ; en devant, dans leur milieu, en une lame 
presque carrée , plus épaisse et fourchue au bout ; en outre, 
par la longueur de leurs palpes maxillaires , qui est presque 
triple de celle des labiaux. Le menton est profondément 


échancré, et les deux mandibules sont dentées à leur extré- 
mité (2). 


Les Bozrocëres. (Bozsoceras. Kirb.— Odontœus. Ziégl. 
— Scarabœus. Lin., Fab.) 


Où, comme dans les ochodées, dont ils se rapprochent 
beaucoup, l’une des mandibules est simple et l’autre bi- 
dentée au bout ; où les palpes maxillaires ne sont guère 
plus longs que les labiaux, et dont le menton n’offre point 
d’échancrure. 


Nous en avons une espèce en France, celle qu’on a 
nommée Mobilicorne (S. mobilicornis , Fab. ; Panz., Faun. 
insect.; Germ., XII, 2), elle est petite, noire en dessus, 
fauve en dessous, avec une corne très longue, linéaire , 
un peu recourbée et mobile, sur la tête; le corselct pro- 
fondément ponctué , canaliculé au milieu, et muni anté- 
rieurement de quatre tubercules. Les élytres ont des stries 
pointillées. Son corps est quelquefois entièrement fauve 

(S. testaceus , Fab. ). 

L’un ces fils du célèbre voyageur et ornithologiste Le Vail- 
lant a remarqué que les grenouilles et les crapauds étaient 
très friauds de cet insecte, et il s’en est procuré un grand 
nombre d'individus en éventrant ces reptiles (3). 

Notre première division des scarabéides arénicoles se 
terminera par ceux dont les antennes, ainsi que dans ia plu- 


(1) Horæ entomol. , [,1, p. 123. 
(2) Zbid., p. 121; Scarabœus proboscideus, Schreib., Trans. lin. Soc., 
VI, p. 180. h : 
(3) Bolboceras Australasiæ , Kirb. , Trans. linn. Soc., XII, xxrn1, 5; 
— Jes Scarabées quadridens , cyclops , lazarus, de Fabricius. 
TOME IV, 
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part des autres scarabéïdes venant après, ont dix articles 
aux antennes. 

Le dernier article de leurs palpes est alongé. Les lobes 
maxillaires sont membraneux. Le labre est moins saillant 
que dans les précédents ou peu avancé. Les mandibules ne 
sont point ou que très peu dentées. Le chaperon est court, 
soit arqué et arrondi, soit avancé en manière d’angle. Ces 
insectes sont tous très petits, avec le corselet sans cornes. 


Les Hyposores. (Hysosorus. Mac L.— Scarabœus , geotrupes. 
Fab. ) 


Le premier article de leurs antennes est en forme de cône 
renversé et alongé, et l’article intermédiaire de la massue 
“est enveloppé entièrement par les deux autres, ainsi que 
dans les derniers sous-genres. Les jambes sont étroites et 
alongées. Le chaperon est arrondi par devant (1). 


Les AcanTaocÈREs. (Acanraocerus. Mac L.) 


Les antennes ont leur premier article fort grand, dilaté 
supérieurement, en forme de lame, et les bords du feuillet 
intermédiaire de la massue, lorsqu'elle est pliée, décou- 
verts. Les jambes, surtout les quatre dernières , sont lamel- 
liformes et recouvrent les tarses, repliés sur elles dans la 
contraction des pieds. Le chaperon va en pointe ou se ter- 
mine par un angle. Le corselet est presque semi-lunaire (2). 

Là, ou dans notre seconde division des arénicoles ( Trogi- 
des, Mac L.), les antennes, guères plus longues que la tête, 
sont toujours composées de dix articles, dont le premier 
grand et très velu. La languette est entièrement cachée par 
le menton. Le labre et les mandibules sont peu découverts; 
ces dernières parties sônt épaisses, Les palpes sont courts. 
Le menton est très velu. Les mâchoires sont armées de dents 
au côté interne. Le corps, cendré ou couleur de terre, est 


(1) Mac L., Horæ entom., [,1, p. 120; Geotrupes arator, Fab. 

(2) Mac L., ibid. , pag. 136; 4. æneus, espèce dont je dois la com- 
munication à l’un de nos plus habiles ingénieurs constructeurs’de la ma- 
rine, M. Lefebure de Cerisy, et non moins instruit” en Entomologie. 
M. Mac Leay rapporte au même genre le T'rox. spinicornis de Fab, 
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très raboteux ou tuberculeux en dessus. La tête est inclinée, 
se termine par un angle ou va en pointe. Le corselet est 
. court, transversal, sans rebords latéraux , sinueux posté- 
rieurement , avec les angles antérieurs avancés. L’abdomen 
est grand, bombé, et recouvert par des élytres très dures. 
Les pieds antérieurs sont avancés, et leurs cuisses recou- 
vrent le dessous de la tête. Ces insectes produisent unesstri- 
dulation au moyen du frottement réitéré et alternatif du 
pédicule du mésothorax, contre les parois internes de la ca- 
vité du corselet. 

Ces insectes se tiennent dans la terre ou dans le sable, pa- 
raissent ronpger les racines des végétanx. Ils forment le genre 


Trox (Trox) de Fabricius et d'Olivier. 


M. Mac Leay fils en a séparé, sous le nom générique de 
PuosEre ( Phoberus), ceux dont les côtés du corselet sont 
déprimés , dilatés, et bordés d’épines et qui n’ont point 
d’ailes. Le bord postérieur du corselet a , de chaque côté, une 
forte échancrure , et le chaperon est arrondi par devant (x). 

Une troisième section, celle des XycLopmiLes ( Xylophili), 
comprendra les géotrupes de Fabricius et quelques-unes de 
ses cétoines. Ici l’écusson est toujours distinct, et les ély- 
tres ne recouvrent point l’extrémité postérieure de l’abdo- 
men. Les crochets des tarses de plusieurs sont inégaux. Les 
antennes ont toujoursdix articles, dont les trois derniers for- 
ment une massue feuilletée , et dont le feuillet intermédiaire 


(1) Trox horridus, Fab. ; Mac L., Horæ entom., 1,1, p. 137. Les 
Trox de Fabricius ne changent point de place. Voyez cet auteur, Oli- 
vier et Schœnher. 

Les genres Cryptodus et Mæchidius, que M. Mac Leay met dans sa 
famille des T'rogidæ , immédiatement après celui de Phoberus, ont l’ex- 
trémité postérieure de l’abdomen découverte, et neuf articles aux an- 
tennes, caractères qui paraissent les éloigner du Trox. Je soupçonne que 
les Mæchidies, à raison de la forme et de l’échancrure du labre, et de 
quelques autres caractères , avoisinent les Mélolonthes. Les cryptodes se 
distinguent de tous les autres Scarabéïdes par leur menton , qui recouvre 
presque entièrement la bouche en-dessous, et même par les palpes labiaux, 
situés, ainsi que la languette, derrière lui. Ces deux genres ont été éta- 
blis sur des insectes de l’Australusie, et que je n’ai point vus. 
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n’est jamaisentièrement caché parles deux autrèsou emboîté. 
Le labre n’est point saillant, et son extrémité antérieure au 
plus est découverte. Les mandibuies sont entièrement cor- 
nées et débordent latéralement la tête. Les mâchoires 
sont cornées ou de consistance solide, droite ct ordinaire- 
ment dentées. La languette est recouverte par un menton 
de forme’ovoïde ou triangulaire, rétréci et tronqué à son 
extrémité, dont les angles sont souvent dilatés. Tous les 
pieds sont insérés à égale distance les uns des autres. 

Une première division comprendra les géotrupes de Fabri- 
cius. Les mâles diffèrent de leurs femelles par des éminences 
particulières, sous la forme de cornes, de tubercules, soit 
de la tête ou du corselet, soit de ces deux parties , et quel- 
quefois aussi par la forme de la dernière. Le chaperon est 
petit, triangulaire, soit pointu, soit tronqué ou bidenté 
au bout. Le labre est presque toujours entièrement caché. 
Ici les mâchoires se terminent par un simple lobe coriace, 
crustacé, plus ou moins velu , sans dents; là elles sont en- 
tièrement écailleuses, vont en pointe, et n’offrent qu’un 
petit nombre-de dents, accompagnées de poils. Le menton 
est ovoïde ou en triangle tronqué. La poitrine n’offre point 
de saillie. Les crochets des tarses sont généralement égaux. 
L’écusson est petit ou moyen. Les couleurs tirent sur le noir 
ou sur le brun. 

Tantôt les mâchoires sont terminées par un lobe coriace 
ou crustacé, sans dents , et simplement velu ou muni de cils 


spinuliformes. 


Les Onvcrès. (Onvcres. Ilig.— Scarabœus. Lin.) 


Dont les pieds diffèrent peu en longueur, et dont les 
quatre jambes postérieures sont épaisses, fortement incisées 
ou échancrées , avec l’extrémité très évasée, comme étoilée 
dans plusieurs. 

L’O. nasicorne (S. nasicornis, Lin.; Rœs., Il, vi, vin), 
long de quinze lignes, d’un brun marron luisant, avec la 
pointe du chaperon tronqué ; une corne conique, plus 
ou moins longue, arquée en arrière, sur la tête ; devant 
du corselet coupé obliquement, avec trois dents ou tu- 
bercules à la partie élevée et postérieure de la troncature ; 
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étuis lisses. il vit, ainsi que sa larve, dans les couches 
de tan. | 

On trouve, dans le midi de l’Europe, une autre espèce, 
(G. silenus , Fab.; Oliv., col. 1, 3, vur, 62, a—c.), plus 
petiteque la précédente, d’un brun marron plus clair; une 
petite corne, recourbée. et pointue, sur la tête du mâle ; 
une excavation profonde au milieu de son corselet; le 
dernier article de ses deux tarses antérieurs renflé , avec 
deux crochets très inégaux ; élytres finement et vaguement 
pointillées (x). 


Les AcacÉPnaALEs. (AcacrpnaLa, Manh.) 


Dont les pieds antérieurs, dans les mâles au moins, sont 
plus Jongs que les suivants, et dont les quatre jambes posté- 
vieures sont grêles ou peu épaisses, presque cylindriques, 
légèrement dilatées à leur extrémité, sans entailles ou inci- 
sions latérales profondes. 

Le labre est entièrement caché. Le lobe terminant les mä- 
choires est simplement velu. Les antennes ont dix articles, 
et c’est par erreur que dans l’Encyclop. méthod. (art. Sca- 
rabée ), on ne leur en donne que neuf. « 

J'en connais deux espèces, et l’une et l’autre du Bré- 
sil (2). - 

Tautôt les mâchoires , ordinairement cornées ou écailieu- 
ses, sont plus ou moins dentées. 


Les ScararÉes proprement dits. (GEorrupres. Fab.) 


Ont le corps épais, convexe, et le côté'extérieur des man- 
dibules sinué ou denté. | 


(r) Ajoutez les Géotrupes bcas, rhinoceros, stentor, etc.; de Fa- 
bricius. 

Le G. orphnus de M. Mac Leay, établi sur le G. bicolor de Fab. , ne 
diffère pas du précédent. Le bord antérieur du labre est saillant ou dé- 
couvert. Les màchoires sont terminées par un faisceau de cils spinuli- 
formes, arqué extérieurement, avec un lobe crustacé, triangulaire. La 
massue des antennes est presque globuleuse. Son genre Dasygnathus, 
qu’il place dans sa famille des Dynastidés, nous est inconnu; mais nous 
soupçonnons , d’après l’éxposition de ses caractères, qu’il se rapproche 
des précédents et du suivant. Les mächoires ne sont point dentées. 


(2) Le G. Ægeon de Fabricius est peut-être cangénère. 
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Les contrées équatoriales des deux mondes en fournis- 
sent des espèces très remarquables. 

Le S. Hercule (S. Hercules, Lin.) ; Oliv. , col. E,3, 1, 
xx, 1), long de cinq pouces, noir, avec les étuis 
d’un gris verdâtre, mouchetés de noir; le mäle a sur 
la tête une corne recourbée et dentée , et une autre lon- 
gue, avancée, velue en-dessous, avec une dent , de cha- 
que côté, sur le corselet. — Amérique méridionale. Quel- 
ques voyageurs l’ont nommé Mouche cornue (1). 

Le S. branchu ( S. dichotomus , Oliv., ibid., xvu, 156), 
d’un brun marron ; une grande corne fourchue et à bran- 
ches divisées en deux, sur la tête; une autre plus petite, 
courbée et bifide à son extrémité, sur le corselet. Mâle. — 
Indes orientales. + 

Le S. Zongs-bras (S. longimanus , Lin.) ; Oliv., #bid. , 
iv, 27, d’un brun fauve, sans cornes ni tubercules sur la 

_ tête et le corselet. Les deux pieds antérieurs de moitié 
plus longs que le corps, et arqués. — Indes orientales. 

La France ne nous offre qu’une seule espèce de ce sous- 
genre, .le $. ponctué (Oliv., ibid. , VI ,70); son corps 
est noir, ponctué, sans élévation en forme de corne, dans 
aucun sexe. Le chaperon est tronqué en devant, avec les 
angles de la troncature un peu relevés, en manière de 
dents. Le milieu de la tête offre deux tubercules rappro- 


chés (2). 
Les Pazeures. (Pæizeurus. Lat.— Geotrupes. Fab.) 
Ne diffèrent des scarabées que par leurs mandibules plus 


étroites , sans sinus ni dents au côté externe, et par leur 
corps déprimé, et dont le corselet est dilaté et arrondi sur les 


côtés (3). 


(r) Cette espèce est le type du genre Dynastes de M. Kirby. Le S. 4c- 
ton en forme un autre, celui de Wegasoma. Voyez le 14° volume des 
Transactions linnéennes. 

(2) Les Géotrupes de Fabricius, à l'exception des espèces précitées , 
formant le G. oryctes, et de celles du genre suivant. 

(3) G. dydimus, valgus , depressus , de Fab. Quelques espèces iné- 
dites du Brésil et de Cayenne, ayant quelque analogie avec les Sinoden- 
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Notre seconde division offre des scarabéïdes très voisins 
des précédents, à quelques égards, mais très rapprochés 
aussi de divers hannetons et particulièrement des cétoines, 
dont ils ont le port extérieur, mais dont l’organisation buc- 
caleest différente; c’est même avecelles que Fabricius et Oli- 
vier ont placé la plupart de ces insectes. Leur corps est gé- 
néralement plus court, plus arrondi, plus lisse que celui 
des scarabées, et orné de couleurs brillantes. La tête et le 
corselet Sont identiques et sans éminences particulières dans 
les deux sexes. Le bord antérieur du labre est presque tou- 
jours découvert ou apparent. Les mâchoires sont entièré- 
ment écailleuses , comme tronquées au bout, avec cinq à 
six fortes dents au côté interne. Le menton est proportion- 
nellement plus court et plus large que celui des mêmes co- 
léoptères, et moins rétréci supérieurement. Le mésoster- 
num se prolonge souvent en manière de corne ou de pointe 
mousse entre les secondes pattes et au-delà. L’écusson est 
ordinairement grand. Les crochets des tarses sont commu- 
nément inégaux. Un petit nombre excepté, ces xylophiles 
sont particuliers aux contrées équatoriales du nouveau con- 
tient. 

Ici, de même que dans tous les scarabéides précédents , 
l'on ne voit point entre les angles postérieurs du corselet et 
les extérieurs de la base des élytres de pièce axillaire (1), 
remplissant le vide compris entre ces parties: 

Exposons d’abord les sous-genres où le milieu de la poi- 
trine ne présente aucun prolongement, en manière de pointe 
ou de corne. 


Les H£xoponws. (Hkxonow. Oliv., Fab.) 


Leur corps est presque orbiculaire, plan en dessous, 


drons, ont le’corps plus épais, et lient les Phileures avec nos Scarabées. 
ou les Géotrupes de Fabricius , genre dont l'étude n’a pas été assez appro- 
fondie, sous le rapport de l’organisation buccale. 

(1) Pièce latérale du mésosternum , plus grande et plus épaisse que 
d'ordinaire, et qui répond peut-être à cette petite écaille arrondie , nom- 
mée T'égule par quelques auteurs , que on voit à l’origine des ailes supé- 
rieures des Hyménoptères. Voyez, à cet égard, le Mémoire de M. Au- 
douin sur le thorax des insectes, 
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avec la tête carrée, reçue dans une échancrure profonde du 
coxselet,;, le bord extérieur des élytres dilaté, et précédé 
d’une gouttière, les pieds grêles, et les crochets des tarses 
très petits, égaux, 

Le labre n’est point apparent. La massue des antennes est 
petite. Les mâchoires sont fortement dentées (x). 


Les Cxcrocernares. (Cycrocrpmaza. Latr. — Chalepus. 
Mac L. — Yelolontha. Fab.) 


Ont le corps ovoïde , avec la tête dégagée , les élytres fai- 
blement rebordées , sans dilatation ni gouttière latérales , et 
les tarses antérieurs terminés par un article en massue , à 
crochets inégaux., l’un et l’autre bifides. 

Le bord antérieur du labre est apparent. Les mandibules 
sont étroites , sans échancrure ou sinus notable au côté exté- 
rieur , et peu débordantes (2). 

Dans les sous-genres suivants , le sternnm s’avance en 
pointe conique, plus ou moins longue, pointue ou arron- 
die au bout , entre les secondes pattes. 

Le bord antérieur du labre est toujours apparent. Les man- 
dibuies sont ordinairement crenelées ou dentées au côté 
extérieur. Les crochets des tarses sont inégaux. 


* Les Carysopuores. (Cærysopaora. Dej.) 


Dont les mâles ont les pieds postérieurs très grands, avec 
les cuisses grosses ; les jambes arquées et terminées à l’angle 
interne en une pointe très forte (3): 


(1) Voyez Olivier et Latr. , Gener. crust., IL, p. 106. 

(2) Les Mélolonthes geminata , barbata , castanea , signata, ferru- 
gunea, melanosephala, pallens, etc., de Fabricius. Dans les premières, 
les mandibules sont fortes, arquées et crochues au bout. Celles des AZ, si- 
gnata, melanocephala, ete , sont plus petites , droites , onquées ou 
obtuses au bout. Les sommités. des mâchoires et du menton sont , en 
outre, garnies de poils. On pourrait, d’après cela, former avec ces es- 
pèces et leurs analogues, un sous-genre propre. Tous ces insectes sont de 
l'Amérique méridionale. 

(3) Melolonthaïchrysochlora, Latr.; Voy. de MM. Humb. et Bonpl. , 
IT, xv, 1,%fem., 2 mâle; — Scarabœus macropus, Shaw., Nat. mis. , 
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Les Rurëzes. (Rureza. Latr. — Rutela, pelidnota. Mac L., 
Kirb. — Oplognathus. Kirb., Mac L. ) 


Dont les pattes ne diffèrent point notablement sous le 
rapport des proportions, dans les deux sexes; dont le men- 
ton est presque isométrique ; où l’écusson est petit ou de 
grandeur moyenne, et où la pointe sternale est courte, n’at- 
teignant pas l’origne des deux pieds antérieurs. Le corps est 
ovoïde ou ovalaire (1). 


Les Macrasris. (Macaasris. Mac L.— Cetonia. Fab.) 


Qui diffèrent des rutèles, sous le rapport des proportions 
du menton, qui est sensiblement plus long que large; de la 
forme courte et arrondie du corps ; de la longueur de l’écus- 
son, égalantau moins letiers de celle desélytres, et de cellede 
la pointe sternale, dont l’extrémité atteint ou dépasse la naïs- 
sance des deux pieds antérieurs. Les mandibules sont pres- 
que triangulaires, avec l’extrémité pointue et échancrée. Les 
mâchoires ont plusieurs dents. Le menton est en forme de 
carré‘alongé, légèrement rétréci près de son extrémité supé- 
rieure, et sans cils à son bord supérieur. L’un des crochets 
des tarses ou des quatre antérieurs au moins est bifide, et 
Vautre entier (2), 


Les Cuasmopies. (Cmasmopra. Mac L.) 


Semblables aux macraspides par la forme générale du corps, 
les proportions de l’écusson et de la pointe sternale, mais 
dont les mandibules, plus étroites, ont l’extrémité obtuse et 
entière ; où les mâchoires n’ont que deux dents, avec un 
pinceau de cils; et dont le menton est en forme d’ovoïde 
alongé , notablement rétréci vers son extrémité supérieure , 
avec son bord garni de cils. Tous les crochets des tarses sont 
en outre entiers (3). 


(1) Voyez le Catal de la coll. de M. le comte Dejean; M. Mac Leay 
fils, Horæ entomol., I, pars I, et l’article Rutèle de l’'Encyclop. method. 
Les caractères des G. pelidnota et oplognathus ne me paraissent point 
suffisamment tranchés. 

(2) tem , ibid. 

(3) Voyez l’article Rutèle de l'Encyclop. méthod., et l'ouvrage pré- 
cité de M. Mac Leay fils. 
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Là, une pièce axillaire (la même que celle que l’on voit 
à la même place dans les cétoines ou celle que M. Audouin 
nomme épimère) remplit le vide compris entre les angles 
postérieurs du corselet, et les extérieurs .de la base des 
élytres. 
Les Omérnis. (Oménis. Latr. ) (1). 


Le genre melolontha de Fabricius composera nos qua- 
_trième et cinquième sections. ’ 

La quatrième, celle des Payrropnaces (phyllophagi), est 
formée de scarabéïdes très rapprochés de ceux des derniers 
sous-penres; mais les mandibules sont recouvertes en dessus 
par le chaperon, et cachées en dessous par les mâchoires; leur 
côté extérieur est seul à découvert, sans déborder néanmoins; 
elles n’offrent point extérieurement les sinus ou les dentélures 
que l’on y observe dans les rutèles et autressous-genres.analo- 
gues. La tranche antérieure du labre est à découvert, et tantôt 
sous la figure d’un triangle renversé et large, et tantôt et le 
plus souventsous la forme d’une lame transverse, échancrée 
dans son milieu. Le nombre des articles des antennes n’est 
point constant , et varie de huit à dix; il en est de même de 
ceux de la massue, et dans plusieurs, les deux sexes dif- 
fèrent beaucoup à cet égard. La languette est entièrement 
recouverte par le menton, ou incorporée avec sa face anté- 
rieure, et les élytres se joignent entièrement tout le long 
de la suture, caractères qui distinguent ces insectes de ceux 
de la cinquième section. 

La famille desanoploguathides de M. Mac Leay,etquelques 
autres sous-genres, très voisins de quelques-uns de ceux 
de la section précédente, composeront notre première divi- 
sion. Le chaperon est épaissi antérieurement , et forme avec 
le labre ou seul, une facette verticale, en triangle renversé, 
et dont la pointe s’appuie sur le menton. Cette dernière 
pièce est tantôt presque ovoïde, très velue, avec l’extrémité 


(1) Rutela cetonioides, Encyclop. méthod. ; — Autela cerata, Germ. ; 
—Anisoplia histrio ? Dej., mais antennes de neuf articles, 

Ce sous-genre semble lier ces insectes et les précédents avec les 
Cétoines. 
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soit arrondie, soit tronquée et sans échancrure; tantôt en 
carré transversal, avec le milieu du bord supérieur prolongé 
en manière de dent simple , ou échancré. Les mächoires des 
uns se terminent par un lobe coriace ou membraneux, très 
velu, sans dents, ou n’en ayant que de très petites, et situées 
près du milieu du bord interne; celles des autres sont eu 
tièrement cornées , ressemblent à des mandibules, soit tron- 
quées ou obtuses et entières au bout, soit terminées par 
deux ou trois dents. 

Ceux dont le menton est presque ovoïde et très velu, et 
dent les mâchoires se terminent par un lobe triangulaire, pa- 
reillement velu, sans dents ou n’en ayant que de très petites, 
et situées près du milieu de son bord interne, forment deux 
sous-genres (1). 


Les Pacuyres (Pacuvrus. Dej. — Geotrupes, Melolontha. 
Fab. ) 


Les antennes des mâles n’ont que huit articles, dont les 
cinq derniers composent la massue. Les mandibules sont en 
forme de feuillets très minces, triangulaires, aloupés, et en- 
tièrement cachés, ainsi que le labre, Le lobe terminal des 
mâchoires est très petit, à peine distinct, sans dents. Le men- 
ton est très proéminent, avancé et arrondi au sommet. Le 
dernier article des palpes est le plus long de tous, presque 
cylindrique. 

Le corps est épais, avec le chaperon demi circulaire, creusé 
en dessus en manière de corbeille, et distingué postérieure- 
ment du vertex par une carène transverse. Le corselet des 
mâles est excavé et armé en devant d’une corne; les quatre 
jambes postérieures sont fortes, incisées profondément en 
travers, avec leur extrémité évasée et couronnée d’une 
rangée de pétites épines ; les éperons sont grands. Les tarses 
sont longs, grêles, velus, et terminés par deux crochets 
petits, égaux et simples. 

Aux antennes et à la forme du chaperon près, ce sous- 
genre se rapproche beaucoup plus des oryctès que des han- 
netons (2). 


(1) Le sternum n'offre aucune saillie. 
(2) Geotrupes excavatus, Fab., màle; Melolontha cornuta , Oliv. , 
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Les AmeryrÈres. ( AmpLyreres. Mac L. ) 


Ont dix articles aux antennes, dont les trois derniers 
composent la massue. Le labre est découvert et lobé. Les 
mandibules sont fortes et écailleuses. Le lobe maxillaire est 
de grandeurmoyenne et armé de dents cornées au côté in- 
terne. Le milieu de l’extrémité supérieure du menton est uu 
peu prolongé, tronqué, avec les angles arrondis et portant 


les palpes; leur dernier article est ovoïde, le même des mâ- 


choires est fort alongé et presque cylindrique. L'écusson est 
grand (1). 

Dans les autres sous-genres de la même division, le men- 
ton est en carré transversal ,:avec le milieu du bord supé- 
rieur avancé en manière de dent, entier ou échancré. Les 
mâchoires sont entièrement cornées, ressembleut à des man- 
dibules, terminées par une forte dent, penchée, alongée, 
soit entière et très obtuse au bout, soit divisée à son extré- 
mité en deux outrois pointes. Les mandibules sont tou- 
jours écailleuses et robustes. Le labre‘est à découvert. 

Les uns, et propres à l’Australasie, ont une pointe ster- 
nale; et les crochets des tarses entiers et inégaux. Tels sont 


Lxs AxoPLocnaræes. ( AnoPLocnaraus. Rrpsmus. Leach. ) 


Les antennes sont composées de dix atticles, et l’extrémité 
des mâchoires est tronquée ou obtuse et entière. Ces in- 


sectes sont généralement assez grands et ornés de belles 


couleurs (2). ’ 


col. I, 5, vu, 74, a, b, mâle; Scarabœus candidæ, Pelag., Insect. 
Calab., I, 6; a, b, mâle: var. noire, observée aussi en Corse par 
M. Peyraudeau et ensuite en Sicile par M. Lefèvre; — M. atriplicis , 
Fab. . femelle d’une autre espèce. 

(1) Mac L., Horæ entom., I, pars 1, p. 142. Ce savant ne parle point 
des crochets des tarses, ni des différences sexuelles. D’après la description 
de l’espèce servant de type, le corselet n'aurait point de cornes: les 
jambes ‘antérieures ont:trois dents au côté extérieur ; on n’en voit que 
deux aux mêmes des Pachypes. 


(2) Voyez Mac Leay fils, Horæ entomol., I, parsl, p. 143 , et le 


13e vol. des Trans. de la Soc. linn., p. 4or et 405. 
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Les autres, et propres aux pays chauds des deux conti- 
nents, n’ont point de saillie sternale ; les crochets des tarses, 
ou l’un d’eux, sont bifides; leurs mâchoires se terminent 
souvent par deux ou trois dents. 

Tautôt les antennes ont dix articles, et l’extrémité supé- 
rieure des mâchoires est entière ou tout au plus échancrée 
ou bidentée. 


Les Leucoruyrees. ( Leucorayreus. Mac L. ) 


Où l’un des crochets tarsiers est entier et l’autre bifide. 

Les tarses, ou du moins les antérieurs, sont garuis de 
brosses en dessous; ceux-ci sont dilatés dans les mâles. Le 
dessous de leur tête est plus velu que dans l’autre sexe (1). 


Les APocontes. ( Aroconra, Kirb., MacL.) 


Où tous les crochets des tarses sont bifides (2). 
Tantôt les antennes n’ont que neuf articles, et l’extrémité 
des mâchoires offre trois dents. 


Les GÉniates. ( GenraTes. Kirb. ) 


L’extrémité des mandibules est échancrée. Le menton des 
mâles offre en dessous une espèce de brosse circulaire, fort 
mée de poils très serrés, plane ou comme coupée en ma- 
nière de vergette. Les quatre premiers articles de leurs 
tarses antérieurs sont dilatés et garnis de brosses en dessous. 
L'un des crochets de tous les tarses est entier, et l’autre 
bifide. L’antérieur des deux premiers est accompagné à sa 
base, d’une lame cornée, échancrée inférieurement, arro 
au bout, formant une espèce d’ergot (3). 


a 


(1) Mac L. , Hor. entom., I, pars I ,p. 145; —#Welolontha sulcicols, 
Germ. insect. Spes nov., p. 124. 

(2) Kirb., Trans. linn. Soc. , XII, p. 4o1; — A. gemellata, cjusd., 
ibid. XXI, 9. , 

(3) Kirb. , ibid., p. 4o1; — Geniates barbatus, ibid,, xxxr, 8. Les 
Mélolonthes obscura , lanata de Fabricius, l’espècé nommée rigrifons 
par M. Stevens, et décrite dans la Synon. des insect de M. Schænh. 
(1, 3, app. 115}, et probablement d’autres espèces , paraissent devoir 
former un sous-genre propre, voisin de celui de Géniate, mais à tarses 
non dilatés. 
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Une seconde division des xylophiles, et qui comprendra 
la famille des mélolonthides de M. Mac Leay fils ; nous offre 
les caractères suivants : le labre est en forme de feuillet 
transversal, et le plus souvent fortement échancré en des- 
sous, dans son milieu , de sorte que vu en devant, il a pres- 
que la figure d’un cœur renversé et à demi tronqué. Le 
menton est aussi long ou plus long que large, un peu rétréci 
avant le sommet, soit presque carré, soit presque en forme 
de cœur; son bord supérieur est droit, ou plus ou moins 
échancré ou concave dans son milieu, mais saus dilatation 
en forme de‘dent. Les mâchoires sont ordinairement écaïl- 
leuses et armées de plusieurs (5 à 6 communément ) dents. 

On peut partager cette division en deux coupes, dont 
l’une embrassera le G. melolontha de Fabricius, tel qu’I-. 
liger et moi l’avions restreint; et l’autre, celui d’hoplia de 
ce dernier. La première de ces Eee pourrait con- 
server le nom de melolonthides, et l’autre recevoir celui 
d’Aoplides. 

Nous signalerons ainsi la première. Nombre des feuillets 
complets de la massue de plus de trois dans plusieurs. Corps 
ordinairement épais. Mandibules fortes, ent:èrement ou en 
majeure partie cornées, n’offrant au plus, qu’un appendice 
membraneux et velu, situé dans la concavité ou l’échan- 
crure du côté interne; l'extrémité supérieure fortement 
tronquée, avec deux où trois dents ou saillies angulaires. 
Tous les tarses terminés par deux crochets ; le premier ar ticle 
des deux antérieurs point prolongé idféienrérent en un 

mdice crochu. Labre ordinairement apparent. Dents 
aires robustes. 

Les espèces de melolonthes de Fabricius qui formeront le 
sous-genre 


De Hanneron proprement dit (MELoLoNTxA. Fab.) 


Ont les antennes de dix articles, dont les cinq où sept der- 
niers , dans les mâles, et les six ou quatre derniers dans les 
femelles, composent la massue. Le labreest épaiset fortement 
échancréen dessous. Tousles crochets des tarses sont égaux, 
terminés en une pointe entière et simplement unidentés 
à leur” base. L’extrémité, postérieure de l’abdomen finit le 
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plus souvent en pointe ou en un stylet, du moins dans les 
mâles. 

Parmi les espèces où la massue antennaire est de sept 
feuillets dans les mâles et de six dans l’autre sexe, nous ci- 
terons: 

Le X. foulon (Scarabæus fullo, Lin.; Oliv., col. 1,5, 
ur, 28), long d’environ un pouce et demi, brun ou noi- 
râtre, avec trois lignes sur le corselet, deux taches ovoï- 
des à l’écusson ;'et beaucoup d’autres, irrégulières, sur les 
élytres, blanches. La massue des antennes du mâle esttrès 
grande. 

On le trouve sur les côtes maritimes, dans les dunes. 

Le F1. ordinaire (S. melolontha, Lin.; Oliv., ibid., L, x, 
a—d.)(1), noir, velu, avec les antennes, le bord anté- 
rieur du chaperon, les élytres et la majeure partie des 
pieds , d’un bai rougeâtre. Corselet un peu dilaté et mar- 
qué d’une impression , vers le milieu de ses bords laté- 
raux , tantôt noir , tantôt rouge. Quatre lignes élevées sur 
les élytres, dont le bord extérieur est de la couleur du 
fond. Des taches triangulaires blanches sur les côtés de 
l’abdomen. Stylet anal rétréci insensiblement en pointe. 

Le Æ.de l Hippocastanum(M. Hippocastani,Fab.; Oliv., 
ibid., X, 3, a, b, c.), qu’on avait d’abord confondu avec le 
précédent , est un peu plus petit, plus court , plus con- 
vexe, avec les élytres bordées de noir, le stylet anal pro- 
portionnellement plus court et resserré avant l’extrémité, 
qui paraît ainsi plus large et obtuse. 

Le tube alimentaire du hanneton commun est, suivant 
M. Dufour (Annal. des sc. natur., Il, p.234), moins étendu 
que celui des bousiers, mais à parois plus robustes. Le ven- 
tricule chylifique est tout-àa-fait dépourvu de papilles , et 


(1) Au moment où nous livrions cet ouvrage à l’impression , celui de 
M. Straus sur l’anatomie de cet insecte était offert à l’Académie royale 
des sciences , qui l’avait fait exécuter à ses frais. Nous regrettons vivement 
de n’avoir pas eu le temps de mettre à profit ce beau travail. Déjà M. Léon 
Dufour nous avait fait connaître tout ce qui est relatif au système digestif 
et aux organes de la génération. M. Chabrier avait aussi décrit et figuré 
avec une grande exactitude les muscles des ailes et Le thorax. M. Straus 
a rempli parfaitement les autres lacunes. re 
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offre à sa surface des franges élégantes formées par des 
vaiéseaux hépatiques. L’intestin grêle est suivi d’une espèce 
de colon ; ayant des valvules intérieures, sous la forme de 
petites poches triangulaires, imbriquées , disposées sur six 
séries longitudinales, séparées par autant de cordons mus- 
culeux. Ce savant a souvent trouvé ces poches remplies d’une 
pulpe végétale verte. Les vaisseaux biliaires sont d’une strue- 
ture très délicate, forment des replis très multipliés et plu- 
sieurs d’entre eux ont , à gauche et à droite , de petits bar- 
billons en manière de frange. L’armure copulatrice du mäle 
est fort grosse, très dure , terminée par deux crochets ro- 
bustes , et présente , vers son tiers postérieur , une articula- 
tion favorable à ses mouvements. Chaque testicule est une 
agglomération de six capsules spermatiques, orbiculaires , 
comme ombiliquées et munies chacune d’un conduit pro- 
pre, tubuleux, de manière qu’elles ressemblent à ces feuilles 
désignées par les botanistes sous la désignation de peltées ou 
ombiliquées. 

Cet insecte paraît, certaines années , en si grande abon- 
dance, qu’il dépouille, en peu de temps, de feuilles, de 
grandes étendues de bois. La larve n’est pas moins nuisible 
aux plantes de nos jardins. Elle est vulgairement nommée 
ver blanc. 

Une quatrième espèce, le Æ. cotonneux ( M. villosa, 
Oliv., ibid. , 1, 4), se distingue des précédentes par la 
massue des antennes, qui est de cinq feuillets dans des 
mâles et de quatre dans les femelles. Le corps est d’un brun 
plus ou moins foncé, quelquefois rougeâtre.en - dessus , 

* avec trois lignes grises, formées par un duvet, sur le cor- 
selet ; l’écusson et le dessous du corps sont garnis d’un 

Aie semblable , et formant des taches sur les côtés de 

l’abdomen (r). 

Désormais la massue antennaire ne nous présentera » dans 


les deux sexes , que trois feuillets. 
L 


() Ajoutez A. hololeuca , Fisch., Entom. de la Russ., W ÿxxVIL, 3; 
— ejusd., M. Anketeri, 4 ; — pu pilosa, Fab. ; Fisch.i, ibid. , 9 , — M. 
occidentalis, Fab., etc. Voyez Schœnh., Synon. änsect. , I, 3, 
p. 162. 
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Les Raisorroques. ( Raisorroeus. Lat. ) 


Ressemblent parfaitement âux hannetons, quant à la 
forme générale du corps , celle du labre et des tarses ; mais 
leurs antennes, de neuf ou dix articles, n’ont que trois 
feuillets à la massue (1). 


Les Céraspis. (Ceraspis. Lepel., Serv.) 


Ont au milieu du bord postérieur du corselet deux petites 
incisions longitudinales , et l’espace compris forme une 
dent , dont l’extrémité est reçue dans une échancrure cor- 
respondante de l’écusson. Les antennes ont dix articles. 
Tous les crochets des tarses , à l’exception des antérieurs, 
sont inégaux ; le plus fort des intermédiaires est entier dans 
le mâle ; les autres et les six dans la femelle sont bifides. Le 
corps est recouvert ou parsemé de petites écailles. 

On n’en connaît que peu d’espèces et toutes. du Bré- 

sil (2). 


Les Aréones. (ArroDes. Leach , Mac L. ) 


Ont dix articles aux antennes, Je sternum cornu, et tous 
les crochets des tarses égaux dans les individus présumés 
femelles ( Lepel. et Serv.), et inégaux dans les mâles ; le plus 
gros des deux antérieurs de ceux-ciest bifide, et tous les au- 
tres sont entiers. 

Ces insectes ont des couleurs brillantes (3). 

Tous les phyllophages précédents, quelques-uns excéptés, 
nous ont présenté des antennes de dix articles. Dans tous les 


(1) Comme il n’est pas toujours facile de bien distinguer le nombre des 
articles qui précèdent immédiatement la massue des antennes , je réunis 
le genre que j'avais nommé Æmphimalle, et où ces organes n’ont que neuf 
articles, à celui de Rhisotrogue. Les AZ. solstitialis, pini, serrata, fervida, 
atra, æquinoxtalis, ruficornis ; ete., de Fabricius. Le troisième article 
paraît se décomposer. 

(2) Le Ceraspis pruinosa de MM. Lepel. et Serv. (Encycl. méthod. ) 
estle 7. bivulnerata de M. Germar. Le M. variegata de celui-ci me pa- 
raît être aussi un Céraspis. 

(3) Mac L., Hor. entom., I, pars 1, p. 158. 
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suivants et de la même division, ou celle des melolonthi- 
des, nous n’en compterons plus que neuf. 

Ici tous les crochets des tarses sont égaux; l’un des deux 
antérieures au plus est quelquefois plus gros. 


Les Dasyus. ( Dasxus. Lepel. et Serv.) 


Où les crochets des deux tarses antérieurs, du moins dans 
les mâles , sonttbifides , et les autres entiers (1). 


Les Sériques. (SErica. Mac L.— Omalopia. Dej.) 


Qui ont tous les crochets des tarses bifides, le corps 
ovoïde, bombé ( soyeux et souvent avec un reflet chan- 
geant }, avec le corselet beaucoup plus large que long (2). 


Les Dipaucépuares. ( Dipaucepmara. Dej.) 


Ont aussi tous les crochets des tarses bifides; mais le corps 
est étroit, alongé, avec le corselet presque carré. Les pre- 
miers articles des quatre (mâle) ou deux ( femelles } tarses 
antérieurs sont courts et garnis en-dessous de brosses; ces 
mêmes articles sont dilatés ou plus larges aux quatre pre- 
miers tarses des mâles. Le chaperon est fortement et angu- 
Jairement échancré. 

Ces insectes sont propres à l’Australasie (3). 


Les Macsopacryces. (Macropacryzus. Latr. ) 


Ressemblent aux diphucéphales, quant aux crochets des 
tarses et à l’alongement du corps ; maïs ici le corselet est 
plus long , presque hexagonal , et tous les articles des tarses 
sont semblables dans les deux sexes, alongés et simplement 
velus. Ces insectessont particuliersau nouveau continent {4). 

Là , les crochets des tarses intermédiaires sont seuls iné- 
gaux, 


(13 Encyclop. méthod. , article Scarabeïdes. 

{2) Mac L:, Hor. entom. , 1, pars I, p. 146. Les M. brunnea, varia- 
bilis, ruricola, etc., de Fabricius. M. Mac Leay dit que les antennes 
ont dix articles, mais je n’en ai compté que neuf. La longueur et la forme 
de ceux des tarses varie. 

(3) Melolontha colaspidoides ; Schœnñb., Synon. insect., 1, 3 app., 
pag. 101. Voyez le Catal. de la coll. de M. le comte Dejean, p. 58. 

(4) AZ. subspinosa , Fab. , et plusieurs autrés espèces inédiles. 


“ 


FAMILLE DES LAMELLICORNES, 563 


Les Precrnis. (Precrris. Lepel. et Serv.) 


Le plus gros de ces crochets et les deux des autres tarses 
sont bifides; le premier article des tarses postérieurs est fort 
long (1). 

Dans les autres, tous les crochets des tarses sont inégaux ; 
ceux des deux postérieurs au moins sont toujours entiers ; 
l’un au moins des deux ou quatre tarses antérieurs des mâ- 
les et quelquefois des femelles , est bifide. 


Les Poricres. ( Porizia. Leach.) 


Où lé sternum s’avance, entre les premières pattes, en 
manière de lame comprimée et tronquée ou très obtuse (2). 


Les EucaLores. (EucaLora. Mac L. — {nomala. Meg., Dej.) 


N'ayant point de saillie sternale; où l’un des crochets des 
quatre tarses antérieurs est bifide dans les mâles, et où le 
corps est bombé, avec le chaperon court et transversal (3). 


Les AnisopciEs. (Anisopzia. Meg., Dej.) 


Pareillement sans prolongement sternal , mais où l’un des 
crochets des quatre tarses antérieurs est bifide dans les deux 
sexes, où le dos est déprimé, et le chaperon ordinaire- 
ment rétréci en devant et relevé à son extrémité (4). 


Les Lépisres. { LepisiA. Lepel. et Serv.) 


N'offrant pas non plus de corne sternale, et distincts des 
précédents par leurs quatre tarses antérieurs , dont les deux 
crochets sont bifides (5). 

Les Hoplides, ou les phyllophages de notre troisième et 
dernière division , ont les mandibules petites, déprimées , 


(1) Encyclop. méthod., article Scarabéïdes. 

(2) Trichius 2-punctatus, Fab. + 

(3) Les M. viridis, bicolor, érrans, marginata, cyanocephala , vitis, 
Julii, Frischii, holosericea , aurata , etc; de Fab. Foyez Mac: L., Hor. 
entom. , 1, pars I, p. 147: Le genre Minela de M. Kirby me paraît.se 
rapprocher beaucoup de celui d'Euchlore; mais n’en ayant vu aucun in- 
dividu , je me borne à cette simple indication. . 

(4) Les A7. horticola ; floricola, arvicola, fruticole, agricola | L- 
neata , etc. , de Fab. 

(5) Encyclop. méthod. , article Scarabeïdes. 
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comme divisées longitudinalement en deux parties, dont 
l'interne membraneuse et l’autre cornée ; l’extrémité supé- 
rieure n’offre poiut de dentelures PART NE Le labre est ca- 
ché ou peu apparent (1). Les mâchoires n’ont souvent que 
de petites dentelures. Le corps est court, déprimé, large, 
avec les élytres rétrécies postérieurement, au côté extérieur. 
Les deux derniers tarses n’ont ordinairement qu’un seul 
crochet; dans ceux où tous en ont deux ( Dicranie), le pre- 
mier article des tarses antérieurs est prolongé inférieure- 
ment, et, offre au côté interne , une forte dent crochue. 

M. Léon Dufour remarque que le canal digestif des ho- 
plies est beaucoup moins long que celui des hannetons, et 
qu’il se rapproche davantage de celui des cétoines. Le ven- 
tricule chylifique est lisse et flexueux. L’intestin grêle est 
moins court que äans les hannetons, et présente souvent à 
son origine un renflement ovoïde. Il est suivi d’un gros in- 
testin alongé, dépourvu d’anfractuosités valvuleuses. Le 
rectum en est distinct par un bourrelet et bien marqué. 
Les organes de la génération ne diffèrent presque pas de 
ceux du hanneton. 


Les Dicranies. (DicraniA. Lepel. et Serv.) 


Ont deux crochets, tous égaux et bifides, à tous les tarses, 
et dont les deux antérieurs ont leur premier article pro- 
longé inférieurement en une dent crochu. Le corps est très 
lisse, sans écailles, avec l’écusson assez grand, deux fortes 
épines à l’extrémité des quatre jambes postérieures ; le bout 
inférieur des deux dernières jambes est dilaté. Ces insectes 
habitent le Brésil (2). 

Les Hopries. (Hopzia. Ilig.) 

Ont un seul crochet aux deux tarses postérieurs ; les deux 

des autres sont inégaux et bifides. L’extrémité des quatre 


dernières jambes est couronnée par de petites épines, et dont 
aucune n’est manifestement plus longue que les autres. Le 


(1) Dans les derniers sous-genres précédents, cette pièce, vue en de- 
vant, n'offre non plus qu’une tranche linéaire , transverse, entière, ou 
Iégèrement échancrée dans son milieu. 

(2) Encyclop. méthod. , article Scarubéïdes, 
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corps est généralement garni d’écailles. Le chaperon est pres- 
que carré ou presque semi-circulaire. Les cuisses des deux 
pieds postérieurs sont médiocrement renflées, etleurs jambes 
sont longues, droites, sans dent erochue à leur extrémité. 
On trouve très communément danse midi de la France, 
près des bords des ruisseaux ou des rivières, la plus belle 
espèce connue de ce sous-genre, l'A. violette ( H. for- 
mosa , \ig. ; Melolontha farinosa , Fab.; Oliv., col. 1,5, 
n,14,a,c.). Ses antennes ont neuf articles. Tout son 
corps est recouvert d’écailles brillantes , argentées , dont 
les supérieures ont un reflet d’un bleu violet , et dont les 
inférieures sont un peu verdâtres ou dorées. 
Les antennes de quelques autres ont dix articles (1). 


Les Monocuëces. ( Monocuezes. Ilig. ) 


Ne différent des hoplies que par leur chaperon, qui est 
en forme de triangle tronqué à son extrémité antérieure, et 
parles deux pieds postérieurs, dontles cuissessonttrès grosses, 
et dont les jambes sont courtes, avec une forte dent crochue 
à leur extrémité (2). 

Des scarabéïdes, très voisins des derniers de la section 
précédente, et qu’on avait d’abord réunis avec eux dans 
le genre mélolonthe, mais dont les paraglosses ou les deux 
divisions de la languette font saillie au-delà de l’extrémité 
supérieure du menton, et dont les élytres sont béantes ou 
un peu écartées du côté de la suture, à leur extrémité pos- 
térieure, ce bout étant rétréci en pointe ou arrondi, com- 
posant une cinquième section, ceile des ANrroBiEs ( an- 
thobii. ) 

Les autennes ont neuf à dix articles, dont les trois der- 
uiers forment seuls la massue dans les deux sexes. Le lobe 
terminant les mâchoires est souvent presque membraneux, 
soyeux, en forme de pinceau, coriace, et dentelé au bord 
interne dans les autres. Le labre et les mandibules sont plus 
ou moins solides selon que ces parties sont à nu ou cachées. 
Ces insectes vivent sur les fleurs ou sur les feuilles. 


(x) V’oxez Latr., Gener. crust, et insect. , Il AD LL 
(2) Encyclop. méthol., article écarabeïdes. : 
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Les uns ont les mandibules et le labre saillants, et deux 
crochets entiers et égaux à tous les tarses. 

Les antennes ont dix articles; les palpes maxillaires sont 
un peu plus gros vers le bout, avec le dernier article court 
ou peu alongé et tronqué ; les mandibules sont cornées. 

Quelques-uns de ces insectes habitent le nurd de l’Afri- 
que et d’autres contrées situées sur la Méditerannée; la 
plupart des autres fréquentent les pays élevés de l’Asie occi- 
dentale. 

Dans ceux-ci, le premier article de la massue des antennes 
est concave, et ebalté les autres, 


Les GLapayres. ( GLapayrus. Latr. ) 


Ont le bord interne des mandibules dentelé et un an* 
g'e aïgu à l’autre bord; la massue des antennes presque 
ovoïde; les técuments ÉHes et les cuisses postérieures ren- 
flées. pes palpes maxillaires sont notablement plus grands 
que les labiaux, avec le dernier article plus long que le 
précédent. Le lobe interne des mâchoires est en forme de 
dent ; l’extérieur ou le terminal est coriace. Le corselet est 
oblong. Les pieds postérieurs sont grands (1). 


Les Amrnicomes. ( AmpmicomA. Latr. ) 


Ont des mandibules arrondies et arquées au côté exté- 
rieur, sans dentelures au bord interne; la massue des an- 
tennes globuleuse, l’abdomen mou, et tous les pieds de 
grandeur ordinaire. 

Le chaperon est très rebordé. Les jambes antérieures ont 
trois dents au côté extérieur. Les quatre premiers articles de 
leurs tarses sont fortement ciliés dans les mâles. 

Dans ce sous-genre et le suivant, les mâchoires se termi- 
vent par un lobe membraneux, étroit, alongé, en forme de 
lanière. Leurs palpes ne sont guère plus longs que les labiaux, 
et la longueur de leur dernier article ne surpasse guère 
celle du précédent (2). 


(1) Latr., Gener. crust. et insect., IL, pag. 117- 
(1) Woyez Latr., Gener. crust et insect. , If, pag. 118; G. amphi- 
coma , V'e division. 
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Dans ceux là, tels que 


Les Anruipnes. ( Anrnipna. Escholtz. ) 


La massue des antennes est formée de feuillets libres et 
ovale. 

Le chaperon n’est point rebordé en devant; la portion 
médiane de la tête forme avec lui une plaque en carré long, 
rebordée latéralement et postérieurement. Les jambes anté- 
rieures ont deux dents au côté extérieur. Les quatre pre- 
miers articles des tarses sont dilatés et en forme de dents, 
dans les mâles. Ces insectes ressemblent d’ailleurs aux 
amphicomes (E): 

Les autres ont le labre et les mandibules recouverts ou 
point saillants, et quelques-uns au moins des crochets de 
leurs tarses sont bifides. Le menton est alongé et velu. 

Tantôt tous les tarses ont deux crochets. Les antennes 
n’ont jamais que neuf articles. Le chaperon est ordinaire- 
ment transversal. Les palpes sont peu alongés, avec le der- 
uier article ovalaire. 

Ici les pieds postérieurs different peu des autres. 


Les CaasmoprÈres.(Caasmoprerus. Dej. — Melolontha. illig.) 


Oxt tous les crochets des tarses bifides; le lobe terminal 
des mâchoires étroit, alongé, avec deux dents écartées au 
bord interne; le corps presque ovalaire, avec le corselet 
arrondi, et les élytres d’égale largeur partout (2). 


Les CnasmEs. ( Caasme, Lepel. et Serv.) 


Ne paraissent différer des chasmoptères que par les cro- 
chets des deux tarses postérieurs, dont le plus gros est seul 
bifide (3). 

Là, les pieds postérieurs ont, du moins dans les mâles, 
les cuisses très grosses , dentées, les jambes épaisses et ter- 
miées par un fort crochet. 


(x) Æmphicoma abdominalis , Latr., Gen. crust. et insect., II, p. 119; 
M. alpina, Oliv., col. 1, 5,x, 112. 

(2) Voyez Dej., Catal. de sa coll. des Coléopt , p. 60. 

(3) Encyclop. method. , art. Scarabeïdes. 
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Les Drcuëces. (Dicneres. Lepel. et Serv. — Melolontha. 
Fab., Oliv.) 


Le corps est court , peu velu , avec les élytres rétrécies vers 
leur extrémité, en triangle alongé. Les pieds postérieurs 
sont en partie contractiles. Tous les crochets des tarses sont 
égaux et bifides. Le lobe termina] des mâchoires est dentelé 
le long du bord interne, comme dans les hoplies, dont ce 
sous-genre se rapproche beaucoup (1). 

Tantôt.les deux tarses postérieurs n’ont qu’un seul cro- 
chet ( ceux des autres sont inégaux et bifides ). 

Quelques-uns n’ont, comme les précédents, que neufarti- 
cles aux antennes. 


Les Lépirrix. ( Lerirrix. Lepel. et Serv. — Trichius, Me- 
lolontha. Fab. ) 


Le corps est court, avec le corselet plus étroit que l’abdo- 
men, presque carré, un peu rétréci postérieurement ; l’ab- 
domen large, et les pattes postérieures grandes. Le dernier 
article des palpes maxillaires est beaucoup plus long que. 
dans les sous-genres précédents. Le lobe terminal des mä- 
choires est très petit, en forme de triangle court (2). 

Les autres ont dix articles aux antennes. 

Le corps est court, très velu, avec le chaperon en forme 
de triangle alongé, tronqué ou très obtus au bout ; les palpes 
saillants, terminés par un article long et cylindrique, le 
lobe maxillaire long, étroit, saillant à son extrémité, sans 
dents ; l’abdomen grand , et les pieds postérieurs longs. 


Les Pacayenëmes. ( Pacnycnemus. Lepel. et Serv.— Me- 
lolontha ,, Trichius. Fab.) 

Ont les élytres rétrécies vers leur extrémité, les-cuisses et 
les jambes des deux pieds postérieurs renflées; celles-ci pres- 
que en massue , avec l’un des deux éperons du bout beau- 
coup plus fort que lautre. 

Les?Anisonxx. ( Anisonyx. Lat.— Melolontha. Fab.) 


Dont les élytres forment un earré long, arrondi posté- 


(1) Encyclop. méthod., art. Scurabeïdes. 
(2) Tbid., item. 
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rieurement ; où les jambes postérieures sont presque cylin- 
driques, ou en forme de cône alongé, avec les deux éperons 
du bout de grandeur égale. 

La sixième et dernière section des scarabéïdes , celle des 
Mérrropuises ( Melitophili), se compose d’insectes dont le 
corps est déprimé, le plus souvent ovale, brillant , sans 
cornes, avec le corselet trapéziforme ou presque orbiculaire; 
une pièce axillaire occupe, dans le plus grand nombre , l’es- 
pace compris entre les angles postérieurs et l’extérieur de la 
base des élytres. L’anus est découvert. Le sternum est sou- 
vent prolongé en manière de pointe ou de corne avancée. 
Les crochets des tarses sont égaux et simples. Les antennes 
ont dix articles, dont les trois derniers forment une massue, 
toujours feuilletée. Le labre et les mandibules sont cachés, 
en forme de lames aplaties, entièrement ou presque entière- 
ment membraneuses. Les mâchoires se terminent par un lobe 
soveux , en forme de pinceau, sans dents cornées. Le men- 
ton est ordinairement ovoïde, tronqué supérieurement, où 
presque carré, avec le milieu du bord supérieur plus ou 
moins concave ou échancré. La languette n’est point sail- 
Jante. 

Des observations anatomiques faites sur plusieurs de ces 
insectes par M. Léon Dufour , l’on peut conclure: qu’ils 
sont, de tous les scarabéïdes, ceux où le tube alimentaire est 
le plus court. Le ventricule chylifique a, communément, 
sa tunique externe couverte de fort petites papilles superfi- 
cielles, en forme de points saillants. Le renflement qui ter- 
mine l'intestin grêle n’est point caverneux, comme celui des 
hanüétons. L’armure copulatrice des mâles diffère aussi de 
celle de ces derniers. Les capsules spermatiques sont au 
nombre de dix ou de douze par chaque testicule. Leurs con- 
duits propres ne confluent pas tous ensemble en un même 
point, pour la formation du canal déférent, mais ils s’a- 
bouchent entre eux de diverses manières. Le nombre des 
vésicules séminales est d’une ou trois paires. Le conduit 
éjaculateur se contourne et se renfle beaucoup, avant de pé- 
nétrer dans l'appareil copulateur ( 7’oyez Aunal. des scienc. 
matur., tom. Nil, p. 235, et IV, p. 178.) 

Les larves vivent dans le vieux bois pourri. On trouve 
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l’insecte parfait sur les fleurs, et souvent aussi sur les troncs 
d’arbres d’où il suinte une liqueur qu’ils sucent, 

Cette section est susceptible de se partager en trois divi- 
sions principales qui correspondent , la première, au genre 
trichius de Fabricius; la seconde, à celui de goliath.de M. de 
Lamarck ; et la troisième , à celui de cetonia du premier, 
mais réduit et simplifié par le retranchement du second 
genre , ainsi que des rutèles et autres coupes analogues. 

Les mélitophiles des deux premières divisions n’ont point 
de saillie sternale bien prononcée ; la pièce latérale du mé- 
sosternum que nous avons désignée par l’épithète d’axil- 
laire (épimère d’Audouin) ne se montre point générale- 
ment en dessus, ou n’occupe qu’une portion de l’espace 
compris entre les angles postérieurs du corselet et la base 
extérieure des élytres. Le corselet ne s’élargit point de de- 
vant en arrière , ainsi que dans les’ cétoines. Le côté exté- 
rieur des élytres n’est point brusquement rétréci ou unisinué, 
un peu au-dessous des angles huméraux, comme dans ces 
derniers insectes. Mais un caractère qui nous paraît plus 
rigoureux, c'est qu'ici les palpes labiaux sont insérés dans 
des fossettes latérales de la face antérieure du menton, de 
sorte qu’ils sont entièrement à découvert , et que les. côtés 
de ce menton les débordent même à Eu naissance et les 
protègent par derrière. Dans les deux premières divisions, 
ces palpes sont insérés sous les bords latéraux du menton ou 
dans les bords mêmes, de manière que les premiers articles, 
ue paraissent point, vus par devant. 

Les uus (trichides) ont le menton soit presque isométri- 
que, soit plus long que large, et laissant à découvert les 

. mâchoires. Ce sont : 


Les Tricmies (Tricmius. ) de Fabricius. 


La T. noble ( Scarabœus nobilis, Lin.; Oliv., col. HE, 
6, 11,10), longue d’environ un demi-pouce, d’un vert 
doré en dessus, cuivreuse, avec des poils d’un gris jau- 
vâtre , en art sur les fleurs ombelliferes. 

La T. rayée (S. fasciatus, Lin.;Oliv.,cbid:, 1x,84 ), un 
peu plus petite, noire, avec des poils épais, jaunes; étuis de. 
cette dernière couleur, avec trois bandes noires, trans- 
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verses, interrompues à la suture.; Très commune, au 

printemps, sur les fleurs. 

La T. ermite (S. eremita, Lin.; Oliv., ibid., m1, 17), 
grande, d’un noir brun ; bords de la tête relevés; trois sil- 
lons sur le corselet. Sur le tronc des vieux arbres, dans 
l’intérieur desquels vit la larve. 

La femelle de la 7. hemiptère ( S. hemipterus, Lin. ; 
Oliv., ibid., IX, 85, x1, 103), et celles de quelques 
autres espèces de l'Amérique septentrionale sont remar- 
quables pas la tarière cornée, en forme de dard, de l’ex- 
trémité postérieure de leur abdomen , et leur servant à 
introduire leurs œufs. 

Ces espèces se tiennent communément à terre, où elles 
marchent très lentement. Le dernier article de leurs pal- 
pes maxillaires est pr Ne plus courtet plus 
épais que celui des autres trichies ; il m’a paru que le pre- 
mier des tarses postérieurs excédait beaucoup plus en 
longueur le suivant, tandis que, dans les autres trichies, 
il n’est guère plus long (1). 

La seconde division ( Goliathides ) se distingue de la 
précédente, sous le rapport du menton, qui est beaucoup 
plus grand, large, et recouvre les mâchoires. 

Ici le menton est concave dans son milieu, ayant la figure 
d’un cœur élargi, ou d’un carré transversal. L’extrémité 
antérieure du chaperon n’est ni dentée ni cornue. Le cor- 
selet est en forme de cœur tronqué aux deux bouts et ré- 
tréci brusquement en arrière, ou bien en forme de carré 
transversal, arrondi latéralement. 

Le premier article des antennes est fort grand, triangu- 
laire, ou en cône renversé. Les paipes sont courts; le der- 
uier article des maxillaires est alongé. Le côté extérieur des, 


deux premières jambes offre deux dents. 
{ 


Les PLarycénies. ( PLaryeenia. Mac L.) 


Leurs corps est très aplati, avec le corselet presque em 
forme de cœur , largement tronqué aux deux bouts; les mâ- 
choires terminées par un faisceau de poils, et dont le lobe 


(1) Foyez Schœnh, , Syuon. insect., I, 111, p. 09. 
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interne est triingulaire , échancré au bout ; le dernier article 
de leurs palpes ovoïdo-cylindrique; le menton presquecarré, 
échancré au milieu du bord supérieur et un peu sur les côtés; 
et les jambes postérieures très velues au côté interne (1). 


Les Cremasrocurires. ( Cremasrocmerzus. Knoch. ) 


Dont le corselet est presque en forme de carré transversal ; 
dont les mâchoires sont terminées par une forte dent, cro- 
chue ou en faulx, avec des soies ou petites épines, à la place 
du lobe interne; qui ont le dernier article des palpes fort 
long et cylindrique; et le menton en forme de cœur élargi, 
ou de triangle renversé et arrondi aux angles supérieurs, 
sans échancrure sensible (2). 

Là , le menton est en forme de cœur très évasé , sans con- 
cavité discoïdale , échancré ou sinué au bord supérieur. 
L’extrémité antérieure du chaperon des mâles se divise en 
deux lobes, en forme de cornes tronquées ou obtuses. Le cor- 
selet est presque orbiculaire. 


Les Gorrars. (Gozratu. Lam., Kirb. — Cetonia.Fab., Oliv.) 


Sous-genre qui se compose, d’après M. Delamarck, de 
grandes et belles espèces, les unes d'Afrique et des Indes 
orientales, les autres de l'Amérique équatoriale. MM. Le- 
peletier et de Serville, (Eucyclop. méthod. , article scara- 
béïides), en ont séparé celles-ci, sous le nom de générique 
d’Inca ( 7nca ). La pièce axillaire n’est point proéminente 
D nd nus lens a dv ta Ph dr cépage den 

(x) Mac L., Hor. entom., I, pars I, p-. 151; Zrichius barbatus, Schœnh. 
Synon. insect , I, 11, App. 38. 

(2) Latr., Gener. crust. et insect. >p. 121. M. Dupont , naturaliste de 
son altesse le duc d'Orléans, et dont la collection en insectes colcoptères 
est, après celle de M. le comte Dejean, la plus riche de celles de Paris, 
a reçu de Lamana (Guiane française) un insecte offrant tous les carac- 
tères essentiels des Crémastocheiles, mais où les pièces axi!laires sont plus 
apparentes, l'animal étant vu par dessus. Les jambes antérieures sont 
arquées, et ont au côté interne une forte sailli: en forme de dent. Tous 
les‘tarses sont courts, gros, cylindriques , et terminés par deux crochets 
très longs. Le chaperon est relevé à son extrémité antér'eure, en manière 
de lame presque carrée. L’extrémité postérieure de la tête offre ane éléva- 
tion divisée en deux dents ou tubereules, Cet insecte est long d’un pouce, 
noir, avec uneïtache rouge sur le dessus de chaque élytre. 


La Cetonia elongata d'Olivier paraît être un crémastocheile. 
< 
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Les deux pieds antérieurs ont les cuisses munies d’une dent, 
et une échancrure à leur base interne. Le bord supérieur du 
menton est fortement échancré dans son milieu; cette pièce, 
dans les goliaths proprement dits, offre quatre lobes ou 
dents, deux supérieurs et les deux autres latéraux. Les palpes 
labiaux sont insérés sur ses bords, dans les échancrures de 
ces derniers lobes. Toutes les espèces que nous connaissions 
étaient de grande taille; mais M. Verreaux fils, neveu et 
compagnon de voyage de feu Delalande, et qui est retourné 
au cap de Bonne-Espérance, vient d'envoyer une espèce 
qui n’est pas plus grande que la C. gagates, à laquelle elle 
ressemble d’ailleurs par les couleurs, et qui offre tous les 
caractères des Goliath. Le €. géotrupine de M. Schœnherr est 
peut-être aussi congénère. Le corselet des Goliath est moins 
rond et plus rétréci en devant que celui des Inca. Les cuis- 
ses antérieures ne sont point dentées, et leurs jambes n’ont 
point d’échancrure au côté interne (1). 

Dans la troisième division des mélitophiles, division ré- 
pondant à la famille des Cétoniides ( cetoniidæ ) de M. Mac 
. Leay fils, le sternum se prolonge plus ou moins en pointe 
obtuse , entre les secondes pattes ; la pièce axillaire se 
montre toujours en dessus, et occupe tout le vide séparant 
les angles postérieurs du corselet de la base des élytres; le 
corselet s’élargit ordinairement de devant en arrière, et a 
la forme d’un triangle tronqué antérieurement ou à sa 
pointe (2). Le menton n’est jamais transversal; son bord 
supérieur est plus ou moins échancré au milieu. Le lobe 


(1) Voyez l'Encyclop. méthod. , article Scarabéïdes ; l'Hist. des ani- 
maux sans vertèbres de M. Delamarck ; les Observ. entom. de M. We- 
ber, et le 12, volume des Transact. linn. , pag. 407, où M. Kirby décrit 
deux espèces. On trouve dans l’île de Java un insecte que l’on prendrait, 
au premier coup d'œil, pour un Goliath, et que MM. Lepeletier et Ser- 
ville ont considéré comme tel; maïs il a tous les caractères essentiels des 
Cétoines ; seulement le corselet est plus arrondi et rétréci postérieurement. 
Le mâle a une corne fourchue sur la tête. 

(2) Presque orbiculaire dans quelques-uns( C. cruenta , Fab. ; C. ven- 
cosa , Schæœnb, etc.). 

M. Chevrolat, possesseur d’un très belle collection de colcoptères, et 
dont plusieurs proyenant'de celle de feu Olivier, m’a montré une espèce 
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terminal des mâchoires est so yeux, ou en forme depinceau. Le 
corps est presque ovoïde , déprimé. 
Cette division comprend le genre 


Des CÉroines ( Cetonia , de Fabricius. ) 

Moins les espèces appartevant au sous-genre précédent, 
et à celui de rutèle (Gener. crust., et insect. ). 

Les unes ont le corselet prolongé postérieurement en forme 
d'angle, de manière que l’écusson disparaît tout-àa-fait. Elles 
forment le genre Gymweris (Gymnetis) de M. Mac Leay fils, 
(Hor. entomol, Ï, pars., 1, p. 152). Le nouveau continent en 
produit plusieurs espèces. L’ile de Java.et d’autres contrées 
orientales de l’Asié en offrent d’autres, où lé corselet est 
pareillement prolongé, mais où l’écusson, quoique très petit, 
est encore visible (1). Le menton est plus profondément 
échancré en manière d’angle, et le dernier article de palpes 
labiaux est proportionnellement plus long. Le chaperon est 
plus ou moins bifide. D’autres espèces des Indes orientales 
ou de la Nouvelle-Hollande, où cette pièce est encore bifide, 
ou armée de deux cornes dans les mâles, dont le corps est 
proportionnellement plus étroit et plus alongé, avec l’abdo=, 
men se rétrécissant notablement de devanten arrière, presqué 
triangulaire même, et la massue des antennes est fortalongée, 
composent le genre macronota de M. Wiedemann. Mais 
toutes ces coupes n’acquerront de la solidité que lorsqu'on 
aura fait un étude particulière des nombreuses espèces du 
genre Cetonia de Fabricius. 

Celles d'Europe sont pourvues d’un écusson de grandeur 
‘ordinaire. Telles sont : 

La C. dorée ( Scarabœus auratus, Lin.; Oliv., col., 1, 
6,1,1),longue de neuf lignes, d’un vert doré brillant, 
en dessus , d’un rouge cuivreux en dessous, avec des La- 
ches blanches sur les élytres. — Commune sur les fleurs, 


et souvent sur celles du rosier et du sureau. 
DL D ge em LA D D 4 er A ge nt dre à 


trouvée dans l’île de Cuba par M. Poë, ayant le port des Trichies, mais 
avec les pièces axillaires et le prolongement sternal des Cétoines. Quelques 
espèces de ce dernier genre ( C. cornuta, Fab.) ont le corselet muni d’une 
petite corne, et ressemblent, au premier coup d'œil, à des Scarabées. 

(x) C. chinensis, Fab. ; ejusd., C. regia; les C. plana, impertalis de 
Schænhrr. 
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La C. fastueuse( C. fastuosa , Fab.; Panz., Faun: insect. 
Germ., XLI, 16), plus grande que la précédente, d’un 
vert doré uniforme , sans taches, avec les tarses bleuâtres. 
— Midi de la France. 

La C. drap mortuaire (S. sticticus , Lin.; Panz., bid., 
1, 4), longue de cinq lignes, noire, un peu velue, avec 
des points blancs ; ceux du ventre disposés sur deux ou 
urois lignes, selon le sexe. — Très commun sur les char- 
dons (1). 


La seconde tribu des lamellicornes , les Lu- 
CANIDES ( Zucanides ) , ainsi nommés du genre 
Lucanus de Linnæus, ont la massue des antennes 
composée de feuillets ou de dents disposés per- 
pendiculairement à l’axe , en manière de peigne. 
Ces organes sont toujours de dix articles, dont le 
premier ordinairement beaucoup plus long. Les 
mandibules sont toujours cornées, le plus souvent 
saillantes et plus grandes, et même tres différentes 
dans les mâles. Les mâchoires de la plupart se ter- 
minent par un lobe étroit, alongé et soyeux ; celles 
des autres sont entièrement cornées et dentées. La 
languette du plus grand nombre est formée de deux 
petils pinceaux soyeux, plus ou moins saillants, 
au-delà d’un menton presque semi-circulaire ou 
carré. Les pieds antérieurs sont le plus souvent 
alongés, avec les jambes dentelées, lout le long 
de leur côté extérieur. Les tarses se terminent par 
deux crochets égaux, simples, avec un petit ap- 


(1) Voyez la I° division des Cétoines d'Olivier; Latr., Gener. crust. et 
insect., L. 11, p. 126. ; Schœn. , Synon., I, int, p. 112; et le 14° vo- 
lume des Trans. linn., à l’égard des genres genuchus , schizorhina et gna- 
thidcera , établis aux dépens de celui des Cétoines. 
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pendice terminé par deux soies, dans l’entre-deux. 
Les élytres recouvrent tout le dessus de l'abdomen. 
Nous la partagerons en deux sections, qui ré- 
pondent aux genres Lucane et Passale d'Olivier. 
Des antennes fortement coudées, glabres ou peu 
velues; un labre très petit ou confondu avec le 
chaperon ; des mâchoires terminés par un lobe mem- 
braneux ou coriace, très soyeux, en forme de 
pinceau, sans dents, ou n’en offrant qu’une au 
plus ; une languette, soit entièrement cachée ou 
incorporée avec le menton, soit divisée en deux 
lobes étroits, alongés, soyeux, plus où moins 
saillants au-delà du menton, signalent la première ; 
l’écusson, en outre, est situé entre les élytres. 
Cette première seclion formera le genre 


Des LUCANES. (Lucanus.) 


Nous ferons une première division avec ceux dont la 
massue des antennes n’est composée que de trois à quatre 
articles ou feuillets. 

Nous la commencerons par des insectes presque entière- 
ment semblables, aux antennes près, aux oryctès, sous- 
genre de la tribu précédente. Les mandibules sont cachées, 
sans dents, et semblables dans les deux sexes. Le menton est 
presque triangulaire , cache entièrement la languette, ainsi 
que la base des mâchoires. Le corps est épais et convexe en 
dessus , presque cylindrique et arrondi postérieurement. Le 
corselet est tronqué et excavé en devant. La tête des mâles 
est munie d’une corne. 

Les Sivonenpres. (Sivonenpron. Fab.) 

La massue des antennes est formée par les tfois derniers 

articles (1). 


(1) Scarabæus cylindricus, Lin. ; Oliv., col. 1, 3, 1x,88. C’est la seule 
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Ceux dont lecorps est épais, convexe, ovoïde, avecles man- 
dibulesen pin cecompriméeets'élevant verticalement, dans les 
mâles; la tête beaucoup plus étroite que le corselet, mesuré 
dans sa plus grande largeur; et les jambes, ou du moins les 
deux antérieures, larges, en forme de triangle renversé, 
forment deux sous-genres. 


Les AEsares. (NEsazus. Fab.) 


Où les mandibules, même dans les mâles, sont plus cour- 
tes que la tête, et se terminent supérieurement en manière 
de corne ; où le menton cache les mâchoires; dont la lan- 
guette est très petite; dont le corps est court, bombé, avec 
la tête presque entièrement reçue dans l’échancrure du cor- 
selet , les jambes comprimées, triangulaires, et le sternum 
simple ou sans saillie (1). 


Les Lamprimes. ( Lamprima. Latr.) 


Où le corps est plus alongé, avec les mandibules beaucoup 
plus longues que la tête, dans les mâles, en forme de lames 
verticales , anguleuses, très dentées et velues intérieurement ; 
les mâchoires découvertes jusqu’à leur base; la languette bien 
distincte;le labre alongé; les deux jambesantérieuresélargies, 
et offrant, dans les mâles, une palette (éperon) en forme de 
triangle renversé, et une pointe sternale (2). 

Deux autres sous-genres , établis par M. Mac Leay fils, se 
rapprochent des lamprimes, à raison de leur, mésosternum 
prolongé et avancé, moins cependant que dans les précé- 
dents, de leur tête notablement plus étroite que le corse- 
let, et de leurs mandibules garnies de duvet au côté interne ; 
mais leur corps est aplati ou peu élevé’, surtout dans les 
femelles. Le labre est caché. Les jambes antérieures sont 
étroites et sans palette. Les palpes et les lobes de la languette 
sont plus alonpés. 


espèce connue ; les autres Synodendres de Fab. appartiennent à d’autres 
genres. 


(1) Æsalus scarabæoides, Fab.; Panz. , Faun. insect. Germ., XX VI, 
15, 16. 

(2) Latr. , Gener. crust. et insecc., IL, p. 132; Lethrus æneus, Fab.; 
Schreib. , Trans. linn. Soc., VI, 1. — Voyez aussi, quant à cette espèce 
et autres, Mac IL. , Tor. entom. , 1, pars I, pag. 99 

TOME IV. 97 
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Les Ryssonortes. (Ryssonorus. Mac L.) 


Dont les mandibules des mâles forment , comme dans les 


lamprimes, des pinces comprimées verticalement , angu- 
leuses et denfées (1). 


Les Prounores. ( Paoriorus. Mac L.—Chalcimon. Dalm.— 
Lamprima. Schœnbh. ) 


Où ies mandibules, dans le même sexe, sont fort longues, 
étroites, arquées , terminées en crochet courbé inferieure- 
ment, et deutelées en scie au côté interne. 

La massuedes antennes, forméeparlestroisderniersarticles, 
est moins pectinée que dans les autres , et presque perfoliée. 
Le menton recouvre les mâchoires (2). 

Daus les suivauts, le mésosternum ne fait point de saillie. 
La tête est aussi large ou même plus larre ( divers mâles) 
que le corselei. Les mandibules sont glabres, ou du moins 
sans duvet épais, au côté interue. Le corps est toujours 
aplati. 

Ici les yeux ne sont point coupés trarsversalement par les 
bords de la tête, les mächoïires se termineët par un lobe tres 
grêle, en forme de pinceau, et sans dents cornées. 


Les Locanes propres. (Evcanus. Lin) 


Le canal digestif est b'en moins alonpé que celui des sca- 
rabéïdes, mais l’œsophage est beaucoup plus iong. Les orga- 
nes mâles de la génération diffèrent aussi beaucou» de ceux 
des précédents , les testicules étant formés par les circonvo- 

P ; P 
lutious d’ua vaisseau spermatique, et non par une agglomé- 
ration de capsules de cette nature. Le tissu adipeux , pres- 
que nul dans les scarabéïdes, est ici abondaat et disposé en 
grappes , qui convergent à la ligne médiane. 

L'on présume que la larve de notre s#rand lucane, qui vit 

P q 5 ; 
dans l’intérieur des chênes et y passe quelques années, avant 


(1) Lucanus nebulosus, Kirb., Trans. lian. Soc., XII, xx1, 12; 
Mac L., Hor. entom. , I, pars IL, p. 98. 

(2) Lamprima Humboldii, Schœnb. ; Chalcünon Humbolii, Dam. , 
Ephem eutom.,1,p. 3; holilotus lepidosus, MacL., Hor. entom., 
X, pars], p. 97, le mâle; ejusd. , Cassignetus geotrupoides , Va femelle. 
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de subir sa dernière transformation , est le cossus des Ro- 
mains, ou cet animal, ayant la forme d’un ver, qu’ils re- 
gardaient comiwe un mets délicat. 

Le ZL. cerf-volant ( L. cervus , Lin; Oliv., col. L,1, 1; 
Rœæs:, insect., I ; Scarab. , 1, 1v, v.}, mâle long de deux 
pouces, plus grand que la femelle, noir, avec les élytres 
bruns; tête plus large que le corps ; maudibules très 
grandes , arquées, avec trois dents très fortes , dont deux 
au bout, divergentes, et l’autre au côté interne, qui en ont 
aussi de petites. Les femelles, désignées sous ie nom de 
biches , ont la tête plus étroite et les mandibules beaucoup 
plus petites. Cet insecte vole le soir, au solstice d’été. Sa 
grandeur et ses mandibules varient. C’est à l’une de ces 
variétés qu’il faut rapporter le lucane chèvre d'Olivier , ou 
le Z. chevreuil de Fabricius. Le lucane désigné ainsi par 
Linnæus est une espèce de l'Amérique septentrionale et 
bien distincte de la précédente 

Le L. vert (L. caraboides, Lin.; Oliv., col., ibid., IE, 2.), 
long de cinq lignes, d’un brun verdâtre, avec les mandi- 
bules en croissant et dont la longueur ne surpasse point, 
même daus les mâles , celle de la tête(r). 

La les yeux sont divisés transversalement et intégralement 
par les bords de la tête. Les mâchoires se terminent par un 
lübe plus court et moins étroit que dans les précédents, et 
offrent souvent une dent cornée au bord interne. 


Les Pcarycëees. (Prarycenus. Lat.) 


Les palpes , les lobes maxillaires et la languette, sont pro- 
portionnellement plus courts que dans le sous-senre précé- 
dent. Le menton forme un carré transversal , tandis que 
dans les précédents il est souvent en demi-cercle. Il cache, 
de part d’autre , la base des mâchoires. Les mandibules sont 
généralement courtes (2). 


(1) Aux Lucanes, je réunis les Ceruchus et les Platycerus de M. Mac 
Leay. Les proportions des mandibules, des palpes, des lobeS maxillaires , 
de la languette et la massue des antennes , ne peuvent fournir de carac- 
tères constants et rigoureux. 


(2) Le Lucanus parallelipedus de Fab., espèce formant avec une autre 


37° 
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Les antres lucanides ont la massue des antennes composee 
des sept derniers articles. 


Les Synpëses. (Synpesus. Mac L.— Sinodendron. Fab. ) 

Le corselet offre antérieurement une petite corne, et de 
même que celui de la plupart des passales , un sillon dans 
son milieu. Sa séparation d’avec l’abdomen est aussi plus 
prononcée que dans Îles lucanes. Les deux pieds postérieurs 
sont plus reculés en arrière. Les antennes sont moins cou- 
dées (1). L 

Les lucanides de notre seconde section ont des 
antennes simplement arquées ou peu coudées et 
velues; un labre toujours découvert, crustacé, 
transversal ; des mandibules fortes et irèes dentées, 
mais sans disproportions sexuelles très remar- 
quabies ; des mâchoires entièrement cornées, avec 
deux fortes dents au moins; une languette pareille- 
ment cornée ou très dure , située dans une échan- 

4? ® . , > 

crure superieure du menton et terminée par trois 
pointes ; l'abdomen porté sur un pédicule, offrant 
en dessus l’écusson, et séparé -du corselet par un 
étranglement ou un intervalle notable. Ces insectes 


composent le genre 


Des PAssALEs. (Passazus. Fab.) 
Que M. Mac Leay restreint aux espèces dont la massue des 
antennes n’est que de trois articles, dont le labre forme un 
carré transversal , et dont les mâchoires ont trois fortes 


le G. Dorcus de M. Mac Leay. Je réunis encore aux Platycères les Migi- à 
dius, les Ægus eiles Figulus de ce savant entomolopiste. 

(1) Synodendron cornutum, Fab. ; Donov. , Insect. of. New. Holl. , 
tab. 1, 4; syndesus cornutus, Mac L., hor. entom., 1, pars I, p. 104. 
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dents aubout, et deux au côté interne, à la place du lobe in- 
térieur. 

Les espèces où la massue est de cinq articles, où le labre 
est très court et dont les mâchoires n’ont que deux dents, 
l'une terminaleet l’autre interne, forment son genre PaxiLce 
( Paxillus ). . 

Enfin il réunit aux précédents, dans sa famille des passa- 
lides, le G. chiron, que nous savons placé dans la tribu de 
coprophages (1). 

êes insectes sont étrangers à l’Europe, et, à ce qu’ilparaît, à 
l'Afrique. C’est dans les contrées orientales de l’Asie, et par- 
ticulièrement en Amérique, qu’on les trouve. Mademoiselle 
de Mérian dit que la larve de l’espèce qu’elle représente se 
nourrit de racines de patates. L’insecte parfait n’est pas rare 
dans les sucreries (1). 


(2) Hor. entom., I, pars I, pag. 105 et suiv. 

(2) Forez Fabricius, Syst. eleuth., II, p. 255; Web., Observ. en- 
tom. ; Palis. de Beauv., insect. d'Afr. et d’Amér.; Latr., Gener. crust. 
et insect , II, p. 136; et Schœnh., Synon. insect., I, 11, p. 331, et 
Append., p. 143, 144. 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS. 


P. 20, ligne huitième de la note. Dans le passage que je 
cite, ou peut conserver les mots ventricule gauché; il fut 
seulement lire : « l'organe appelé cœur représente , par ses 
fonctions, un ventricule gauche ». 6 

P. 30, ligne auitième. Pinnipëpes. Afin que l’on distinguât 
plus facilement les sections et les tribus, j'ai, à commencer 
aux arachnides , employé, pour leurs dénominations latines 
ou formées du grec, des caractères ilaliques. 

P. 65. Seconde note. Le genre Eurxrones est décrit et figuré 
avec détail dans le tome XVI‘ des Mémoires du Muséum : 
d'histoire naturelle ; il se rapproche de celui d’/nachus ; mais 
les pédicules oculaires sout toujours saillants ; le post-abdo- 
men est composé de sept segments, entièrement séparés, dans 
les deux sexes, et l’avaut-dernier article des pieds ou le mé- 
tatarse est dilaté et comprimé inférieurement, 

P. 79. Ligne cinquième. Lisez notre seconde section. Cette 
erreur numérique affecte les sections suivantes des mêmes 
décapodes macroures; lisez : troisième, quatrième et cin- 
quième, au lieu de quatrième, cinquième et sixième. 

P. 117, près des Hypéries, doit être placé un autre genre 
de crustacés, celui de Faémisro, établi par fe même natura- 
liste, et décrit ainsi que figuré, avec le même soin, dans le 
tome IV: des Mémoires de la Société d’histoire naturelle de 
Paris. Comme dans les Hypéries , les yeux sont très grands et 
occupent la majeure partie de la tête; deux des antennes, les 
inférieures, toutes terminées par une Lige multiarticulée et 
allant en pointe, sout wanifestement plus lougues que les 
deux autres. La pièce qu’il nomme /êvre inférieure est la 
languette; celes qui lui paraissent former la troisième 
paire de mächoires sout la première des p'eds-mächoires, et 
qui, de même que dans les amphipodes et les isopodes, fer- 
ment la bouche iférieurement sous la forme d'une lèvre; les 
quatre autres pieds-mächoires sont très courts, dirigés en 
avant, appliqués sur la bouche, de sorte qu’ils semblent en 


< 
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faire partie, et qu’en ne les comptant pas, ou qu’en ne con- 
sidérant que comme des pieds les organes locomotiles sui: 
vants et beaucoup plus apparents, cet animal , de même que 
les hypéries etles phrosines, ne paraît avoir, au premier coup 
d'œil, que dix pieds au lieu de quatorze. La troisième paire 
de pieds-mâchoires est terminée par une petite pince didac- 
tyle. La*même paire des pieds proprement dits est beaucoup 
plus longue que les autres; son avant-dernier article est 
fort long, et armé d’un rang de petites épines, formant une 
sorte de peigne. On n’en connaît encore qu’une seule espèce. 

P. 124, ligne septième. Les Arseupes. Le genrernoë (rhæa), 
de M. Milne Edwards (Annales des sciences naturelles, XIII, 
292, x, À), diffère du précédent par les antennes supé- 
rieures qui sont plus grosses, plus longues et bifides. 

P. 153. Les Névazigs. Une nouvelle espèce de ce genre, 
la N. de Geoffroy Saint-Hilaire (ibid., xv , 1), a été décrite 
par M. Milne Edwards d’une manière très détaillée. Le 
test se termine antérieurement par un rostre articulé à sa 
base , ou mobile, et pointu ; les yeux sont pédonculés ; les 
antennes supérieures sont insérées au-dessous d’eux, et 
le second article de leur pédoncule porte une lame; la bou- 
che est entourée de trois paires d’appendices, qui nous pa- 
raissent répondre, dans leur ordre progressif, aux man- 
dibules palpigères, et aux quatre mâchoires de crustacés 
décapodes ; au-dessous sont ciuq paires de lames foliacées et 
ciliées , qui paraissent être branchiales, et plus bas quatre 
paires de pieds bifides et propres à la natation ; l’abaomen 
est composé de sept anneaux, dont les premiers supportent 
deux petits filaments rudimentaires, et dont le dernier est 
terminé par deux styles alongés et garnis de longs poils. 
Comme il est infiniment probable qu’il existe, ainsi que d’or- 
dinaire, une paire de pieds de plus, les deux appendices in- 
férieurs et branchiaux, dont il est parlé plus haut, pour- 
raient bien représenter cette paire de pieds. Dans les autres 
appendices nous verrions des pieds-mâchoires, et les pièces 
de la languette; il faudrait dès lors reporter les nébalies dans 
la dernière section des décapodes macroures. 


( Voyez pour la suite le volume suivant. ) 


FIN DU QUATRIÈME VOLUME. 


DUR 


$ A RQ À À. ÿ. IN wi 4 
FRANS F , 


À #4 DEN " 
. TA PE tr 
| que 
HAE ChnGA 
À NES FE 


be D pe ET Ur 


L re Con 

Ai: MRSNE 
DUT 
1e 


CE M PE 


mr M 
IA 
Lo 


3 


CHLEPETETT 


4 
di. 
“ 


‘4 


na ee rh 


